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- VENDREDI 16 NOVEMBRE 1984 


Etat d'urgence 
pour l'Europe 

En refasse t le mercredi 
14 novembre, parmi d’antres 
décisions budgétaires impor- 
tantes, de donner quitus à b 
Commission deBruxelles de sa 
gestion poor Fexerdce J 982, b 
Parlement européen l’a mise 
dans uae situation délicate, d’un 
point de vue non pas tant juridi- 
que que pefitique C’est d’ail- 
leurs sur ce terrain que se sont 
placés les parlementaires en 
invitant, ~ pour . que . les choses 
soient, claires et le camouflet 
pins retentissant encore, les 
commissaires « poKtïqttemeat 
responsables » de ta gestion 
ainsi critiquée à «tirer les 
conclusions qtn s'imposent » de 
ce désaveu. On imagmé mai 
cependant que, six semaines 
d’un Important renouvellement 
(b la Commission, les mtéressés 
pussent prendre au mot leurs 
détracteurs et démissionner, 
courant ainsi le risque d’ajouter 
encore aux difficultés actuelles 
de b Communauté. 

L’Assemblée de Strasbourg 
parait, au demeurant, s’être un 
peu trompée de cible. LaCom- 
m iss «ou ne peut être sérièiisé- , 
ment tenue pour responsable du 
malaise résultant des mauvais 
rapports qu’entretiennent le 
Parlement et le conseil ; fiurt-il 
rappeler b remise en cause, en 
juillet dernier par les député» de 
la « ristourne ». accordée à 
M— Thatcher à Fontainebleau? 

UMxéflexioo^pprofbftdiedes 
Dix - et demak i oins forte 

_ . . ■ . ^ æj . . k js - 


M. Mitterrand s'entretient en Crète 
avec le colonel Ka dhafi 

Le président de la République 
souhaite « mettre un point final » à l'affaire tchadienne 


thmaement et les fNRmââf#- : 
pectifs de cês trois pôles de déri- 
sion s’impose, même si les 
difficultés ; de la nègodatîon sur 
rébrgîsseinent de' b CEE, b 
renaissance prévèdUe de cer- 
taines controverses budgétaires 
et le « tout venant > des dossiers 
industriels et agricoles risquent 
d'occuper longtemps encore les 
Etats membres. 

.. . Le projet auquel M. Spbeill a 
attaché son nom constitue «me 
première, tentative relativement 
cohérente de réforme des insti- 
tutions. Dans un sens favorable 
an Parlement, puisque celui-ci 
se verrait doté d’un pouvoir 
législatif et budgétaire accru, et 
« donnerait l’investiture ST b 
Comndsâon en approuvant son 
programme pofitique ». 

Les travaux du comité «ad 
hoc» chargé de faire dès prépo- 
sitions anx. Dix en matière de 
réforme institutionnelle et qui se 
pouranvent à on rythmé désor- 
mais ptas encourageant que ses 
laborieux défauts ne le bissaient 
présager,, l’encouragement 
apporté par M. Mitterrand à 
P « inspiration » du projet Spi- 
neUi adopté en février dernier à 
Strasbourg, de réelles conver- 
gences entre Paris, Bonn et 
Rome sur ces matâfres, tout cefa 
peut bisser espérer que ta clari- 
fication nécessaire ne tarde pins 
trop. Encore une telle réforme, 
si elle est appronvée, supposera- 
t-elle certains délais de mise en 
œuvre, ne serait-ce que sur le 


Or l’Europe 'est en état 
d'urgence. Jour après : jour, . à 
Bruxelles on & Strasbourg, et 
peut-être demain, à . Dubfin, se 
multiplient les signés du grip- 
page de - l’imposante machinerie 
communautaire. Et cela au 
moment où, sur le pba commer- 
cial, technologique, culturel, 
pofitique et militaire, les défis 
lancés à l'Europe libre par 
d’antres, continents se font plus 
précis et parfois plus menaçants. 
Il y a moins de distance qu’on ne 
pourrait le croire entre b vote de 
mercredi et l’ardente obligation, 
pour les Européens, de réfléchir 
aux destinées de leur union. Et 
d’y réfléchir vite. 

(Lire nos informations page- S.) 


* Mettre un point, final à 
P affaire tchadienne. »■ Cest ainsi 
qu'on définissait, ce jeudi 
tS . novembre, dans l'entourage du 
président de la République, 
l’objectif prioritaire recherché par 
M. Mitterrand lctrs de sa rencon- 
tre ce même jour en Crète avec 1e 
colonel Kadhafi. 

L’entrevue des deux 'chefs 
d’Etat était prévue depuis 1 une 
semaine environ. Elle à été mise 
sur pied grâce h la médiation de 
M. Papandréou, chef du gouver- : 
nement grec, qui entretient les 
meilleures relations avec le 
numéro un libyen, grâce notam- 
ment à son ambassadeur à Tripoli 

C'est un peu avant 9. heures ce 
jeudi que M. Mitterrand a quitté 
Pans. S'-il a été accompagné à ' 
l’aéroport par M. Roland Dumas, 
c’est seul qn'D s'est envolé pour b 
Grèce où ü devait consacrer la 
première partie de la journée & 
des entretiens avec M. Papan- 
dréou. - - 

_ .Au pr.ograrame.de,. ce tour 
d'horizon ; les problèmes commu- 
nautaires (les Grecs sont un peu 
inquréts çfep*iî5 qu'a pris fia la 
présidence française^; . la- question 
du Proche-Orient- (M. Pap&iv» 

. . T " tournée- dans 

Jfa région Mftf fc tr and sd ren- 
dra en' Syrie lé 26 ifâfcfpbre) et 
les problèmes bÿà 

Ce dernier dossief-wefrt d’ail- 
leurs de s’enrichir- Wne bonne 
nouvelle pour l’industrie fran- 
çaise, puisque le porte-parole: du 
gouvernement grec a annoncé 
m ercredi qu’Athènes va acheter 
quarante Mirage- 2000. ( Lire 
page 9. J 

La rencontre avec Te colonel 
Kadhafi devait en principe avoir 
lieu dans l'après-midi, le retour de 
M. Mitterrand à Paris étant prévu 
polir 19 heures; Cette entrevue ne 
constitue pas à proprement parler 
une surprise : depuis -une semaine 
déjà, M. Cheysstin y a fait .allu- 
sion dans plusieurs déclarations 
publiques. Son principe en avait 
d'ailleurs été retenu lors de 
raccord franco-libyen conclu le 
17 septembre dernier et -pr& 


voyant le retrait simultané des 
troupes stationnées au Tchad. 

Le colonel Kadhafi aurait d'ail- 
leurs préféré se rendre â Paris (il 
avait été reçu par Georges Pompi- 
dou en 1973) plutôt que de faire 
lé voyage de Crète, mais le prési- 
dent de la République a voulu évi- 
ter, â ce stade des relations 
franco-libyennes, de le recevoir è 
l’Elysée. ' 

C'est. bien évidemment le 
Tchad qui devait dominer la ren- 


contre, mais le président de la 
République avait l'intention, dit- 
on, de soulever bien d'autres 
sujets avec le colonel Kadhafi, 
notamment sa politique en Afri- 
que francophone, où l'accord de 
septembre n'a pas été bien reçu, 
c’est le moins qu'on puisse dire, 
par bon nombre de pays 
* modérés ». M. Mitterrand 
s'apprêterait notamment, pour 
que les choses soient claires, a réi- 
térer la position française qui 



consiste à faire dépendre notre 
politique au Tchad de celle du 
colonel Kadhafi cl à répéter 
qu'une nouvelle intervention mili- 
taire libyenne dans ce pays entraî- 
nerait une réaction semblable de 
la pan de la France. 

Reste à savoir, cependant, si 
Ton peut aujourd'hui espérer met- 
tre un terme à ce contentieux 
franco-libyen. La rencontre 
Mitterrand-Kadhafi intervient en 
effet alors qu'une polémique gros- 
sit à propos de la réalité du retrait 
libyen. 

Pour M. Hissé ne Habré, Tripoli 
□'a pas tenu parole, et, si les 
iroupes françaises ont bien évacué 
le Tchad, il n'en va pas de même 
de celles du colonel libyen. N'Dja- 
mena est soutenu dans ses affir- 
mations par Washington où le 
porte-parole du département 
d'Etat a déclaré mercredi qu’« un 
bon nombre de soldats libyens 
sont toujours cantonnés au sud 
de la bande d'Aouzou ». 

JACQUES AMALRIC. 

(Lire la suite page 3. 1 



Vérités sur un retrait 


N*D 3 amena. V- •S'ils restent, 
now restant, s’ils reviennent, nous 
revenons *, déclarait le !7 septem- 
bre M. Claude Cheysson. Alors que 
le dernier soldat fiançais de l'opéra- 
tion Man ta a quitté. N’Djamena le 
samedi 10 novembre, tout laisse à 
penser que des éléments libyens 
occupent toujours k nord du pays. 

- Pour sa paît, ^président Hissène 
Habré,qui nous a reçu mercredi soir 
à NT^amena, va plus loin : «Ils 
sont revemaà Faya-Largeau dis le 
5 novembre avec des chars et des 
hélicoptères, dit-il calmement mais 
avec fermeté, ils ont reconstitué 
toute leur ligne de-, défense dans le 
nord, du Tchad, notamment à Fada. 
« Gouro. à Oumanga-Kebir, etc. » 
• L'objet de ta présence de Monta 
[au Tchad] demeure entier. L ‘agres- 
sion libyenne n'a pas cessé », a 
déclaré d’autre part le président 



-De nôtre envoyée spéciale 

tchadien. en ajoutant : « Voilà la 
vérité, ce qui se dit ailleurs est 
faux . » 

Cette «vérité», le président Hts- 
sènê Habré n’est pas, en effet, seul î 
la détenir. Des sources indépen- 
dantes confirment la présence de 
treize avions SF-260 Marchetti 
d'appui an sol sur lesquels peuvent 
être montées des roquettes ou des 
mitrailleuses, d’une dizaine d’héli- 
coptères et de trois avions de trans- 
C-130 Hercules, entre. Faya- 
geau et Fada. 

Or, que l’on sache, le GUNT ne 
possède pas d'aviation, êt. sauf à 
penser que la coopération militaire 
libyenne est plus efficace que celle 
apportée par Paris à N’Djamena, on 
voit mal comment ks rebelles du 
GUNT . pourraient disposer de 
pilotes. 


De /même, k remise en état et 
rélargissement d’une piste d'avia- 
tion se poursuivraient dans l'oasis 
cTOuadi-Doum. Plate-forme straté- 
gique située entre Faya-Largeau et 
Fada, à 400 kilomètres environ au 
sud-est d’Aozou, Ouadi-Doum d'une 
part présente l'avantage, d'une pan. 
d'être un endroit beaucoup plus dis- 
cret que la grande palmeraie de 
Faya et, d’autre part, pourrait 
constituer une base arriére pour 
acheminer du matériel vers l'ouest 
ou l’est. 

L'existence de cette piste en terre 
dure, qui aurait aujourd'hui 
2000 mètres de longueur, inquiète 
particulièrement les autorités tcha- 
alennos, puisque, portée à 
3000 mètres, elle permettrait sans 
doute aux Tupoiev libyens d'attein- 
dre N’Djamena. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 

(Lire la suite page 3. } 


La riposte 
de M. Fabius 


Le gouvernement 
durcit le ton 

Le premier ministre, qui s’« 
est pris, mercredi, au pro- 
gramme de l'opposition, est 
accusé par le président du 
groupe UDF. M. Jean-Claude 
Gaudin, de s’être livré â une 
- séance de propagande gomer- 
aementale ». et par k président 
du groupe RPR. M. Claude 
Lnbbé. d'avoir lancé « une cam- 
pagne anti-droite ». 

L’opposition a raison : la double 
intervention de M. Laurent Fabius 
devant l'Assemblée nationale, le 
mercredi après-midi 14 novembre, 
dans le débat sur l'insécurité, puis & 
propos des programmes et projets 
présentés par la droite, ces temps 
derniers, marque le début d’une 
contre-offensive du pouvoir contre 
ses adversaires. 11 s'agit bien, dans 
l'esprit du président de la Républi- 
que et du premier ministre, d'enga- 
ger dès â présent la longue campa- 
gne pour les élections cantonales de 
mais 1985 et législatives du prin- 
temps 1986. 

Le déclenchement de cette opéra- 
tion «survie» avait été publique- 
ment souhaité, samedi dernier, par 
M- Lionel Jospin. 

ALAIN ROLLAT. 

(Lire la suite page 6. ) 


AU JOUR LE JOUR 


L'histoire parlementaire est 
ponctuée de cris et de trépigne- 
ments. Il ne faut donc pas 
s'étonner de la tournure prise 
par les séances de mercredi à 
l’Assemblée nationale. D'autant 
qu’il s'agissait de débattre de la 
violence. 

Comment mieux illustrer le 
propos qu’en s’assassinant de 
horions, qu’en s'accusant mu- 
tuellement de pensées odieuses, 
de meurtriers programmes et de 
sanglantes intentions ? 

Les députés ont apporté eux- 
mêmes un début de solution en 
observant, par deux fois, une 
minute de silence à la mémoire 
des victimes de la violence. 
Mais c’était encore un silence 
épais, lourd de menaces. 

BRUNO FRAPPAT. 


LA RÉFORME DE L'AVANCE SUR RECETTE 

Nouveaux horizons pour le cinéma français 


La polémique s'est apaisée. Mais 
quel brurtl Quelle fureur 1 Le petit 
monde du cinéma aura connu an 
1 984 r un des ces coups de tabac qui 
font, on France, son histoire depiôs la 
fin des prends classiques, l'une de 
ces. batailles rangées qui opposent 
régulièrement l es frères ennemis 
nationaux, ou, pour swnptifïer, las 
films dits d'auteurs et ceux dits com- 
merciaux. 

— La zone sinistrée, tibia du dernier 
de pas règlements de comptas ? La 
commission d'avance sur recette 
chargée, au sein du CNC (Centra 
national de la tiriématographie) et 
sous l'autorité du ministre délégué è 
la culture, de répartir l'aide sélective 
aux longs métrages. 

Depuis 1960, époque è laquelle la 
ministère d'André Malraux décida 
d'accorder aux projets cinématogra- 
phiques, è leur écriture et à leur réali- 
sation, une part du fonds de soutien 
constitué des taxes d'exploitation en 
«allas, cette très estimable institution 
est devenue peu à peu la vitrine de la 
part ta [dus artistique du cinéma 
national. Tout ce qui émerge, avec 
pour vertu un souci de qualité, uns 
nouvelle école, un auteur inconnu,' 
une tendance..., est d'abord vtfble è 
l'avance sur recettes, 

'Officiellement, la commission ft 

aussi pour tâche de faciliter la pro- 
duction d'œuvres ambitieuses tde 
réalisateurs reconnus pour lesquels 
les coûta importants et les risques 
pris par les partenaires privés justi- 


fient un complément de financement 
public*. C’est donc, pour las textes, 
de la finition la plus large qui prévaut. 
Mais, avec les années « les diffi- 
cultés économiques du marché ciné- 
matographique, l'avance sur recette 
a surtout profité au « cinéma 
d’auteurs, le plus matasse è produire, 
et è faire accepter par le plus large 
public. 

Sans la commission, tout le 
cinéma en est conscient, nombre 
d'œuvres « ambitieuses » mais éco- 
nomiquement fragiles n'auraient 
jamais vu le joir depuis vingt ans, 
celles des «maîtres», Rohmer ou 
Resnais, comme celtes des cinéastes 
politiques des aimées 70, des réali- 
sateurs frères du tiers-monde comme 
des cousais du cinéma suisse. Le 
esné-fabo de Marguerite Duras, les 
films-fleuves, les journaux intimes. 


n’auraient jamais été imprimés sur 
peiBcule. 

Même avec te souci d'équilibre 
prôné sous les deux dernières prési- 
dences, celles des comédiens- 
producteurs, Danielle Delorme 
(1980-1981) et Jacques Perrin 
(1982-1983), l'avantage donné au 
«cinéma d'auteur» depuis plusieurs 
années a fait de la commission la 
chasse à peu près bien gardée des 
fHms «assistés», généralement qua- 
lifiés de « difficiles ». 

Alors, pourquoi une préémètue? 
Simplement parce que, à la tête de 
ce temple du ciné d'auteur, M. Jack 
Lang a placé cette année, et peut- 
être pas innocemment. M. Adolphe 
ViezzL 

PHILIPPE BOGGtO. 

(Lire la suite page 10. ) 


DANS « LE MONDE DES LIVRES » 

Pages 1 5 à 30 

— Pierre Bourdieu a vend la mèche ». Lire ('article 
de FRÉDÉRIC GAUSSEN sur «Homo academicus ». 

— Rencontre avec Mario Vargas Ltosa. Lire l'entre- 
tien de l’écrivain péruvien avec NICOLE ZAND. 

— Lè feuilleton de BERTRAND POIROT-DELPECH : 
«Je l'écoute respirer», d'Anne Philipe. 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


Nicaragua 


Le procès de M. Sharon contre « Time » 
à propos des massacres de Sabra et de Chatüa 
s'est ouvert à New-York 

Correspondance 


Managua envoie des renforts 
dans le nord dû pays 


Washington. — Le procès en dif- 
famation intenté par M. Ariei Sha- 
ron. ancien ministre israélien de la 
défense, contre le magazine Time a 
commencé cette semaine devant us 
tribunal de New-York. Ministre du 
commerce et de l’industrie, dans le 
cabinet de M. Pétés, M. Sharon de- 
mande à Time 50 nxQlions de dollars 
de dommages et intérêts. Il déclare 
avoir vendu sa maison de Tel-Aviv 
pour couvrir les frais de ce procès, 
parallèle à celui engagé contre le 
même magazine en IsraeL 

Inévitablement, le procès Sharon 
va rouvrir le dfi»t sur les opérations 
militaires d'Israël au Liban. D est 
sans précédent toutefois qu’un mi- 
nistre étranger en exercice pour- 
suive devant un tribunal améncaih 
une publication aussi importante par 
son tirage. Le procès, à certains 
égards, risque d’être embarrassant 
pour ie gouvernement américain. 
D’abord, il met en cause la politique 
d’un pays allié des Etats-Unis ; mais 
surtout les autorités fédérales sem- 
blent favoriser te plaignant dam la - 
mesure où 1e département d’Etat, la 
CIA et le Conseil national de sécu- 
rité refusent an magazine l’accès à 
des documents importants. 

Le procès concerne un article pu- 
blié par Time en février 1983 sur les 
conclusions de la commission israé- 
lienne d’enquête, présidée par 


israélien, & l'occasion d’une visite de 
condoléances faite & la famille Ge- 
mayel, aurait disenté avec des diri- 
geants phalangistes de la nécessité 
de venger l'assassinat de Bechir Ge- 
xoayel. 

Le magazine affirme que cette in- 
formation figure dans un appendice 
secret du rapport de la commission 
Kahane. M. Sharon nie formclk- 
mem que cette discussion ait eu lien 
et Q ajoute que l’annexe de oe rap- 
port n’en fait pas état. Comment te 
prouver ? Les avocats de 7Tmtf soub- 
goent que te gouvernement israélien, 
en invoquant des raisons de sécurité, 
refuse de révéler le contenu de ce 
document et, qu’en outre, il a inter- 
dit à d’importants officiels israé- 
liens, civils et militaires, de venir té- 
moigner an procès. Bref, ils 
dénoncent la collnsioa du {daignant 
et du gouvernement d’Israël qui. 
disent-ils, « a tenté d’élever un im- 
prenable mur de silence sur sa pro- 
pre conduite et celle du ministre 
Sharon ». 


M“ Nora Astorga, vice-ministre 
des affaires étrangères du Nicara- 
gua, a renouvelé, m er cre di 14 no- 
vembre, les accusations de son gou- 
vernement au soie* d’une possible 


intervention « militaire directe » de 


M. Kahane, président de la Cour su- 
éfienne. 


prême israélienne, et estimant que 
M. Sharon, en tant que chef des 
forces armées israéliennes, portait la 
* responsabilité » dn massacre des 
réfugiés palestiniens, parmi lesquels 
de nombreux femmes et enfants, 
dans les camps de Sabra et de Cha- 
ula, à Beyrouth, en septembre 1982. 
Selon l'article de Time. 1e ministre 


Décrit' par ses avocats comme 
« un général, un soldat, un fermier 
et un héros pour son peuple 
M. Sharon a une tâche difficile. Il a 
l'obligation de la preuve, et 3 lui 
faut non 'seulement établir la faus- 
seté des allégations de Tinte, maig 
aussi prouver que le magariw a ajp 
• avec malveillance • en sachant 
que ses informations étaient fausses 
on, en font cas. de manière irrespon- 
sable en tes publiant sans avoir pro- 
cédé au préalable à une vérification 
sérieuse de leur authenticité. 


Etats-Unis contre son pays. A Brasi- 
lia, où .eDe participait à rassemblée 
générale annuelle de l'Organisation 
des Etats américains. M— Astorga a 
déclaré : « Les Etats-Unis ont pré- . 
paré l’opinion publique internatio- 
nale à ce sujet, en attendant le mo- 
ment opportun et le prétexte 
politique pour Justifier /Interven- 
tion. » 

Le Nicaragua, a toutefois ajouté 
la représentante de Managua, conti- 
nue à chercher un accord avec Wa- 
shington » à travers un dialogue 
franc, direct et constructif, pour que 
la raison s’impose à la force brute 
des armes ». Le même jour, à Mana- 
gua, 1e ministre nicaraguayen des af- 
faires étrangères, M. d’Escoto, an- 
nonçait que les deux capitales 
étaient convenues d'une date, qui 
n'a pas été communiquée, pour la 
prochaine rencontre de leurs repré- 
sentants i Manzanilio, an Mexique. 
Sept séries de discussions ont déjà 
éu lieu entre M. Tinoco, vice- 
ministre nicaraguayen des affaires 
étrangères, et M, Schlaudeman,' 
émissaire spécial du prérident Rea- 
gan pour l'Amérique centrale, m»is 
. sans résultats. . 

Sur te terrain, te gouvernement 
sandiniste a envoyé des renforts 
dans les provinces de Leon et 
Chinandega, dans le nord du pays, 
où, selon un haut dirigeant de Mana- 
gua, le risque d'intervention mili- 


taire paraît le plus grand. An Hon- 
duras et au Salvador, qui, an nord, 
bordent ces provinces,, un millier de 
soldats américains participent ac- 
tuellement au total à sept exercices 
différents, impliquant aussi des 
forces locales. 

A Washington, M. Arturo Cruz, 
l’un des opposants au régime sandi- 
niste, a demandé aux Etats-Unis 
d’accorder an président Ortega une 

* période de grâce » après tes élec- 
tions dn 4 novembre, afin de lui per- 
mettre d’engager une politique pins 
modérée. « Je crois qu’il va s’effor- 
cer de parvenir à une réconciliation 
n a ti onal e, mais je doute que de tels 
efforts suffisent », a dit M. Croz. 

• A PARIS, M.. Cheysson, ré- 
pondant à l’Assemblée nationale à 
une question de M. Asensi, député 
communiste de Seme-Saint-Denis, a 
déclaré que la violation de l’espace 
aérien dn Nicaragua par des avions 
de reconnaissance américains repré- 
sentait un • abus incontestable ». 
M- Cheysson a toutefois ajouté que 

• rien ne Justifie non plus quon 
s’oriente vers des événements plus 
graves et condamnables, tels que la 
violation de la souveraineté de ce 
p ... 

• A NEW-DELHI, M. Rajiv 
Gandhi, nouveau premier ministr e, 
exprimant » tes graves préoccupa- 
tions » que loi causait Tescalade des 
tensions en Amérique centrale, a ac- 
cusé les Etats-Unis de mettre en 
danger « Ut paix et la sécurité glo- 
bales » par leurs menaces d’invasion 
du Nicaragua. 


Chili 


U presse ai question 


Argentine 

DÉMISSION 
DU CONSEIL SUPRÊME 
DES FORCES ARMÉES 


Buenos Aises [AFP). - Tous tes 
membres du . conseil suprême des 
forces armées ont présenté, mer- 
credi 14 novembre, leur démission 
au ministre de la défense. M. Raul 
Barras, ouvrant ainsi, estime-c-oo & 
Buenos-Aires, la premièie crise sé-' 
rieuse cotre l’armée et le pouvoir ci- 
vil depuis 1e rétablissement de la dé- 
1 mocratie. C’est la première fois dara 
l’histoire de cette institution, qui est 
Tins tance suprême de la justice mili- 
taire argentine, que la totalité de ses 
membres démissionne. 

Ce geste fait suite au refus, ven- 
dredi 9 novembre, dn ministre de la 
défense de soutenir publiquement te 
conseil, face aux critiques exprimées 
depuis quelque temps contre lui 
dans divers milieux politiques. 
Chargé d'analyser les responsabi- 
lités des chefs utilitaires dans l’orga- 
nisation de la répression contre l'op- 
position, sous le régime précédent, 
et d’examiner leurs agissements lors 
de la guerre des Malouines, le 
conseil s’était déclaré, te 25 septem- 
bre, incompétent dans ces affaires. 

Suivant une modification dn code 
de justice militaire, tous les dossiers 
en cours d’instruction, notamment 
ceux des membres des trois pre- 
mières juntes militaires (organe su- 
prême du pouvoir durant la dicta- 
ture) , avaient été renvoyés devant la 
justice civile. 


A dire vrai, l'action judiciaire en- 
gagée par M. Sharon vise tes mé- 
dias. Ses avocats accusent David 
Halevy, alors co r re sp o n dant du ma- 
gazine en .Israël, d’avoir fabriqué un 
article à partir de spéculations, abu- 
sivement attribuées, à une « source 
digne de foi», et ils reprochent an 
magazine' d'avoir pabBë sans vérifi- 
cation -le récit <Tun journaliste de 
mauvaise réputation, ayant un pré- 
jugé personnel contre M-' Sharon. 
Bref, selon tes avocats du ministre 
israélien, Time a démontré «an hai- 
neuse hostilité à l’égard de M. Sha- 
ron et d’Israël ». Le magazine répli- 
que que l'article de M. Halevy, un 
colonel israélien, avait été très atten- 
tivement supervisé. 

Time estime que M. Sharon ne 
saurait prétendre avoir été diffamé. 
D affirme que 1e ministre israélien 
avait depuis longtemps la réputation 
d’être 'un « militaire sanguinaire et 
insubordonné ». D’autre part, 1e ma- 
gazine fait valeur que te plaignant ne 
semble pas avoir souffert politique- 
ment de ce qui lui était reproché. 

Le ma g azin e enfin ne miche pas 
ses mots pour englober dans une 
même, condamnation M. Sharon et 
le gouvernement israélien qui. 
indique-t-il, a aidé et encouragé l’an-, 
cten ministre de la défense à aller en' 
justice. Time ajoute : • Sharon cher- 
che à dégager sa responsabilité du 
massacre de civils commis par une 
force armée qu’il avait sous ses or- 
dres. Ses accusations sont celles 
d'un politicien cherchant à justifier 
son comportement dans la guerre et 
à punir ceux qui critiquent l’atti- 
tude d’Israël pendant l’invasion et 
l’occupation du Liban. • 


l arcMveque oe danmgo 
appelé à une journée de jeûne et de prière 
contre fâtat de siège 


Santiago (AFP). - L’archevêque 
de Santiago, Mgr Juan Francisco 
Fresno, a appelé, -mercredi 
14 novembre, tons tes catholiques 
-chiliens â une journée de jeûne et de 
prière }e 23 novembre prochain, en 
réponse à la crise qui secope le Chili 
et ï Pétât de siège instauré le 
6 novembre par te général Pinochet. 
Au cours d'une réunion de müte 
cinq cents prêtres et reli&éux-dans 
la capitale chilienne, Mgr Fresno a 
lu une lettre pastorale dans laquelle 
0 rappelle que l’Eglise rejette à la 
fois • la violence subversive et la 
violence répressive », et ajoute que 
le régime chilien dispose, selon loi, 
d’armes suffisantes pour « lutter 
contre Us excès terroristes » sans 
avoir besoin de recourir à Tétât de 
siège. .Je crains en revanche, a 
déclaré Mgr Fresno, que Tétât de 
sÜgene signifie un grave retour en 
arrière pour l’entente entre les 
Chiliens et la paix dans le pays ». 
Le prélat à, de ce fait, invité tous tes 
fidèles h « une Journée de Jeûne et 
de prière dans toutes- les églises et 
les chapelles ». initiative sans précé- 
dent depuis l'arrivée au pouvoir du 
général Pinochet en 1973. ’-.l 


de pactes politiques avec aucun 
parti. Ni même avec lès autorités 
gouvernementales. * Ces derniers. 
. mots ont suscité, tes applaudisse- 
r mehts desJrdigteux réunis dans 
tfégfise de Sûtlgnacio. (centre de 
Santiago). »• 


: La journée de jeûne et de prière 
doit se tenir quelques jours avant 
une nouvelle protâta, organisée le 
27 et le 2&.povembrç prochains par 
l'opposition: pour protester contre 


l’état de siège. 


D'antre part, te gouvernement 
chilien a décidé mercredi de relé- 
guer dans des régions désertiques dn 
nord du pays huit opposants arrêtés 
lors d'une manifestation dimanche 


dernier à Conception (520 kilomè- 
tres au sud de Santiago). -Deux cent 
cinquante-six personnes sont actuel- 
lement reléguées dans la localité de 
Pisagua. à 2100 kilomètres au nord 
dé Santiago. Elles avalent été appré- 
hendées après Tnnparitiod de l’état 
de siège, an cours d'opérations de 
ratissage dans des quartiers pauvres 
de la capitale chilienne. 


En raison de la. censure instaurée 
par 1e régime, l’appel de l’Eglise n’a, 
— être diffusé par les médias. 

codant, la lettre pastorale sera 
lue dimanche dans toutes les églises 
de la capitale, qui compte quatre 
millions d’habitants, indique-t-on de 
source ecclésiastique. 


- Enfin* seize attentats à l'explosif 
ont secoué Santiago et six autres 
villes chflietuiea dans ht nuit de 
mardi & mercredi, provoquant 
d’importants dégâts rn*t*ri<4. mata 

ne faisant pas de victimes. 


AFRIQUE 


République sud-africaine 


Nouvelles rafles dans les milieux 
anti-apartheid et syndicaux 


Johannesburg. - Une nouvelle 
rafle a été effectuée par la police 
sud-africaine, mercredi 14 novem- 


bre, parmi les dirigeants d'organisa- 
tions anti-apartheid et tes syndica- 
listes. Six personnes ont été arrêtées. 
Neuf autres avaient été appréhen- 
dées à La. fin de la semaine dernière 
et sept inter pellat ions n’ont toujours 
pas été confirmées. La plupart de 
ces «activistes» tombent sot» 1e 
coup de la section 29 de la loi sur la 
sécurité interne, qui permet la 
détention illimitée sans jugement. 
Selon le comité de soutien aux 
parents des détenus (DPSC), nulle 
six personnes ont déjà été emprison- 
nées cette année pour atteinte & la 
sécurité interne. Parmi celles-ci, 
deux cent neuf, pour l’essentiel des 

.chefs et membres d’organisations 
légitimes opposées à l'apartheid ». 
te sont toujours sans accusation prê- 


D’autre part, toujours selon le 
DPSC, la police a procédé & près de 
mille six cents arrestations dans la 
seule région du Triangle du Vaal à 
la suite de l'agitation de ces deux 
derniers mois. Enfin l’opération 
« anti-éléments criminels * déclen- 
chée mardi, conjointement, par la 

police et Tannée, dans la township 
de Tembisa, A une quarantaine de 
kilomètres de Johannesburg, se 
solde, pour Tinstant, par soixante- 
dix-huit interpellations. Elle a égale- 
ment permis de récupérer des mar- 
chandises dérobées lors des deux 
journées de grève générale, les S et 
6 novembre. 

Cette nouvelle intervention com- 
binée est d’une envergure moindre 
que celle qni avait été conduite te 
23 octobre à Schotatg La police a 
refusé d’indiquer les effectifs 
engagés dans cette expédition, qui 
doit se prolonger jusqu’au « retour 
au calme. Mercredi matin, la cité 
de Tembisa paraissait apaisée. Des 


véhicules blindés de l'année sillon- 
naient les nies. De nombreux tracts 
avaient été distribués è la popula- 
tion. Ceux-ci intitulés,. « unissez- 
vous pour une communauté plus 
sûre ». étaient signés « les forces de 
l’amitié ». c’est-à-dire SAP et 
SADF (South Afriean Police and 
Defence Forces). 

Parmi les dernières personnalités 
arrêtées figurent Mlle Katc Philip, 
présidente de la NUSAS (National 
Union of South Africa Stridents), et 
le secrétaire de la CUSA (Councîl 
of Usions of* South Africa), qui 
regroupe 140000 adhérents. La 

semaine dernière, c’était le président 
de la FOSATU (Fédération of 
South Africa Trade Unions) qui 
avait été appréhendé. Les quatre 
membres du bureau du comice qui 
avait appelé â la grève générale ont 
également été mis sous tes verrous. 
Tous peuvent être interrogés aussi 
longtemps que la police n'a pas 
obtenu • les réponses satisfaisantes 
à toutes les questions posées ». selon 
les termes du Tenrorism Act de 
1967. La police de sécurité a donc 
les pleins pouvoirs et les exerce mal- 
gré les protestations de l'opposition 
et des syndicats. 

Les organisations les plus en 
pointe sont touchées par la répres- 
sion, ainsi que tes syndicats qui 
s'étaient associés au mouvement de 
grève générale et avaient contribué 
& son indéniable succès. Une répres- 


sion qni s’amplifie après l’arresta- 

' \.Vi 


tioh. l’été dernier, lors des élections 
au Parlement des Chambres 
indienne et métis, de trois cents per- 
sonnes. Trois d’entre elles sont tou- 
jours réfugiées au consulat britanni- 
que de Durban le 13 septembre, soit 
depuis phis de deux mois, en atten- 
dant de savoir quel sort leur sera 
réservé. 


MCHEL BOLE-fttCHARD. 


A TRAVERS LE MONDE 


Colombie 


.'M. 


EXpCtoïTION 
COLOMBIE 


DE DEUX 

Tom&iens vers les 

ETATS-UNIS. — Le gouverne- 
ment coma bien a accepté de li- 
vrer deux de ses ressortissants à 
la justice américaine qui les ré- 
c l a ma it, a-t-on appris, mercredi 
14 novembre, à Bogota. L’un des 
odombiens, Herman Botero Mo- 
reno, est poursuivi pour avoir 
fraudé te fisc américain, tandis 
que le second. Manuel Antonio 
Garces, est impfîqué dans 1e tra- 
fic de la drogue. C’est la pre- 
mière fots que la Colombie appli- 
que la convention conclue en 
1980 avec les Etats-Unis pré- 
voyant de telles extraditions. 
(AFP). 


‘ Parmi fes détenos. figurent un 
'.^commerçant. M. Edouard Laro- 
' che, un ingénieur, M. Jean- 
Claude Innocent, un médecin, 
M. Delpcy, et un pasteur, M. An- 
toine Leroy, ainsi que plusieurs 
agronomes travaillant au minis- 
tère de l’agriculture. Ces déten- 
tions pourraient être liées & l'in- 
terception, au début de 
- novembre, d’un commando 
d’exilés haïtiens dans l'Oe de 
Saint-Barthélémy (Guadeloupe), 
par la gendarmerie française. Ces 
hommes devaient se joindre, dans 
lHe britannique voisine d’An- 
grnla, à un autre groupe d’oppo- 
sants haïtiens venus de Miami, en 
Floride. 


Irak 


Haïti 


ARRESTATIONS..- Une di- 
zaine dé personnes ont été arrê- 
tées ces derniers jours par la po- 
lice haïtienne à Port-au-Prince et 
dans la région du Cap-Haïtien, 
seconde ville du pays, apprend-on 
i Paris de très bonnes sources. 


Evoquant les récentes déclara- 
tions du ministre de l'intérieur, 
M. Sergâo Onofre Jarpa, accusant 


HENRI PIERRE. 


iTttTtMLiré 
VoüTiooe sm 



ftAliÏÏU. 


Le CENTURION 
PHOSPHORE 


certains ecclésiastiques de collusion 
avec les » dirigeants du commu- 
nisme soviétique », Mgr Fresno a 
dédoré:. Les évêques ne concluent 



Philippines 

UN OPPOSANT AU RÉGIME 
ASSASSINÉ 


Un opposant au régime da prési- 
dera Mareos, M. César Cfinaca. 
maire de Zambcaaga (800 kilomè- 
tres aa sad de Manille), a été as- 
sassiné 1e mercredi 14 oomnbn 

aoacé k police. César CSnon, 
'dirai Mt ans. qui avait relaté 
dexe camer les cheveux tant que le 
prf rident Marco# resterait au pou- 
voir, a été tué d*oa baBe dans la m- 
qaé tirée par un pistolet de caS- 
bre 45, alors çall inspectait mi Beu 
ravagé par au Sueeudle. 

« Vu per an nos dirigeants usât 
fflimirf . soit par bal les, soit par 
minipuU Ûoas électorales », a dé- 
claré i FAFP le présidât de FOr- 
É an liafhm déaocratiqne nattent- 
Hate ante (UNÏDO). principale 
orgaateaBoa d'opposition, M. Sal- 
vador U«l. - (AFP.) 
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t LES RELATIONS AVEC LES 
ÉTATS-UNIS. - La visite que 
M. Tarde Aziz, vice-président du 
conseil et ministre irakien des af- 
faires étrangères, devait faire â 
Washington 1e 19 novembre (le 
Monde dn 14 novembre), a été 
reportée d'une semaine à la de- 
mande de Bagdad, a annoncé une 
source gouvernementale, améri- 
caine. On s'attend que cette visite 
donnera l’occasion à l'Irak et aux 
Etats-Unis d’annoncer la reprise 
de leurs relations diplomatiques 
rompues depuis 1967. - (AFP.) 


RFA 


I UNE INITIATIVE FRANCO- 
ALLEMANDE POUR LES 
«BOAT PEOPLE». - Le co- 
mité ouest-allemand Cap Ann. 
mùr/SOS Médecins et l’organi- 
sation française Médecins du 
monde ont lancé le mercredi 
14 novembre un appel au gouver- 
nement fédéral pour qu'il accepte 
d'accueillir trois cents » boatpeo- 
pfe * au printemps prochain. Le 
gouvernement français a Accepté 
d’accorder deux cents & trois 
cents visas 4 condition que la Ré- 
publique fédérale: fasse de même. 
Les deux organisations attendent 
l’accord de Bonn pour envoyer un 
bateau, vraisemblablement 171e- 
Ltomère, en mer de Chine. — 
(AFP.) . 


UN «SUPERMfNISTRE». - 
Pour obtenir une meflleurè ooor-’ 
dination air sem du gouverne- 
ment, te chancelier Helmut KoW 
a annoncé la Domination, au poste 
de chef de la chancellerie avec 
rang de ministre, de M. Wolf- 
gang. ScbSubte. (quarante-deux 
an$), quî devient ainsi une sorte 
de «■superminaire» responsable 
de la coordination politique au 
gouvernement. — (AFP.). 
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5 1 E MONDE 


Tchad: deux vérités sur un retrait 


(Suite de la première page.) 

Est-ce un hasard à les observa- 
teurs français chargés, dans le cadre 

de l’accord franco-libyen, de contrô- 
ler le retrait n’ont pu, bien qu’ils en 
aient exprimé le- désir, se rendre & 
Ouadi-Douxn, non plus d'ailleurs 
qu’à Gouro et à Yogoum ? Le repor- 
tage des journalistes français, venus 
à Fin vira tion des autorités libyennes, 
discrètement sollicités par le Quai 
d'Orsay, constater le « retrait - li- 
byen (Je Monde du 9 novembre) 
savait déjà fait qu’accroître les 
doutes émis par N'Djamena à ce su- 
jet. Ce prétendu retrait apparaît 
maintenant, dans la capitale tcha- 
dienne, comme un leurre pur et sim- 
ple. 

Dans ces conditions, on comprend 
mieux la profonde amertume qui rè- 
gne à N’Djamena, oh on a le senti- 
ment d’être revenu à juin' 1983, 
quand Paris, contre toute évidence, 
affirmait — quelques jours encore 
avant ta chute de Eaya-Largeau, — 
qn’il ne se - passait rien» au nord du 
Tchad. . 

Au plus mauvais moment 

Aujourd'hui, .les Tchadiens ont 
des certitudes. Le président Hissène 
Habré raffinne lui-même avec 
force. Comment le gouvernement 
français ne serait-il pas an courant ? 
•Paris a les mêmes preuves que 
nous ». précise M. Habré, et celles-ci 
sont multiples. En fait, il semble que 
ces preuves se -fondent i la fois sur 
des témoignages de. déserteurs du 
GUNT ralliant les FANT — trois 
sont encore arrivés à Fada lundi der- 
nier - ci sur des écoutes « des ob- 
servations de satellites. 

Une chose est sûre : 1c retrait de 
la force Marna intervient au plus- 
mauvais moment pour le gouverne- - 


* ment tchadien, qui se trouve 
confronté à lu' fins à la guerre au 
nord et à de, graves troubles dans, le 
sud du territoire. Alors que les dis- 
sensions s’aggravaient au. sein du 
. GUNT (des combats avaient op- 
posé, à Fada, des soldats libyens à 
des éléments do Comité démocrati- 
que révolutionnaire [CDR], dont 
certains avaient pu s'enfuir ou se ral- 
lier), le temps semblait jouer pour le 
président HissèneHabré. De même 
peut-on - penser que le retrait de 
Man ta a pesé sur la conférence de 
réconciliation de Brazzaville, où les 
éléments qui semblaient prêts à se 
rallier au gouvernement de NT>ja- 
mena ont brusquement durci à nou- 
veau leur position. Protégé par les 
troupes françaises; M. Hissène Ha- 
bré étant l’homme fort du Tchad. 
-Dés le moment où il se retrouve seul, 
il exerce une attirance .bien moindre 
sur. des opposants dont les motiva- 
tions politiques ne. sont pas toujours 
très claires. 

A cet égard, on peut souligner que 
la présence .d'une délégation li- 
byenne forte d’une centaine de per- 
sonnes, venue dans la capitale 
congolaise observer et « parrainer » 
ses protégés, n'était sans doute pas 
de nature à faciliter la réconcilia tion 
souhaitée. Celle-ci apparaît au- 
jourd’hui d'autant plus lointaine 
Que. selon des indices concordants, 
de l’argent, des année et des muni- 
tions continuent à. arriver dans le 
Sud tchadien, par la frontière cen- 
trafricaine et en provenance, notam- 
ment, de Brazzaville. 

Des témoignages recueillis sur 
place, confirment ces informations. 
Le fait que des chefs militaires * su- 
distes» se soient à nouveau mani- 
festés sur le terrain pour tenter de 
réorganiser la dissidence des 


«codos » va dans le même sens. An- 
cien chef d'état-major du GUNT, le 
général Djogo a ainsi été • repéré » 
au Cameroun, certaines sources af- 
firmant qu’il ferait des aller et re- 
tour dans, le Sud du Tchad. 

Pour le président Hissène Habré, 
la tactique libyenne est désormais 
claire. En restant -au nord du Tchad 
comme soutien du GUNT, les 
troupes du colonel Kadhafi ne sont 
pas obligées d'intervenir directe- 
ment et, ne s'exposent donc pas à des 
«représailles» françaises, figurant 
du moins en filigrane dans l'accord 
du 16 septembre. Mais les Libyens 
perpétuent le fait accompli de l’oc- 
cupation de Faya-Largean et de 
toute la partie nord du pays,' comme 
cela. est le cas pour la bande d’Ao- 
zou, et ont, en outre, tout le loisir 
d'infiltrer des éléments du GUNT & 
travers le centre Tchad pour y fo- 
menter des troubles. 

Les FANT, reconnaît le prési- 
dent, ne sont pas en mesure de res- 
serrer autant qu'il le faudrait les 
mailles du filet qui coupe le Tchad 
en deux au nord du 16 e parallèle. Le 
chef d’état- major des FANT, le 
commandant Idriss Debi est parti en 
mission -d'inspection de ses forces au 
nord pour réorganiser au mieux son 
dispositif de défense. 

Dans 4e même temps, constate 
M. Habré. les Libyens alimentent 
les troubles du Sud, ce qui a comme 
conséquence, outre les massacres 
perpétrés de pan et d'autre, de dé- 
sorganiser l’économie de la « région 
utile » du Tchad et de priver le gou- 
vernement central de la plus grande 
partie de ses ressources financières. 
C’est là on dommage d'une extrême 
gravité infligé & un pays où les fonc- 
tionnaires et de militaires ne tou- 
chait qu’une demi-solde, et oh des 
largesses pourraient - sans doute 


grandement faciliter des rallie- 
ments. 

La tactique qu’il a choisie pré- 
sente évidemment, pour le colonel 
Kadhafi, l'avantage de ne pas l’ex- 
poser aux foudres de Paris, mais on 


Ixjcdubux >3 

Nat» 


était mi au lendemain du retrait du 
contingent français en mai 1 980 sur 
ordre de M. Giscard d'Estaing, le 
demeure aujourd'hui. Alors que la 
France a dépensé 1.5 milliard pour 
l'opération Mania, celle-ci, en de- 
hors de ses aspects .positifs 
- maintes fois soulignés a N'dja- 
mena, - n’aura, en fin de compte, 
que reculé les échéances. 

A travers la question tchadienœ, 
c'est la crédibilité de la France en 
Afrique qui est en jeu, et certains 
chefs d’Etat africains alliés de la 
France ne se sont pas privés de le 
rappeler au président Mitterrand 
lors du «mim-sommet» de Paris, en 
octobre. - El pourtant qui pouvait 
Imaginer alors, dit le président His- 
sène Habré, qu’on arriverait à la si- 
tuation d’aujourd'hui ?» 

La rencontre, ce jeudi, entre Le 
président Mitterrand et le colonel 
Kadhafi apportera peut-être quel- 
ques réponses aux angoissantes 
questions que l’on se pose à N’Dja- 
mena, mais, la veille encore, dans sa 
modeste résidence d'une capitale 
meurtrie, le président tchadien 
constatait avec amertume : « Le dé- 
part soudain de Monta a brusque- 
ment enlevé tour espoir à des mil- 
liers de gens » qui voulaient croire A 
la paix 

FRANÇOISE CH1PAUX. 
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Cameroun! 


LE VINGTIEME' SOMMET DE l/OÜA 

L'Algérie propose la création 
d'un fonds spécial de lutte contre la sécheresse 


M. Mitterrand s'entretient en Crète 
avec le colonel Kadhafi 


Le retrait du Maroc de POUA est effectif depuis 
huB 12 novembre et non dans un an, comme le pré- 
voit la Charte" de l'organisa tioa panafricaine, a 
annon cé , mercredi, le rof Hassan IL Dam na mes- 
sage adressé an nouveau président en exercice de 
FOUA, M. Jufitts Nyerere, le sowenb déclare que 


que le retrait (Tua Etat membre ne peut devenir 
effectif qu’un an après sa nofdicatiog à fOrguisa- 
tioa. 

D’autre part, "les adfieax diplomatiques afro- 
arabes notent que le seul Etat à avoir manifesté sa 
solidarité artfee Rabat eu suspendant sa participatioa 


ce retrait a pris effet avec Je départ de la délégation;'.-, * FOUA est le Zaïre. Ainsi U Libye, liée an Maroc 


marocaine du vingtième sommet, lundi. à-Addis- 
Abeba, à la gréte.deTa d misa i on comme cinquante et 
unième membre ijwt entière de te République sah- 
raouie proclamée par le Front Pofisariou 

Dans ce messie, le roi mdiqne encore : « L’arti- 
cle 4 de notre Charte [de FOUA] n'ayant pas été 
respecté, le Maroc ne se considère nullement Mé ni 
engagé par Partic/e 32. » L’article.4 stipule que tout 
Etat africain • indépendant et souverain», peut 
demander son adhésion à FOUA. L'article 32 prévoit 


depuis août par P « union d’Etats» d’Oujda, n’a pas 
remis oa menacé dé remettre en cause son apparte- 
nance à TOUA. Le traité maroco-tibyca, sans obliger 
les deux pays. A des prises dé position identiques, pré- 
voit une « étroite coopération diplomatique ». Cer- 
tains responsables chérifiens attendaient avec intérêt 
de voir la réaction du colonel Kadhafi à la dérision 
marocaine de quitter FOUA, premier test sur le 
degré du rapprochement intervenu Fété dernier entre 
les régimes de Rabat et de T ripofi. 


Addis-Abeba. - Les travaux du 
vingtième sommet de l’Organisation 
de l'unité africaine (OUA) conti- 
nuent d'aller bon train. Tous les 
paywnembres, même les moins dis- 
posés au compromis, affichent leur 
souci de ne rien dramatiser, pour 
s’atteler à l’essentiel : combattre les 
effets combinés de la crise économi- 
que et de la sécheresse. Ce parti pris 
de ■ réalisme » leur a permis d’abor- 
der, assez sereinement, les sujets 
brûlants de P heure - le Sahara occi- 
dental et le Tchad - sans taire leura 
divergences mus en sans tirer les 
conséquences comme l’ont fait, en 
lever de rideau, le Maroc et le Zaïre. 

Le vingtième sommet a adopté, A 
r unanimité, le rapport sur la décolo- 
nisation qui met notamment l’accent 
sur la nécessité de définir une - nou- 
velle stratégie * â P égard de l’Afri- 
que australe, fondée sur un soutien 
moral, diplomatique et matériel aux 
mouvements de libération et aux 
états de la Ligne de front. A cet 
égard, les pays membres ont été 
invités & remplir leurs obligations 


De notre envoyé spécial 

financières vis-è-vis du Fonds spé- 
cial du comité de libération de 
FOUA, dont les arriérés de paie- 
ments s’élèvent A 14 mfliious de dol- 
lars. ’ 

Sans retard sur son ordre du jour, 
le vingtième sommet a aborde, te 
mercredi 14 novembre, l'étude des 
dossiers économiques. M. Chadli 
Bendjedid, chef de l’Etat algérien, a 
proposé la création d’un Fonds .spé- 
cial de lutte contre la sécheresse et 
annoncé l’ intention de sou gouverne- 
ment de l’alimenter par une contri- - 
bu tion de 10 millions de dollars. 
D’aucuns ont vu dans cette initiative 
une sorte de « réponse du berger â 
la bergère », dans la mesure ou, la 
veille, M. Ali Trild, ministre libyen 
des affaires étrangères, avait déclaré 
que son pays mettrait & la disposi- 
tion des trente-six nations africaines 
frappées par la sécheresse une 
somme de 10 millions de dollars... 

Déjà, en 1980, lors d’un sommet 
extraordinaire réuni à Lagos, au 
Nigéria, les chefs d’Etat et de gou- 


vernement avaient lancé un plan de 
sauvetage économique qui prônait 
Uau insuffisance alimentaire, notam- 
ment à travers une meilleure coopé- 
ration interafricaine. Ce plan méri- 
terait, aujourd’hui, d’étre remis à 
jour afin de tenir compte des nou- 
veaux développements de la crise; 
te montant de la dette extérieure 
africaine - 150 millions de dollars 
- donne une idée de son ampleur. 

L’abondance de. structures pana- 
fricaines n'est-elle pas nocive? 
M.' Abdou Dïouf, chef de l'Etal j 
sénégalais, a proposé que ce Fonds 
spécial de lutte contre la sécheresse 
soit créé au sein de la Banque mon- 
diale, comme l’avait suggéré 
M. Xavier Ferez de Cuellar, secré- 
taire général de l’ONU. Il est clair, 
cependant, que, sans concours exté- 
rieurs, ce dit Fonds aurait du mal & 
tourner. Les Etats membres de 
l’OUA n'ont, à r évidence, pas les 
moyens de l’alimenter. L'union de 
cinquante pays pauvres ne fait pas la 
richesse... 


(Suite die la première page. ) 

Ces déclarations embarrassent 
profondément les autorités fran- 
çaises qui avaient publié samedi 
dernier, conjointement avec Tri- 
poli, un communiqué annonçant 
la fin des opérations de retrait. 
On ne niait plus en tout cas ce 
jeudi matin à Paris qu’un certain 
nombre de militaires libyens 
étaient toujours présents dans le 
nord' du Tchad, mais, tout en 
minimisant la signification du 
phénomène, on se refusait à don- 
ner une • évaluation. De source 


20 % DES LIBYENS 
SONT TOUJOURS SUR PUCE 

Les services de renseignements 
français à Paris admettent qu’il res- 
terait, à l’heure actuelle, dans le 
nord du Tchad 20% des moyens 
militaires (en hommes) que la 
Libye y avait engagés en 1983, soit 
un peu moins d'un millier de mili- 
taires libyens. 

Selon l’analyse de ces mêmes 
sources, il s’agit d'éléments libyens 
en appui aux forces du GUNT qui 
ne constitueraient pas une capacité 
offensive de grande envergure, mais 
qui pourraient jouer le rôle de 
forces interdisant aux FANT de 
tenter de reprendre les palmeraies 
de Faya-Largeau ou de Fada. 

Ce qui inquiétait le plus les 
forces Man ta au Tchad a, en revan- 
che, disparu, à savoir les missiles 
anti-aériens. 

Les services de renseignements 
français estiment que les Libyens se 
sont placés dans une posture mili- 
taire qui leur permettrait de réagir 
rapidement dans le nord du Tchad 


militaire française on parlait 1 
cependant d’un millier de 
Libyens qui resteraient sur le ter- 
rain, le contingent initial étant 
évalué A cinq ou six mille 
hommes. Ces confidences, en 
tout cas, rendaient totalement 
caduques les déclarations faites 
mercredi aux Nations unies par 
M. Baylet, secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères, et selon qui 

• les troupes libyennes se sont 
complètement retirées ».- 

On voit mal comment, dans 
ces conditions, M. Mitterrand 
pourrait éviter de poser au colo- 
nel Kadhafi le problème du 

• reliquat » des troupes libyennes 
et faire connaître, à son retour de 
Crète, la réponse donnée par son 
interlocuteur. Faute de quoi le 
président de la République four- 
nirait de nouvelles armes, en 
France, i l’opposition. N’était-il 
d’ailleurs pas entendu avec Tri- 
poli qu’une rencontre Mitterrand- 
Kadhafi ne pourrait avoir lieu 
qu’après le retrait total des 
troupes françaises et libyennes du 
Tchad ? 

JACQUES AMALRIC. 
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M. LECANUET: «0 eût été 
plus normal», i 

M. Jean Lecanuet, président de 
l’UDF, nous a déclaré, le jeudi 
1 5 novembre :• Il eût été plus nor- 
mal que M. Kadhafi, qui fut 
l'agresseur, se rende à Paris, plutôt 
que de ivir le président de là Répu- 
blique française prendre te détour 
d’Athènes pour aller au-devant de 
lui. Il reste, sur le fond, que nous 
attendons de cette rencontre que 
M. Mitterrand obtienne de M. Ka- 
dhafi que celui-ci s'engage à ne fa- 
voriser aucune action militaire, di- 
recte ou indirecte, contre lintégriqté 
territoriale et l'indépendance politi- 
que du Tchad. Cet engagement doit 
être le préalable à la reprise de rela- 
tions normales , par ailleurs souhai- 
table. avec la Libye. » 

• RPR : un déplacement 
étrange - M. Jacques Kcsczjusko- 
Morizet, ancien ambassadeur de 
France, secrétaire national du RPR 
aux relations extérieures: •Nous 
nous refusons, jusqu'à plus ample 
informé , de commenter ce déplace- 
ment étrange, dont nous ignorons 
tes tenants et les aboutissants. Nous 
espérons cependant qu'il en sortira 
un peu plus de clarté sur la réalité 
du retrait des troupes libyennes du 
Tchad. - 


Une dernière épreuve, au cours de dans l’évenLualité d'une «mire- 


Un ouvrage de base 
sur l' OUA 


Ce gros ouvrage consacré à 
l’OUA - plus de sept cents pages 
— n’est pas un essai, encore qu'fi 
comporte quelques études de pré- 
sentation, mais une sorte d'an- 
nuaire. Et c’est parce qu’il a une 
« vocation essentiellement docu- 
mentaire ». comme le soulignent 
L» auteurs, qu’il est bien unie à 
tons ceux qui s’intéressent à l’Afri- 
que et à ses problèmes. H comble 
d’ailleurs un vide, car ü n’existait 
pas d’ouvrage de ce genre, et ceux 
qui en approchent datent générale- 
ment de plusieurs années. ' 

Les neuf parties qui le compo- 
sent donnent une idée du contenu 
de l’ouvrage, étant entendu que 
chacune d’elles contient les textes 
fondamentaux sur la question abor- 
dée. Ainsi, la présentation générale 
donne-t-elle la charte de l’OUA, les 

règlements intérieurs, ie rapport 
sur la révision de la charte, etc. La 
partie concernant les conflits fron- 
taliers contient une série de cartes 
qui montrent comment s’est fait le 


partage de l’Afrique. Viennent en- 
suite 1e développement économi- 
que, 1e problème de l'environne- 
ment. 1e droit de la mer. 

La sixième partie — une des 
plus longues et des plus intéres- 
santes — est consacrée â te libéra- 
tion des peuples et aux droits de 
l’homme. Puis sont traités : la si- 
tuation dramatique des réfugiés, le 
système des contributions finan- 
cières — dont la lecture est fort 
instructive, - enfin la coopération 
africaine. Les thèmes, comme cm le 
voit, ont été choisis en fonction de 
l'importance qu’ils ont actuelle- . 
ment et de celle qu’ils ne manque- 
ront pas d’avoir dans l'avenir. 


* L'Organisation de l'unité afri- 
caine. . De la charte (T Addis-Abeba à 
la Convention des droits de l'homme 
et des peuples, par Ba AbdouJ, Bruno 
Koffi et Sahli Fethi. Ed. Silex, Paris, 
712 pages, 300 F. 


laquelle les vieux démons de la divi- 
sion .peuvent resurgir, attend tes 
chefs d’Etat et de gouvernement 
.avant de clore leurs travaux : Pélec»- 
-tion du secrétaire général de FOUA, 
vacant depuis juin 1983. Il sera 
demandé, une fois encore, aux Etau 
membres de trouver peut-être une 
solution de compromis. En effet, 
aucun des deux candidats — 
M. Paul Okumba présenté par le 
Gabon et M. Blandin Beye soutenu 
par le Mali - ne semble capable de 
rassembler derrière sou nom la 
majorité requise des deux-tiers. 
Francophones et anglophones, 
modérés et progressistes réussiront- 
ils, à s'entendre an nom de l’unité 
retrouvée-? 

JACQUES DE BARRtN. 

• RECTIFICATIF. - Dans le 
dossier consacré à » La famine 
le monde » ( le Monde du 14 novem- 
bre), nous avons indiqué, dans 1e 
dernier paragraphe, de l'article de 
-C. Brisset : » Une aide que l’état ar- 
chaïque des transports sur le conté- 
nent noir, et la médiocrité des 
conditions de «transport* rendent 
très difficiles à répartir. » {] fallait 
lira : Ta médiocrité des conditions de 
• stockage ». 


attaque des forces gouvernemen- 
tales. 

Si des troupes libyennes sont, 
donc, demeurées sur un territoire 
qui leur est étranger, en revanche, 
les Français, qui ont quitté le 
Tchad conformément à l’accord de 
septembre dernier entre Paris et 
Tripoli, ont redisposé une. partie de 
leurs forces hors des frontières 
tchadiennes, au Cameroun et en 
Cemrafrique, où le dispositif fran- 
çais est, à la suite d’un redéploie- 
ment, très notablement renforcé 
provisoirement. 


Algérie 


M. BÏTAT INVITÉ EN 
FRANCE. - Le président de 
l’Assemblée nationale algérienne, 
M. Rabab BitaL sera reçu en vi- 
site officielle en France du 19 au 
24 novembre. M. Bitat rencon- 
trera notamment au cours de son 
séjour, le ministre des relations 
extérieures, M. Cbeysson, le mi- 
nistre des affaires sociales et de 
la solidarité nationale, M"* Du- 
foix et le ministre délégué k la 
coopération, M. Nuccl 


DIDIER DECOIN 


tUn livre bouleversant 
(Elle). 

Avec la passion du 
journaliste qu’il sait 
être, il balaie d’un 
revers de plume le 
puzzle de l'accusation 
(l'Union de Reims). 

, Un plaidoyer contre 
l’erreur judiciaire 
(Libération). 9 
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PROCHE-ORIENT 


LA REPRISE DES NÉGOCIATIONS ISRAÉLO-LIBANAISES 


Jérusalem reconnaît que la crise a été surmontée 
grâce aux pressions de Damas sur Beyrouth 


De notre correspondant 


PAS NETTE, 
LA PLANÈTE ! 


Jérusalem. — En libérant, mer- 
credi 14 novembre, trois des quatre 
dirigeants chiites arrêtés à -Solda 
cinq jours plus tôt — MM. Moha- 
med Sakh, Hassan Abdo et MÜbeni 
Kanso, — le gouvernement de Jéru- 
salem a fait en v ers Beyrouth la 
coocéuàoo indispensable i la' reprise 
des pourparlers militaires de Na- 
koura (nos dernières éditions du 
15 n ov embre ) . La relance de la né- 
gociation, jeudi matin, a mis un 
terme à une crise que les Israéliens 
n'avaient jamais pris trop an sérieux 
et dont les deux capitales cher- 
chaient surtout à sortir en sauvant la 
face. 

Le quatrième et principal détenu, 
M- Mohamed Fakth, reste pour rin- 
çant entre les mains de farinée, qui 
co nti nue de l'interroger. Les auto- 
rités n’ont pas confirmé l'intention 
que leur prêtait mercredi le premier 
ministre libanais de- libérer • dans 
les prochaines heures » le dirigeant 
chiite. Il est probable qu’une telle 
décision leur coûte, car elles tien- 
nent M. Fakih pour le chef des opé- 
rations anti-israéliennes an Sud- 
Liban. 

Israël n’a obtenu aucune assu- 
rance formelle quant à une trêve des • 
combats pendant ia durée des pour- 
parlers. Mais si le attaques se pour- 
suivent, dit-on à Jérusalem, l’année 
n’hésitera pas à arrêter, ks éventuels 
suspects. Le ministre de. la défense, 
M. Itzhak Rabin, a révélé, mercredi 
devant la Knesset quTsraél avait eu 
des entretiens avec des dirigeants 
chutes. Ceux-ci, a-t-il dît. n’ont ja- 
mais • répondu positivement » à la 
demande qui leur était faite de pren- 
dre eux-mêmes en charge la sécurité 
de la région. 

Us ont également rejeté, a re- 
connu M- Rabin, l'appel lancé par la 
Syrie en faveur d'un arrêt des hosti- 
lités durant la négociation de Na- 
konra. Ces fins de non-recevoir 
n’empêchent pas les dirigeants isra& 
Hais de conserver un optimisme rai- 
sonnable quant aux chances de 
succès des pourparlers. Ils souli- 
gnent notamment que la crise a été 
rapidement surmontée grèbe aux 
pressions exercées par Damai Sur 
Beyroutlr-et y décèlent de nouvelles 
preuves de. la volonté syrienne de 
voir la négociation réussir. 

Tout en se gardant de fixer ,1a 
moindre échéance, Jérusalem sem- 
ble s’être donné un délai de deux i 
trois mois au-delà duquel, en Tab- 
sence d’accord, son année procéde- 
rait à un retrait unilatéral partieL 


Selon le coordinateur des activités 
israéliennes au Liban, M. Un Lu>- 
bram, l’Etat IMbreo, dans , cette hy- 
pothèse, • abandonnera tes régions 
dont il n’a pas besoin ». 

JEAH-P gHRELAHGFmra 

• Nomination du chef d’état- 
major de l’armée libanaise. — Le 
général Mahmoud Tay Abou- 
Dargham, cinquante-sept ans, 
(druze), a été nommé, mercredi, 
chef d’état-major de farinée- liba- 
naise, succédant an général Nadim 
Haltim, paiement druze, décédé en 
août dans un accident tThélidoptère. 
Le nouveau promu avait formé le 
corps des commandos, affecté aux 
opérations spéciales et en avait été 
nommé commandant «rl975. "! 

Né en 1927 à Kfariüm danc la 
montagne du Chouf. il est .entré 
dans Tannée en 1950 et est connu 
comme «militaire loyaliste». U ne 
s’est pas mis en marge du comman- 
dement, comme la majorité des mili- 
taires de sa ooufesston, lors du la 
guerre druzo-chrétierme à l’automne 
1983. Avant d’étre nommé chef 
d’état-major, 9 dirigeait la commis- 
sion pour la réhabilitation delà ban- 
lieue sud de Beyrouth, créée' eu octo- 
bre 1983. Par aïiienn», le consul des 
ministres de mercredi a décidé de 
déployer Tannée nationale rfan« plu- 
sieurs régions du pays dont la route 
côtière menant de Beyrouth àla.. ri- 
vière Awali, au Sud. Le cabinet a 
également déridé « la reprise en 
main », par Tannée, de la sécurité i 
Beyrouth-Ouest (à majorité musul- 
mane). - (AFP.f — - 


DIPLOMATIE 


DEVANT L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’ONU 

La France renouveBe sa condamnation 
de ('intervention soviétique en Afÿianistan 


Nations Unies (AFP). - La 
France a renouvelé, mercredi 
14 novembre, sa condamnation de 
l'intervention soviétique en Afgha- 
nistan. Prenant part au débat devant 
l’Assemblée générale des Nations 
unies, sur la situation dans ce pays 
et ses conséquences pour la paix et 
la sécurité internationale, M. Jean- 
Michel Baylet, secrétaire d’Etat aux 
relations extérieures, a déclaré que 
r&ggravation des offensives soviéti- 
ques contre •la résistance inté- 
rieure » constitue « une étape préoc- 
cupante et révèle une obstination 
regrettable ». Il a également fait 
part de l’inquiétude de la France 
devant les - récentes attaques 
menées contre le territoire pakista- 
nais à partir de l’Afghanistan». 
M. Baylet a ajouté que « les Fran- 
çtds ne peuvent comprendre qu’un 
membre éminent (de l’ONU) (—) 
Ignore tes résolutions de l’assem- 
blée générale et refuse de retirer ses 
troupes d’un territoire qu’il 
occupe».. . . 

Evoquant les efforts du secréta- 
riat général de l’ONU en vue d’un 
règlement politique, M. Baylet a 
conclu : « Pour notre part, nous sou- 
haitons que dés progrès véritables et 
fies, résultats concrets soient 
amàncés rapidement. Faute de quoi 
nombre de membres de l'organisa- 
tion seraient amenés à s’interroger 


sur le bienfondê de ce processus 
diplomatique. » 

M. Oieg Troyanovsky. ambassa- 
deur d’URSS à fONU. a réaffirmé 
pour sa part que, « sans les ingé- 
rences constantes venues de l’exté- 
rieur, les contre-révolutionnaires 
auraient été battus depuis long- 
temps ». « Le contingent soviétique 
envoyé en Afghanistan, a-t-U ajouté, 
ne menace personne et n’est là que 
pour empêcher que la situation ne 
devienne plus dangereuse. » 

Le ministre des affaires étran- 
gères du Pakistan, M. S. YaqoubK- 
han avait déclaré, mardi, que sou 
paya n’accepterait aucun règlement 
du conflit en Afghanistan qui ne 
prévoirait pas le retrait des forces 
étrangères de ce pays, H avait ajouté 
que, si ks bombardements de son 
territoire se poursuivaient, le Pakis- 
tan se verrait contraint de défendre 
son « intégrité territoriale avec 
toutes la farces et la ressources à 
sa disposition». 


• PRÉCISION. . - M. Obvier 
Roy, auteur des articles sur T Afgha- 
nistan publiés dans le Afonde dcs 
16 et 17 octobre, n'est pas, contrai- 
rement à ce que nous avons écrit, 
chercheur au CNRS 4 it est chargé 
de coure à l'Institut national des lan- 
gues orientales. 
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RESURGENCE DE L'HYPNOSE 


• sous la direction (te Léon CHERTOK 

L'hypnose considérée comme la matrice de 
toutes les psychothérapies relationnelles : 
suggesooa.empathie, transfert ne sont-ils pas 
les «clefs affectives» de ce qui.se passe 
enthérapié 7 , ■ 7: coùaqiarinBMPF.m - 146 F 
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Les pays d’Europe occidentale en 1985-1984. 
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POUR U PREMIÈRE FCKS DANS L'HISTOIRE DE LA C EE 

Le Parlement européen a refusé 
le quitus à la Commission de Bruxelles 
pour sa gestion budgétaire de 1982 

De notre correspondant 

Strasbourg. - t* Assemblée européenne a voté, mercredi 
14 novembre, à «me très forte majorité, des dépenses supérieures de 
3 mi l li a r ds tTECU (21 m il B ards de francs) an projet des Dix pour le 
budget 1985. Dans cette enveloppe supplémentaire, hb de 

13 milliard (TECli est destiné an financement de la potitkpie agri- 
cole commune. . . 

Les parlementaires europ éens o nt, en outre, refusé, po«r In pre- 
mière fois dans FÜistoire de la fTO, de donner quitus à la Commis- 
sion pour sa gestion an cours de Pexerdce 1982. Le texte présenté 
par M"* Boa! Bosenq» (communiste, Danemark) a été approuvé par 
219 voix, contre 102 «dix et 33 abstentions (1)1 
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EUROPE 


Personne ne s'attendait £ ce que 
F Assemblée prenne à partie ht com- 
mission qui, depuis des années, ne 
ménage ses efforts pour aller è la 
rencontre des préoccupa lions de 
Strasbourg. Malgré la défense orga- 
nisée- par de nombreux parlemen- 
taires — notamment M“ Simone 
Veil (libérale, France) qra s'est li- 
vrée £ un véritable réquisitoire 
contre tes promoteurs- de l'opération. 
— la résolution a obtenu la majorité 
qualifiée. Ce texte- reproche surtout 
£ Bruxelles de ne pas avoir suivi les 
recommandations de l'Assemblée en 
matière d'allégement de la contribu- 
tion britannique au budget commu- 
nautaire, d'aide alimentaire an tiers- 
monde, et de v en t e de beurre -à prix 
réduit aux consommateurs euro» 


La procédure n’est pas contrai- 
gnante sur le plan juridique, même 
si politiquement la Commission se 
trouve dans une posîtioa inconforta- 
ble. Le vote de mercredi est, en tout 
cas, un signe de la volonté de F As- 
semblée de ne pas se laisser manipo- 
ler dans te domaine budgétaire. 

L'examen en pre mière lecture du 
projet de budget pour 1985 a aussi 
été Foccaskm préalable de démon- 
trer sa détermination à contrer le 
coasdl des ministres de la CEE. Les 
Dix ont arrêté un volume de dé- 
penses' qui ne couvre le financement 
de TEurope que pour neuf .au dix 
mois, en prenant rengagement de 
dégager des recettes supplémen- 
taires à partir du 1 e * novembre 1985. 
Aussi l'Assemblée a-t-elle demandé 
aux Dix de prévoir, d’ici à la fin de 
1984, des ressources 'romplémén- 
taires. ; ... 

U y a peu de chances que tes Dix 
répondeur favorablement aux reven- 
dications des parlementaires d’ici la 
prochaine session de l’Assemblée, 
fixée au 10 décembre. Dans l’hypo- 
thèse, fortement probable, d’un rejet 


du budget pour 1985, 3 serait appli- 
qué le système des douzièmes provi- 
soires, c’est-à-dire 1e versement par 
tes Etats membres d’avances meu- 
suelïés'sur la base des crédits en- 
gagés en 1984. Cette solution a au 
moins l'avantage de mettre è la dis- 
position de la Commission des 
sommes supérieures à celles ins- 
crites dans le projet des Dix. 

Le contentieux budgétaire entre 
F Assemblée et les gouvernements ne 
S'arrête pas là. L'aocord des Dix sur 
la « discipline budgétaire * 
(le Monde du 14 novembre) a 
traîné une riposte immédiate : dans 
la résolution qu'elle devait, le jeudi 
15 novembre, voter sans difficulté — 
sauf surprise de taüle, - F Assem- 
blée opte pour une maîtrise rigou- 
reuse des dépenses, à la condition 

â u'elles soient définies « sur ta base 
'une véritable décision commune ». 
EDc demandé, en outre, que les Dix 
suppriment la distinction entre dé- 
penses obligatoires (consacrées au 
financement de l'Europe verte) et 
non obligatoires. L’objectif est dé 
jouer à l'intérieur de l'enveloppe glo- 
bale sur la répartition entre les diffé- 
rents postes; le. risque. est qu’une 
majorité se dégage, au moins à 
tenue, pour réduire les ^crédits des- 
tinés au soutien des marchés agri- 
coles. 

MARCEL SCOTTO. 


(1) Ont émis un vote favorable, b 
majorité des démocrates-chrétiens, tes 
socialistes. «HwiMiiih . K rita nniqpw d 
néerlandais, , b Rassemblement des dé-, 
moentes européen» (dont fout partie 
IcséhisRPR) et les droites e ur opée n nes 
conduites par M. Le Pen. Se sont pro- 
noncés Contre: les snriaBwrs français es 
italiens, tes conservateurs britanniques 
et tes communistes italiens. Le groupe 
libéral, tes wimmnnîrt»^ français et les 

«nfjiliâ ft K-lgw «#i «rnif «hq^rntf 


La presse soviétique insiste 
sur la nécessité d'une amélioration 
des relations avec Washington 

En réponse au message de féticitatioits que hd avait ad re ssé la 
direction soviétique pour sa réélection, M. Reagan a manifesté sa volonté 
et son espoir de parvenir à une amélioration des relations entre les États- 
Unis et l’URSS, dans une réponse publiée le mercredi 14 novembre par te 
Maison Blanche. 

Réunis à Stxesa, les chefs de gouvernement de Bout et de Rome ont 
d’antre part lancé un appel aux États-Uais et à l’URSS pour qu’ils 
reprennent le dialogue sur le contrôle des armements. «Nous devons 
cependant vérifier, a déclaré M. Coud, au coure d’une conf é rence de 
presse commoné avec AL Kold, quelles timides signaux venus de Moscou 
représentent véritablement le désir de relatiOBS poétiques nouvelles avec 
Washington». 

De notre correspondant 


Moscou. - La direction soviéti- 
que continue d’émettre des signaux 
indiquant qu’une amélioration des 
relations avec Washington lui parait 
désormais possible. Le langage est 
prudent et il s’agit peut-être pour 
l’instant de préparer les esprits en 
URSS même à un changement 
d 'orientation par rapport aux der- 
nières années. 

Le dernier en date de ces signaux 
est la publication en anglais aux 
Etats-Unis d’un recueil d’articles et 
de discoure de M. Tcheraenko sur 
les relations soviéto-américaines, 
agrémenté d’une préface de 
Fauteur. Cette préface se présente 
comme un « message au lecteur 
américain - ; elle a été reproduite, 
mercredi 14 novembre, dans toute la 
presse soviétique et fait déjà l’objet 
des gloses habituelles, ainsi que des 
appréciations nécessairement posi- 
tives de personnalités étrangères 
• amies ». 

M. Tchernenko insiste sor - 
l'importance des relations soviéto- 
américaines et sur la « responsabi- 
lité particulière » des deux pays 
pour le maintien de te paix. « Il 
n "existe pas d'autre perspective que 
de vivre côte à côte ). LUmoH 
soviétique préconise des relations 
d'égal à égal et bonnes dans la 
mesure du possible avec votre 
pays ». déchue M- Tchernenko à 
l’adresse du lecteur américain. 

Une idée comparable est dévelop- 
pée dans la dernière livraison, pane 
mercredi, de la revue Etats-Unis; 
économie, politique, idéologie, 
publiée par l'Institut des Etats-Unis 
et du Canada, qui dépend de l’Aca- 


démie des sciences de l’URSS. Dans 
un article historique sur les rapports 
soviéto-américains pendant la 
seconde guerre mondiale, Boris Iza- 
kov tire, comme c’est souvent le cas 
dans ce genre de textes,- des leçons 
du passe, pour l’Époque actuelle. 
• L'union soviétique est prête à un 
dialogue honnête, aux pourparlers 
sérieux et b la coopération pratique 
tenant compte des intérêts des deux 
parties, -écrit-il. Les Etats-Unis 
sauront-ils vaincre la maladie chro- 
nique de l’antisaviftlsme et se rap- 
peler l’expérience positive accumu- 
lée à l'époque difficile de la guerre 
quand nos peuples ont combattu 
ensemble contre des ennemis mor- 
tels. voilà la question. » 

La Llteratoumaya Gaseta de 
mercredi s'interroge également sur 
un éventuel, changement d’attitude 
du président Reagan, lors de son 
deuxième mandat. L'hebdomadaire 
de l'Union des écrivains fait écho £ 
l’opinion «d'observateurs» selon 
lesquels 3 est possible que M. Rea- 
gan. • atténue son hostilité vis-à-vis 
de l'Union soviétique et pratique 
une politique plus équilibrée 
puisqu’il a l’intention d’entrer dans 
l'Histtdre comme • président de la 
paix et non de là guerre «- La Lite- 
ratournaya Gazera reprend l’idée 
souvent évoquée ces derniers temps 
que « le réalisme et le pacifisme 

proclamés lors de la campagne élec- 
torale doivent trouver leur expres- 
sion dans les actes des dirigeants 

des Etats-Unis ». Le leitmotiv est 
donc toujours une invite £ « mieux 

faire ». . . ... 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Suisse 

U PROCHAINE FERMETURE 
DU CONSULAT DE FRANCE 
SUSCITE UNE VIVE ÉMO- 
TION A LAUSAME 

(De notre correspondant.} 

Berne. —, En dépit de l'émotion 
suscitée par cette éventualité, le 
Quai d’Orsay vient de confirmer sa 
|. décision de fermer le consulat géné- 
ral de France £ Lausanne le 
K juin 1985 (Je Monde du 8 novem- 
bre) . A partir de cette date, tes quel- 
que vingt-deux mille ressortissants 
français- inscrits dans Factuelle cir- 
conscription consulaire Vand- Valais 
seront rattachés au consulat de Ge- 
nève: Avec un nombre d'immatricu- 
lations passant de vingt-six mi De £ 
près de cinquante mille, Genève de- 
viendra alors le plus grand consulat 
de France £ Fetranger, dépassant 
Montréal et Abidjan. 

Si la mesure de fermeture a été 
officiellement notifiée & l'ambassade 
de France 1 Berne et aux deux 
.consulats concernés, tes représen- 
tants de la colonie française des can- 
tons de Vaud et du Valais n’ont pas 
encore complètement perdu espoir, 
sinon de faire rapporter la décision, 
da moins de trouver une solution & 
Iront yeux plus satisfaisante. Leur 
surprise est d'autant plus vive que te 
nom de la capitale vaudoisc ne figu- 
rait pas sur une Hste de onze consu- 
lats appelés £ disparaître, communi- 
quée en mais dernier au bureau 
permanent du Conseil supérieur des 
Français de l'étranger. Diverses dé- 
marches ont ensuite été entreprises 
auprès de M. Cbeysson. et jusqu'au 
président de la République, pour ex- 


Pologne 

MENACES TOUS AZIMUTS 


primer les inquiétudes des Français 
immatriculés à Ijhhmuii». 

A Genève, 1e consulat général se 
prépare déjà £ assumer les nouvelles 
tâches qui rattendenL Pratiquement 
achevée, l'informatisation, entamée 
depuis trois ans. permettra de traiter 
tes dossiers d’environ cinquante 
mîllg Français. Pour le consul géné- 
ral, M. Paul PUbon, ce regroupe- 
ment s’explique autant par la proxi- 
mité des deux villes que par 
l'introduction de l'informatique et 
par souci d'économie. Une dizaine 
de postes d’agents seront supprimés 
et tous tes services consulaires seront 
regroupés. Les représentants de la 
coloré Vand-Valais n’en continuent 
pas moins d’estimer qti’Dest possible 
de réaliser les (économies, rocher-; 
chées par des mestdes de ratio nah- 
sation, tout en évitant la fermeture. 
Us proposent notamment le maintien 
(Ttui consulat £ Lausanne, avec un 
effectif réduit et un terminai d’ordi- 
nateur relié £ Genève. Us se deman- 
dent aussi pourquoi la Suisse aléma- 
nique continuera de disposer de trois 
consulats, y compris celui de Bâle, 
pour vingt-sept mille inscrits, alors 
qui! n’y aura plus qu'un seul consu- 
lat dans les cantons romans pour 
près de cinquante mille Français. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


Le porte-parole du gouvernement s'en prend aux comités 
de défense des droits de l'homme... et à la France 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

Rpécâfcmnt destinée à tes factura 
ratitentèrôtrangar 

Exemplaires spécimen sur demande 


Les autorités de Varsovie ont 
rüueuiioa de tuer dans l'œuf tes 
« comités pour la défense des droits 
de l’homme contre la violence » qui 
ont commencé £ se constituer £ te 
suite de Tassassinat du Père Popic- 
Iuszko par plusieurs officiers de la 
police politique. 

Ces comités sont * illégaux », a 
déclaré, mardi 13 novembre, le 
porte-parole du gouvernement, 
M. Jerzy Urban, et tes « mesures 
prévues par la loi » seront prises 
« très prochainement contre leurs 
initiateurs et leurs membres ». Dès 
1e lendemain, plusieurs d'entre eux 
ont été convoqués chez te procureur 
et menacés de prison. Le pouvoir 
veut visiblement marquer qu'3 n’est 
nullement affaibli, au contraire, par 
l’aiTairr PopieJuszko. M. Urban a 
même accusé tes membres de ces 
comités de vouloir « rétablir l’anar- 
chie qui régnait en 1981 [l’époque 
de Solidarité], lorsque la milice ne 
pouvait assurer la sécurité des 
citoyens ». 

Trois comités de ce genre se sont 
déjà formellement constitués, £ Cra- 
oovie, & Varsovie et à Wrocfaw, avec 
la participation d’anciens anima- 
teurs de Solidarité et du KOR, mais 
aussi de personnes moins connues, 
intellectuels, étudiants et ouvrière. 
D'autres comités semblent sur le 
point de se former, en particulier à 
Gdansk. Après une période d’hésita- 
tion, les milieux de l’opposition 
— pas forcément unanimes d’ail- 
leurs — semblent s’être décidés £ 
s'engager dans cette voie : 2 s’agit 
pour eux en rendant publics tes cas 
de violence exercés * sous couvert 
de la toi ». de « contraindre la jus- 
tice à mener de véritables enquêtes, 
combattre le sentiment d’impunité 
qui régne dans la police [et] vaincre ' 
ta peur qui s’installe dans la 
société m . selon tes termes de te 
déclaration rendue publique par te 
comité de Varsovie. Un certain nom- 
bre d'anciens dirigeants du syndicat 
semblent considérer qu'ils ont eu. 
tort de ne pas s’élever publiquement 
contre tes • campagnes de haine • 
dirigées, en autres, contre le 
Père Fopiclucko avant son assassi- 
nat. 


La France i isolée i 

Quant & M. Waiesa, 2 a donné 
son aval £ la création de ces comités, 
tout en disant qu’il ne fallait pas en 
attendre l’impossible, et qu'ils ne 
sauraient reprendre à eux seuls 
l’ensemble des objectifs de Solida- 
rité. fi sérail « illusoire de croire », 
a-t-il d éc la r é, que • l’assainissement 
de la Pologne passe seulement par 
le contrôle social de la police politi- 
que et de la milice ». 

Le porte-parole du gouvernement 
ne s’est pas contenté de mettre en 
garde l’opposition (tout en publiant 
le même jour, sous un pseudonyme, 
une violente attaque contre le 


Père Jankowski, un proche ami de 
M. Waiesa). Il s'est aussi lancé dans 
une diatribe contre la France, qu’il a 
menacée des pires châtiments ri elle 
persistait dans son attitude actuelle : 
« La France n’est pas intéressée à 
conserver sa position historique en 
Pologne. • Elle est- de plus en plus 
isolée , au moment où les relations 
de Varsovie s’amêliorem avec tous 
les autres pays occidentaux ». 
(Conune en écho, F organe du Parti. 
Trybuna Ludu, a traité 1e lendemain 
M. Cbeysson de «professeur qui 
met des mauvaises notes devant une 
classe qui se vide ».) 

Après avoir rappelé l’heureuse 
époque des années 70, où « la coopé- 
ration franco-polonaise était bonne 
et dynamique, alors qu’il n’y avait 
pas plus de démocratie en Polo- 
gne ». M. Urban a brandi le bâton : 
Varsovie, a-t-il déclaré, pourrait 
« examiner ses relations (avec la 
France] sous un jour nouveau ». La 
victime désignée - faute de mieux 
peut-être - est, curieusement, te 
langue française. Ce n’est plus une 
« langue mondiale «. a expliqué le 
porte-parole, et. comme les échanges 
avec te France ont baissé de 38 %, 
• le gouvernement polonais exami- 
nera s’il est nécessaire de poursui- 
vre l’enseignement du français dans 
les proportions actuelles ». Par la 
même occasion, M. Urban a « éner- 
giquement protesté, au nom du gou- 
vernement polonais, contre F assas- 
sinat d’un ouvrier turc en France 
par des valets des patrons en pré- 
sence du propriétaire de l’usine » - 
voulant sans doute répliquer ainsi £ 
l’émotion manifestée par Paris £ 1a 
suite de l’assassinat du Père Popie- 
. luszko. Car. si Pire de M. Urban à 
l’égard de la France est tout sauf 
nouvelle, cette dernière bouffée de 
colère semble directement provo- 
quée par tes dernières.. déclarations 
de M. Cbeysson, te .7 novembre. ^ 
l’Assemblée nationale. Le ministre 
des relations extérieures, en réponse 
£ une question, avait rappelé que te 
France avait « catégoriquement 
condamné » le « coup de Varsovie » 
(en décembre 1981), mais qu’elle 
s’était abstenue de toute sanction, 
qu'elle appuyait la candidature de la 
Pologne au Fonds monétaire interna- 
tional et maintenait avec elle des 
relations culturelles - normales ». 

» Du point de vue politique, ajoutait 
M. Cbeysson, nos rapports sont plus 
distams. (... ) Il y a entre le peuple 
français et le peuple polonais une 
relation particulière, et l’émotion 
suscitée par le coup de Varsovie 
n’est pas encore éteinte. • C’est 
pourquoi, a-t-il déclaré, te France 
n'eovisage pas, £ la différence de 
certains de ses partenaires euro- 
péens. d’échanges à niveau - élevé » 
avec Varsovie. 

En fait, le gouvernement français 
a invité un vice-ministre polonais des 
affaires étrangères. La visite était 


même prévue pour la fin novembre, 
mais Ja partie polonaise avait 
exprimé des exigences protocolaires 
— et aussi économiques — qui n’ont 
apparemment pas été satisfaites. 

M. Urban a d'ail leurs tenu à fixer 
le cadre très précis dans lequel Var- 
sovie envisage les visites de repré- 
sentants occidentaux 11 a annoncé 
que. dé s orma is, les autorités feraient 
en sono qu’ils ne puissent rencontrer 
de représentants de l'opposition, 
comme vient de 1e faire un ministre 
britannique. M. Malcolm Rifitind. 
L'avertissement s'adresse claire- 
ment à MM. Genscher et Andreotti. 
et il sera intéressant de voir s’ils en 
tiendront compte. 

JANKRAUZE. 


RFA 

l£ PROCÈS DU MUTANT NÉO- 
NAZI MICHAEL KUHNEN 
S'EST OUVERT A FRANC- 
FORT 

Francfort (AFP). - Michael 
Kühnen [vingt-oeuf ans), repré- 
sentant de l'extrême droite néo- 
nazie ouest-allemande, a été ac- 
cueilli par une haie d’honneur de 
ses sympathisants faisant le sa- 
tan hitlérien, te mercredi 14 no- 
vembre, à son arrivée au tribunal 
de Francfort. 

Mehael Kühnen, qui est ac- 
cusé. ainsi que Amd-HeirK Marx 
(vingt-sept ans}, de diffusion de 
matériel de propagande nazie, a 
revendiqué devant le tribunal la 
responsabilité des activités de 
son groupe, le Front national- 
socialiste (ANS/DA). Il a expli- 
qué qu'il voulait restaurer le 
national-socjafcme edarts une 
grande Allemagne » et qu'il lut- 
tait contre t * américanisation de 
la RFA » i 

- Réfugié à Paris pendant plu- 
sieurs mois. Michael Kühnen 
avait été expulsé le 6 octobre 
dernier par les autorités fran- 
çaises. Il avait fondé, alors qu’il 
était Reutenant de la Bundes- 
wehr*, an 1977, r ANS/DA qui 
réclamait notamment eie départ 
de tous les Turcs de RFA». Exclu 
de Fermée en 1979 pour incita- 
tion à le haine raciale. H avait été 
condamné à quatre ans de prison 
puis remis en fiberté condition- 
nelle. Son organisation a été in- 
terdit» en 1983, et Kühnen à 
nouveau condamné à huit mois 
de prison avec sursis. Ce sursis 
ayant été supprimé en juillet der- 
nier. Kühnen avait cherché refuge 
en Suisse puis dans la banlieue 
parisienne, chez un ancien mem- 
bre de la division Charlemagne. 

Son procès se poursuivra le 
23 novembre et doit durer 
jusqu'à la fin de t'armée. Le mi- 
nistère de l’intérieur ouest- 
aüemand estimait, an 1983, à 
m£le quatre cents environ le 
nombre d'activistes néo-nazis en 
RFA. 


SERIEUX, UTILE, VIF ET EXCITANT 

J.PMer(ft8fai»It) 


. “Ouvrage sérieux, utile, vif et excitant. D’une main, fl 
satisfait la curiosité érudite, de l’autre il provoque, par son 
au d a c e à trier le vivant," 


Le Dictionnaire des littératures de langue française 
rassemble tous ceux .qui, quelle que soit leur nationalité, 
témoignent par leurs éents du génie de la lan gue française. 

• g Dictionnaire des auteurs et des oeuvres, guide des 
études littéraires, ce "Livre des Livres” est aussi un panorama 
complet de la littérature, des origines de celle-ci à oes toutes 
dernières années. 

Élaboré sous la direction de Jean-Pierre de Beau- 
marchais Daniel Çooty et Alain Rev • 3 volumes • 2896 pages 
• 192 pages tfülustratkms • Index de 17.000 œuvres. 

Dictionnaire des littératures 
; de langue française 
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LA SÉANCE DES QUESTIONS D'ACTUALITÉ 


M. Fabius : « Notre société doit d'abord protéger les faibles, les pauvres et les étrangers » 


M. Lurent Faims sait «cogner». Qndqnes 
socialistes abondent pas ouMfé qu’as en ««aient fait 
les frais arut 1981, à f occasion de débats 
«■ternes. L’opposition avait déjà reça ses coups, 
alors qu'il venait à peine de s’installer à Matignon, 
lors dn débat de censura snr la loi sor la presse, le 
10 se ptembr e. Le mercredi 14 novembre, & P Assem- 
blée, le premier ministre a co n fir mé appfl pouvait 
taper fort, très fort. Mais pour gagner un combat, 
9 ne suffit pas de savon- se battre, U finSmsd — et 
sortent — choisir soigneusement le Ben et le 
moment de PaffrootemenL 

Depuis quelque temps, le premier ministre von- 
Ht profiter de la séance de questions au gouverne- 
ment du mercredi après-midi à P Assemblée natio- 
nale retransmise en direct sur FR 3 et très 


regardée — • pour faire passer le message de la 
majorité. L’opposition a sa admirablement, depuis 
octobre 1981, ntUber cette fonmdaUe tribune, en 
la transformant en meeting politique évoquant le 
pfa» souvent des difficultés locales. Dès les journées 
parlemen ta ires socialistes de septembre, M. Fabius 
avait expliqué que cria devait prendre fin. 


Mercredi, effectivement, cela a cessé. Cette 
fois, ce sont la majorité et le gouvernement qui ont 
su nsa: de ce forum politique. Il y avait de quoi 
botripiler Poppusition - elle le manifesta bruyam- 
ment — qdk se voyait doebler sor son propre ter- 
rain. Mais user ne doit pas être abuser. M. Fabius 
en a fait os peu trop. Demander mw. mande de 
s&ence pom- contraindre la droite à s’associer à une 


de ses initiatives n’était guère, par efie, acceptable. 
N’était-ce pas aussi recourir à des proc éd és que la 
majorité reproche tant à Poppositioa de pratiquer : 
FBtifisatkm pofitiaeane «Pane légitime émotion ? 

Le « fl api des gen r es ne pouvait qu'accroître 
ce malaise. Le premier voulait depuis phi- 

siews jours profiter de cette séance pour attaquer 
ses opposants sur ieor programme. RPR et UDF ue 
pouvant que réagir rivement à cette mise en cause, 
le climat dans l’hémicycle devint attristant. 
M. Louis Mermaz, du haut de son perchoir, devait 
être s a ti s fa it de voir ses amis mettre en «carre — 
cafin — la stratégie gauche contre droite qu’il 
réclame depuis deux mois ; 9 ne pouvait aussi que 
con state r que non Assemblée donnait au têl ës pccte- 
teor ame bien piètre image d’efie-mëme. 


L'opération média tique voulue par M. Fabius 
■'était pas réussie ; c’est le moins que Ton panse en 
dire. «Quel gâchés.'», constataient de nombreux 
députés socialistes eux- mêmes ; «trop c’est «mi- 
ment trop». . 


La majorité voulait manifester sa compréhen- 
sion devant l'émotion soulevée par lésantes de ces 
derniers jouis. EBe avait presque réussi. Mais, puis- 
samment a id ée par l'opposition, elle aara smtont 
montré aux Français un uouvri êpuodc dn dèfoule- 
meit parlementaire. Cest limage du Parlement, de 
tonte la classe poétique, qui s’en trouve dévalorisée. 
Une fois encore ; Me fois de tropi 


THIERRY BRÉHIER. 


Deux heures de débats, deux minutes de silence 


Tout aurait pu, tout aurait du 
bien se passer. Les sujets abordés, oe 
mercredi 14 novembre à l'Assem- 
blée nationale, lors des questions an 
gouvernement - les crimes de ces 
derniers jours - méritaient un d&at 
digne. Pourtant la séance s’est ache- 
vée les mouvements d’humeur 
et les invectives. 

Premier intervenant, M. Claude 
Estier, député socialiste du dix- 
huitième arrondissement de Paris, 
évoque « le meurtre, dons des condi- 
tions indignes, de neuf vieilles 
dames » et, d’une phrase; rexpkxta- 
tion qui en est faite * à des fins poli- 
tiques », par « certains élus de 
droite». Les premières exclama- 
tions jaillissent .sur les bancs du 
RPR et de l’UDF. 

Le ministre de l’intérieur, 
M. Pierre Joxe, répond avec 
sobriété, pariant de F' inquiétude » 
et de l’« horreur ». devant ces 
crimes, affirmant sa volonté « que 
de tels faits ne se reproduisent pas 


et que le ou les coupables soient 
identifiés et déférés à la jus- 
tice «.mais prévenant que « per- 
sonne ne peut dire dans combien de 
temps » cela sera possible. M. Jean 
Brocard (UDF, Haute-Savoie) 
lance en criant : « Et la peine de 
mort ? » Ce ne sera pas la seule fois. 

M. Claude Evin (PS, Loire- 
Atlantique) parle des meurtres 
racistes de Ch&teanbriant, dénonce 
le ctimat de - xénophobie ». souli- 
gne que les « immigrés aussi vivent 



Découvrez l’uni vers de la\\ 
Grande Encyclopédie (22 volu- \ \ 
mes) et de l’Encyclopédie générale \' 
Larousse (3 volumes), le monde de \ 
U Pente Encyclopédie Larousse. Soi- ' 
ver à la lettre 1 nncydopédie alpha- 
bétique Larousse. Plongez dans Le 
monde «le la pêche et des poissons. 
Ronronne* ai découvrant le Larousse 
du chjt Trimez entre les pages du 
Larousse du chevaL Soyez fïdcle au 
Larousse du chien. 

Étonnez-vous avec le Larousse 
des animaux familiers insolites. Ouvrez 
le Larousse des oiseaux de cage et de 
volière. Nagez entre les lignes du 
Larousse des poissons (ftiquarium. 
Faites un grand voyage dans i’Énçyrio- 
pédiedes animaux demande chasse en 
Afrique. Admirez la Beauté du monde 
animal. Visitez le Périt Larousse de la, 
peinture {Z volumes). Chinez entre les j 
pages des Antiquités et la brocante. * 

Ecoutez La musique, les bota-K 
mes, les instruments, les œuvres fô 
(2 volumes) et le Larousse de la Æ8 

musique (2 volumes). Usez b Lit- /ggs 
rérature française (2 volumes). K&3 
Dégustez le Larousse des al- fg&j 
cools, le Larousse des cock- pçQs 
tails et le Nouveau Larousse f&S 
des vins. Savourez k Larousse g&s 
des fromages et te Larousse fj&S 
des desserts. Goûtez le La- $293 
rousse gastronomioue et la P&2S 
Cuisine et vins de France. p&3 


Respirez dans FEn- 


cydopcdie de l’écologie. 
Réfléchissez avec l’En- i 


cydopédie de la sodo- ^ 

logie. Orientez-vous 

dans le Dictionnaire ^ 

de la politique. Voya- 

gez avec Découvrir b 

France, ftys et gens 

de France, Beautés 

de 1a France, Beautés du monde; Allez 

au devant Des pays et des hommes, du 

Monde et voyages. Comprenez la 

Seconde Guerre Mondiale de A à Z. 

Soignez vos lacunes avec le 
Larousse de b médecine (3 volumes), 
le Nouveau Larousse médical, le 
Larousse des plantes qui guérissent et 


dans l'insécurité». M" Georgma 
Dufoix, ministre des affaires 
sociales et de la solidarité, elle, ne 
retient pas son Indignation : * La 
phrase de l’homme qui a tué - «je 
n’aimais pas les étrangers» — m'a 
choquée plus que n'aurait pu le 
faire toute autre déclaration. Alors, 
il suffit de ne pas aima- quelqu’un 
pour le tua?» . 

Elle trouve les roots justes : • Les 
communautés étrangères ont droit à 
noue respect car ces communautés 


que nous avons accueillies à l’épo- 
que où nous avions besoin d’elles 
font, comme nous, la France. » Et 
elle est applaudie, non seulement à 
gauche mais sur quelques bancs de 
droite, par MM. Jacques Chaban- 
Detmas (RPR, Gironde), Jean Nar- 


quîn (RPR, Maine-et-Loire), 
Francis Gêna (UDF, Orne). Fran- 


Françis Gong (UDF, Orne), Fran- 
çois d’ Aubert (UDF, Mayenne), 
Jean-Paul Fuchs (UDF, Haut- 
Rhin), notamment. 

M- Bernard Sc hr e iner (PS, Yvc- 


lines), intervenant sur l’affaire 
d’Epone, (Et lui aussi sa « stupeur » 


et son • indignation » mais refuse 
« tout amalgame qui consisterait à 
condamner un groupe socio- 


sociale ne peut justifia une atteinte 
à l'intégrité des personnes ». 

Alors, M. Laurent Fabius se lève 
à son tour pour faire entendre la voix 
du chef du gouvernement Le début 
de son allocution est écouté en 
silence : Epône. « Le drame 
d'Epône. dit-ü, nous ramène aux 
temps inacceptables de la force sau- 
vage, quand le droit était piétiné, la 
négociation sociale récusée, la syn- 
dicalisation bafouée .. les salariés 
méprisés » ; Chlleanbriant : • nous 
rappellent soudain que le racisme 
peut releva la tête, surtout qu’un 
certain compromis avec ses idées se 
manifeste» (Quelques applaudisse- 
ments de la droite se mêlait à nou- 
veau à ceux de la gauche) ; les 
assassinats de Paris « nous rappel- 
lent que des hommes peuvent aussi 
porta l’horreur en eux et que la 
société doit se défendre». Mais 
quand le premier ministie ajoute : 
•Le gouvernement doit être sans 
pitié pour les criminels (~), le 
ministère public réclamera de très 
lourdes peina, notre société ne peut 
tolérer la moindre faiblesse à 
l’égard de tels acta». l'agitation 


veut que rien n’interrompe le déron- 
fanent programmé' dre questions au 
gouvernement M. Mermaz la lui 
refuse et lapasse à M. André Bfllar- 
don, président du groupe socialiste, 
pour son interrogation sur les pro- 
grammes de l'opposition. Les proies- ' 


curité « n’est pas fatale » et qu’il 
faut « combattre le mal à la source 
en luttant contre la crise et en don- 
nant à la police nationale la 


ledit en séance ce qu’il a déclaré 
dans les couloirs, parlant d’une 


et program- 
mée qui auvrela campagne électo- 
rale». 

Malgré les cris de la droite, 
M. Mermaz redonne la parole au 
premier ministre: « Estimez-vous, 
monsieur Gaudin, que le débat sur 
les gronda questions politiques 
doit avoir lieu partout, sauf au Par- 
lement ? » M. Labbé à son tour 
affirme que « le désarroi politique 
de la majorité et du gouvernement 


moyens d'agir ». M. Joxe lui répond 
en rappelant son programme. Puis, 
M. Maurice Nilès (PC, Seine- 
Saint-Denis) affirme que In drame 
(f Epfioè * n’est pas un accident » et 
qu’il n’est pas sans rapport « avec la 
déclarations de Le Pen ». M. Dele- 
barre rappelle la tâche des inspec- 
teurs du travail ; « chaque jour dès 
dizaines de conflits sont ainsi réglés 
par le dialogue social grâce a la 
médiation des pouvoirs publics ». 


grammes de roppoatioii. Les protes- 
tations fusent der bancs du RPR et 


de FUDF. M. Labbé etquelqueanns 
de ses amis quittent l’hémicycle. 
M. Emmanuel Aubert. (RPR, 


professionnel ». Le ministre du tra- 
vail M. Michel Delebarre, répond 
sur le même régistre modéré : « Acte 
Inqualifiable (...), la violence 
quelle qu'elle soit ne peut être 
admise dans les conflits 
sociaux aucunè situation 


de plus en plus Ire bancs du 
RPR et de l’UDF. Et ktrsil déclare : 
•L'indignation est légitime mais 
son exploitation ne l’est pas», les 
députa de droite ne retiennent jffus 
leur colère. Le cri de M. Fabius : 
•Le racisme ne passera pas en 
France» ne calme rien, pas plus que 
sa conclusion : * Même si céla ne 
flatte pas certaines idées à la mode, 
j’affirme que notre société doit 
d’abord protéger les faibles, les 
pauvres et les etrangers». 

Sa demande d’une minute de 
sUeace « pour les victimes de la 
haine de ces dentiers jours» ne fait 
qu'accroître la fureur de l'opposi- 
tion. M. Gabriel Kaspereit (RPR. 
Paris) trépigne et hurle d’indigna- 
tion. M. Claude Labbé, président du 
groupe RPR. juge le premier minis- 
tre • scandaleux ». Le président de 
l’Assemblée nationale. M. Louis 
Mermaz, accède au souhait de 
M. Fabius, *à la mémoire des vic- 
times de la violence». 


Médecine pour tous. Rrnes fleurirvotre 
savoir avec le Larousse agricole, le 
Larousse dre cha mpignons, le Larousse 
dre arbres et arbustes- Creusez le 
Larousse des minéraux Plongez-vous 
dans La mec fixez désinformations de 
La chasse. Mordez à La pêche. 

Aventurez-vous avec L’astrono- 
mie. Apprenez L’homme, Le monde et 


b nature, Les sciences, La technologie} 
Sciences et techniques dhujounfnui 
(8 volumes). Offrez-vous La terre et 
pourquoi pas L*univeis. Remontez le 
temps de La préhistoire et Phisroire de 
France îThistrée ou en bandes dessi- 
nées. Fûtes vos premiers pas avec Ma 
première encyclopédie, le Larouss e dre 
jeunes et L’univers en couleurs. 

Découvrez le cosmos avec le Dic- 
tionnaire de l’astronomie. Respirez 
avec le Dictionnaire de fêcologie et de 
l'environnement, Ordonnez vos idées 
y avwk Dictionnaire de nnfbraiatique. 
\ Pensez ilfcide du Dictionnaire de la 
\\ philosophie. Et évadez-vous avec b 
\\ Pequena enddopedia temanca 
\\ Larousse en color (2 volumes). 


Alpes-Maritimes) essaie dt convain- 
cre M. Jean fî ^ndîn, prési- 

dent du groupe giscardo-barriste, 
tFen faire autant Celui-ci i refuse. 

Plus M. Fabius avance dans sa 
réponse à M. Billardctn, plus la 
Mwa.enfle sur les bancs de la 
droite. M. Mermaz ne peut rien 
faire pour ramener le calme. Cris, 
interjections, hurlements se bouscu- 
lent. M. Pascal Clément (UDF, 
Loire) s’écrie : « Combinards f Cest 
écœurant. » Plus M. Fabius 
s’efforce de continuer à parler, plus 
le chœur de ses opposants s’y 
oppose. Le premier ministre dot 
écourter sa dém on str a tion. Quand il 
se rassied, le président passe la 
parole & M. Emmanuel Hamel 
(UDF, Rhône), qui devait parier du 
climat d'insécurité. M. Gandin veux 
le remplacer. Là encore, suivant la 
coutume, M. Mermaz le refuse. 
Alan c’est Je déchaînement. Pen- 
dant que certains de ses amis crient 

• Fascistes». M. Gaudin invoque 
nia démocratie ». pour répondre à 

• la provocation du premier minis- 
tre». A. gauche, jaillit un énorme 
« Vas gueules l» A droite. Ire pupi- 
tres se mettent à claquer si fort que 
M- Mermaz demande que l’on • res- 
pecte le matériel ». Pus constatant 
que -le groupe UDF .renonce à 
prendre la parole », il ai vient aux 

3 notions dre communistes. Tous Ire 
épatés de droite quittent alors 
l'hémicycle. 


les pousse à des excès ». puis 
déclare au premier ministre : * vous 
avez voulu faire ce que vous repro- 
chiez souvent : jouer sur la sensibi- 
lité, polémiquer sur le terrain où 
l’on ne doit s’avancer qu’avec pré- 
caution. exploiter une situation dra- 
matique. alors que c’est vous qui est 
êtes responsable de la sécurité, ce 
qui deiâvit vous inciter à p/us de 
pudeur et de prudence. » l\ 
demande à son tour une minute de 
silence -à la mémoire des policiers 
et des gendarmes tués en service 
commandé». M. Mermaz y fait 
droit, après avoir remarqué qu’il 
avait dédié la première minute de 
silence aux victimes de b violence, 
et que ceb inclut naturellement 
« toutes les victimes, y compris et à 
commencer par tes poltclm ». 

M. Fabius a le dernier mot en 
remarquant: ■ M. Labbé et mot- 
mime n’avons décidément pas de 


Le temps vient des questions du 
RPR. MDïdier Julia (RPR, Srine- 
et-Marac) déclare à l'adresse de 
M. Fabius : • Monsieur le premier 
ministre, vous avez honteusement 


annonce que son groupe • renonce à 
participer à la mascarade qu’a 
constituée aujourd’hui la séance de 

Î questions d ' ac tuali t é . » M. Fabius 
ni répond qu’fl faut distinguer ses 
deux interventions: la première 
était • normale devant la gravité de 
ces crimes en série », et la seconde 
était justifiée par les propositions de 
l'opposition. •Je regrette que les 
circonstances de cette séance puis- 
sent donner à l’extérieur le senti- 
ment que la politique n’est pas cette 
tdche noble qu'elle doit être », souli- 
gne M- Fabius. 

Viennent alors logiquement Ire 
rappris au règlement M. Guy Duco- 
loné (PC, Hauts?dc-Seine) 
appr o u ve l'attitude dn président de 
1 Assemblée et accuse l'opposition 


chance. Quand je m'exprime à 
l’Assemblée nationale, ih.s'en va ; 
quand? Je .parle à la. télévision et 


qu’il a la. possibilité de me répon- 
dre, Il ne vient pas. * Les caméras 
de télévision vont s'en aller. C'est la 


• déporter des corna à l'institution 
parlementaire». Puis M. Gaudin 


fin de deux heures de débat pas- 


M. Gaudin 


Th. B. 


Après. Quelques instants de 
réflation, M. Gaudin vient au- 
devant dre journalistes, dre micros 
et dre caméras pour expliquer : « Le 
premier ministre monopolise la 


La riposte du premier ministre 


M. Gaudùi (UDF) : propagande 


parole. La décrispation, -c'est fini. 
Le gouv er neme nt perd ses nerfs. Le 
gouvernement fait sa propagande 
sans que nous puissions répondre. 
Nous ne pouvons tolérer que te pre- 
èi ier ministre caricature nos posi- 
tions devant les caméras de télévi- 
sion. » M. Labbé ajoute : 

• M. Fabius n’avait pas de droit de , 
faire cette véritable déclaration 

gouvernementale. - 

Pendant ce temps, dans Fhémicy- 
cle, M. Jacques- Brunhes (PC. 
Hauts-de-Seine) explique que l’însé- 


A droite et à gauche tout le 
monde se lève. Seul M. Kaspereit 
reste un moment assis, avant d’imi- 
ter. furieux, l'ensemble de ses codé- 
gués. 

Cet instant d’hommage — appa- 
remment unanime passé, — 
M. Labbé demande la parole. 
Conformément à b coutume qui 


(Suite de la première page.) 

Le premier secrétaire dn Parti so- 
cialiste, avait invité les socialistes à 
« allonger la foulée » pour rattraper 
leur «r retard ». Quai de surprenant, 
donc; à ce que le chef du gouverne- 
ment, en sa qualité de chef naturel 
de b majorité, donne le signal fie 
cette marche accélérée? 


LA 


hfr' 


Sans doute le temps de b décris- leur plénitude 
pation est-il termin é, pour amant défilé, 
quH ait -jamais vraiment existé. . . '• 

Quand ML Fabius e nt r epren d de sa- . Q* l'oppos 
per systématiquement, votre grosaiè- jounThnideoi 
renient. Ire propositions que l'oppo- gematt d’ans 
sition soumet au corps électoral rieurs au « rasf 

b perspective d’une éventuelle alter- « cohabitation 
nance. Il recourt à une techmqoe *** bonne guen 
bien connue, que b droite utilisait gumentation a 
effo-même contre fa gauche à Tépo- dirigeants du 
que oft cefie-a essayait de conquérir avaient an me 
le pouvoir. L'affrontement _« projet jouer ce jeu-là. 
contre projet » ne constitue4ril pas, ' _ 
après tout, le fandeœeaî fiémeutaire 
de toute compétition dêmocrati- “ ïme M. I 
que ? depuis juillet, ; 


Dans cette pre m i è i e riposte fron- 
tale à l'opposition, M. Fabius, qui 
avait jusqu’à présent démontré sur- 
tout son habBeté, depuis sa nomina- 
tion à l’hôtel Matignon, a confirmé 
aussi sa pugnacité. Le premier mi- 
nistre, dont.' b discrétion prudente 
c omme nçait à être ouvertement cri- 
tiquée à l'intérieur même du Parti 
socialiste^ assumera désormais d an* 
leur plénitude ses fonctions de chef 
dede. 


Que l'opposition loi reproche au- 
jourd'hui dé contredire par.ee chan- 
gement d’armes ses. appris., anté- 
rieurs au « rassemblement » et à une 
« cohabitation » de bon aloi apparaît 
de bonne guerre. Toutefois cette ar- 
gumentation serait plus forte si les 
dirigeants du RPR et de l’UDF 
avaient an moins fait «a-mhiarr» de 


_ En adoptant le profil d’un soda* 
fismebas,M. Fabius a, pour sa part, 
àcpais juillet, assez bien préparé le 
terre™ pour offrir moins de prises 
que son prédécesseur aux accusa- 




En outre, pazee qu’elle tend à que son prédécess 
mettre en relief Ire.racina idéalogî- tions de sectarisme, 
ques dre projets en concurrence, 
cette m étho d e présente pour les so- AU 

ciafistre ravantage, en ces tempe de 

doute; de fa vo ri s e r b restauration 
d*im corps de valeurs fort malme- LA PAPIJJ ARiTF 

nées depuis trois ans. Sur ce terrain, 7‘ r v>rwu>l lc 

k: rappel fait par M- Fabius qu’one . DE M. IWTTERRAI® î 
société civifisée digne de cette épi- c-jQI HC U^fVVWTCWTC 

thète doit" - défendre aussi et 3/ * Ut MtUJfll | fcN I S 

f abord les faibles, les pauvres et Le -nombre dre i 
les étrangers » n’était pas superflu, tents de M. Mïtterr 
par ks temps qui courcnt, et efftiné- aâênt dé la Répubi 
rité d’attirer davantage Tattéotion meat ation. C'est O 
deserintopdlateuxs. . ■ “ndage mensuel de 


ALAIN ROUAT. 
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• La spiralé de M. Chirac. '4 
M. Olivier Guichard, député RPR 
de LotroAtiantique^ explique dans 
l'hebdomadaire Paris-Match . que 
sou parti « est mi drgardsnje qui 
s’entoure comme une spirale autour 
de Chirac. »• Il a,' ajoute-t-Ü, été 
conçu pour cela». M. Guichard re- 
grette que M. Jacques Chirac ne 
xéumsse pas de temps en tênn» au- 
teur, de lui »des gens iTëxperlencè 
pour leur demander leur opinion 
sur tel ou tel sujet *. . Cela évite- 
rait. précise-t-il, des déclarations 
parfois contradictoires ». ' 


Le nombre dre Français mécon- 
tents de M. Mitterrand mm nm prb- 
sident de la République est en aug- 
mentation. C’est ce qu'indique le 
sondage mensuel de TIFRES réalisé 
13 wwembre auprès d’un 
échant iH0Q représentatif de mfito 
Paonnes a. publié par France-Soir, 
D après cette enquête, 57% des 
Français <53* le mois denier) se 
aedanut • plutôt » ou •très» mé- 
contents de M. Mitterrand et 29% 
•plutôt» ou «tate» satisfaits. Ils 
«tient 30% dmaà cas en octobre. 

Qn enregistre, en revanche, une 
wgère augmentation de l'indice de 
Mtisfaction vis-à-vis de M. Fabius. 
Eu mot que premier ministre, il sa- 
0s(ait34% de personnes interrogées 
(32% lors de la -précédente en- 
quête) et en mécontente 27% <29% 
précédemment). 
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A L’ASSEMBLÉE NATIONAL E 

Trois ciblés 


Avant que tas mcnr trts d’E pône , 
de C h iteaabriantet du <fix-fourièmc 
arrondissement de Paris ne viennent 
raviver te. d&at sur TinsÉcarhé, 
M. Laurent Fabius avait AXeiAs de 
profiter de la séance hebdomadaire 
des «questions m go uve rnement» 
pour répliquer aux jwnya^ipi^ et 
aux proporti on s exposés par l'oppo- 
sition au cours dé .«es dernières 
semaines. II Ta fait avec Ja compfi- 
cité du président du groupe socia- 
liste^ M. André Bfllardnn ' qui 9 oûë- 
gna combien « Jour après Jour la 
droite radicalise son discours ». 

Première cible do pr emie r minis- 
tre : les Cent propositions pour far 
cent premiers Jours de l’alternance 
présentées, te 28 octobre à Notey- * 
te-Grand. par te Centre national dé* 
indépendants et paysans (GNIP), 
qui se livre actuellement à de foras 
surenchères pour être pas en consi- 
dération par tes deux principaux 
courants de l'oppos itio n « attirer 
Patteniion des. étectcnra du Front 
national. Dans ce programme, pro- 
che, sur bien dès points, de 
Pextrême droite, M. Fabius n'avait 
que l'embarras du choix pour 
essayer de démontrer, tes tendance* 
réactionnaires d’une partie 4e 
roppasitiaiL lia retenu sept proposi- 
tions : celles qui portait les numéro* 
10, 30. 39, 57, 66, 80 et 93, tendant 
notamment à la suppression dû 
monopole syndical de présentation 
des candidats ' aux élections des 
comités d'entreprise, à rabrogatko 
dc.te loi de 1975 sur nntèrruption. 
volontaire de grossesse, à l'abroga- 
tion de la kâ Savary, à la réwàon du 
système pénitentiaire, à la décentra- 
lisation de ranimation: enhardie, à 
te réforme du statut de te fonction 
publique et à 1a lutte contre Fexpaj»- 
skmiBsmc soviétique. . . 

M- Fabins a souligné, i titre 
d’exemptes, que te CNIP propose la 
suppression du Centre national de te 
recherche scientifique une « nou- 
velle échelle des peines, très sévères 
pour les comportements dangereux 
menaçant la sécurité, plus indul- 
gentes pour les infractions économi- 
ques», la suppression dé la profes- 
sion <f animateur sodo-euhard, te 
rémunération des fanctioDoaires sui- 
vant leur « rendement »^ctc. Jamais 
le programme du- CNIP n’avait 
connu une telle publicité 1 Sans 
doute M. Fabius a-t-ü estimé que, ai 
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lès rivalités de l' op po sitio n n’en 
étaient qu’exacerbées davantage. Ira 
socialiste* pourraient en tirer pnfiL 

Deuxième cible dn chef du gou- 
vernement ; le projet du JIFR 

•pour ‘là France » présenté le 
5 novembre par M. Jacques Chirac. 
M. Fabius y relève d’abord diverses 
« Incohérences ». Comment peut-on, 
demande-t-il, proposer tout à 2a Un 
de réduire tes déficits du . budget de 
l’Etat tout en pr é c onisant , dans cet 
ouvrage, de nouvelles mourra fis- 
cales pour encourager tes investisse- 
ments (page 77), akn que, selon 
hü. « te coût supplémentaire serais 
de plus de X milliards de /nous 
chaque année »?. D’instituer 
ahocatiOB parentale • comparable 
par son montant à un salaire» 
(page 96), alors que te codt supplé- 
mentaire serait' - largement supé- 
rieur^ JO -milliards dé firmes par 
an » ? De porta- le budget de te 
défens e à 5 % dn produit national 
brut, « le coût supplémentaire étant 
de 82 milliards de francs » 7 Sur ce 
dernier point, M- Fabius jouait sur 
du velours, puisqu'il a simplement 
repris la raison invoquée par 
M. Yves Lançien pour, justifier sa 
démission de son poste de délégué 
national dû RPR ponrte.défcnse (le 
Monde dn 9 novembre). 

• En additionnant seulement cas 
trois mesures, a couda te premier 
ministre, »* aboutirait à augmenter 
le déficit de l'Etat de plus dé 
110 milliards par an. Inscrire des 
charges nouvelles, être muet surfis 
économies précises, c’est T étrange 
chemin prévu par ce parti responsa- 
ble pour réduire les déficits. » 

M. Fabius a ensuite énuméré 
diverses autres propositions du RPR 
dont rappficatiancobstituerait.à ses 
yeux, un « considérable recul écono- 
mique* social» dans fat mesure où, 
par exemple, la formation de 
ht Chirac veut revenir sorte légiste- 
tiou sociale de bgauehe, étendre le 
pouvoir dû gouvernement dans tes 
nominations des hauts fonction- 
naires, dénationaliser, établir « une 
Sécurité sodale calquée, dit le pre- 
mier ministre ^ sur le degré de Jim- 
tune ». 

Les incidents de 'la; séance tnt 
obligé M. Fabins h' écourter son 
propo s, mais le premier ministre 
s’était aussi fixé une troisième câble : 
l’UDF en général. M. Raymond 
Barré en particulier, dont il estime, 
toutefois, les idées « plus floues ». 

• A la stratégie du recul économi- 
que et social qui caractérise bien les 
trois formations ICNIP. RPR, 
UDF} s'ajoute ici une tactique du 
chique en blanc, indique le texte ori- 
ginal de l’i n te r vention dn premier 
ministre. Ainsi il y a beaucoup de 
flou sur le champ et les mod a l ité s 
éventuelles des dénationalisations. 
Ainsi fis dispositions de la législa- 
tion sociale actuelle sont critiquées, 
mais on ignore lesquelles seraient 
remises en cause. De mime, on ne 
condamne pas l’interruption volon- 
taire de grossesse mais, si Je com- 
prends bien, on récuse son rembour- 
sement. Sans doute est-ce une 
première application de la formule 
que M. Barre utilisait lui-même 
récemment « Les temps que nous 
ytvons .requièrent des hommes de 
principe!». 

A. R. 


IV. - 

Onnagra historiques, oa de doc- 
trine, études théoriues, enquêtes 
économiques, discours politi- 
qoes,programxnes partisans ; nom- 
breuses sont tes productions inspi- 
rées par Je libéralisme. Ou plutôt 
per une tentative de mfic & jour 
d’âne doctrine réputée ou présentée 
comme a n tino m ique dn socxaHsme, 
de l'étatisme, du dirigisme, en un 
mot de la contrainte. 

Cette production s'est encore 
intensifiée depuis le changement de 
gouvernement N’avait-on 
effet cru deviner dans te « 
tiae « votre le «recentrage» prêtés 
à M- Laurent Fabius à sou arrivée 
en juillet dernier quelque velléité 
vers une sorte de néo-fabérafisme ? 
Réel ou supposé, le danger a été vite 
perçu et le -banage promptement 
dressé; L’opposition dans ses 
«fivetses tendances s'est affirmée 
sans tarder comme 1e seul défenseur 
dn concept de « libéralisme ». 

Mais une fois cette protestation 
de principe adressée- un peu comme 
un. avertissement à te gauche de 
n’avoir pas 1 pénétrer dans cette 
« chasse gardée », les nuances, voire 
les marches arriére sont apparues. 
La chose a été d’autant plus facile 
lue personne n’est en mesure 
l’offrir du libéralisme une définition 
acceptable par tous, surtout 
lorsqu'elle dmt se traduire en termes 
concre ts d’action politique et d'orga- 
nisation de la société. 

M. Jacques Chirac loi aussi a 
rapidement senti le danger qu’il y 
avait pour son mouvement de se lais- 
ser pbcer sons te bannière du « libé- 
ralisme », qui peut être immédiate- 
ment qualifié de • sauvage». Le 
président dn RPR a donc conçu une 
tbéorie plus subtile, celle dn 
retour aux libertés », qui doit per- 
mettre, dans son esprit, de demeurer 
fjdM» au gaullisme dont S s’inspire 
et de mieux s'opposer à la « sociali- . 
sation de là société» poursuivie, 
taon lui, par te gauche au pouvoir. 

Pourtant, il n’est pas évident de 
faire cabcider gaullisme et fibéra- 
Iteme. Cela oblige— c’est l’effort de 
M. Chirac - à rendre compatibles 
' • ta restauration des libertés » et le 
renforcement de l’autorité de l’Etat, 
en démontrant, par des rappels adé- 
quats, que ce sont là les deux 
sources d’inspiration du gaullisme. 


Le brouillard des idées 

Gaullisme , libéralisme : inconciliables ? 


par ANDRE PASSERON 

C et te tentative de réactualisatioa 
doctrinale imprégnera toutes les 
interventions des assises de Greno- 
ble des 17 et 18 novembre. EDe a 
déjà été l'objet des études de nom- 
breux cercles et plus spécialement 
depuis denx ans de la part du 
Clu589. 

Par son histoire et par sa pratique 
du pouvoir, te gaullisme a toujours 
exalté le rôle prééminent de l’Etat et 
justifié l'i nte rven ti o n de 1a puissance 
publique an. nom de fimértt géné- 
. raL L'étatisme, le dirigisme, Flnter- 
ventionnisme, ont été, parmi 
d’autres, des caractéristiques dn 
gaullisme gouvernant. 


Les gaullistes d'aujourd'hui justi- 
fient te rôle primordial donné à 
l’Etat par le général non pas par 
rattachement mystique à une idéo- 
logie. mais par des contingences his- 
toriques donc temporaires. 
M. Chirac l'a souligné an « Grand 
Jury RTL-/* Monde » dn 7 octobre 
1984, en rappelant que, en 1945, 
« l'économie avril disparu et il fal- 
lait la restaurer » et que, en 1958. 
« l’Etat avait disparu, et des 
groupes de pression tout à fait 
excessifs avaient pris sa place, tant 
sur le plan intérieur qu’extérieur ». 
Pour M. Bernard Pons, secrétaire 
gâterai dn RPR, te notion de liberté 
a dominé tonte l’action de 
de Gaulle : 1a libération du pays font 
d’abord, la décolonisation des’ 
anciennes possessions d 'outre-mer 
ensu ite, ainsi que le recours fréquent 
au suffrage universel direct prévu 
dam les institutions. 

Quant au •libéralisme » écono- 
mique, il n’aurait pas été entamé 
dans son principe par tes nationalisa- 
tions décidées après 1a Libération. 
Celles-ci ont été motivées par 1a 
nécessité de te reconstruction dn 
pays, qui justifiait un certain diri- 
gisme, ou pour punir les crimes de 
collaboration avec l'ennemi. Assez 
vite le général avait d’ailleurs expli- 
qué q ue les nationaBrationi ne se 
justifiaient plus. Ainsi dans sa confé- 
rence de presse dn 12 novembre 
1947, exhumée pour 1a circonstance 
par M. Chirac lè 4 novembre der- 
nier. Après avoir estimé que les 
nafionaiisatioas qu’il avait décidées 
pour des raisons •psychologiques. 
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PLANS/CONTRECALQUES 
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Dfcoûvrez runivas de te Gran- 
de Encyclopédie (22 volumes) et dé 
rEncydqpédie générale Larousse 
volumes), le monde de la Petite 
çydopédie Larousse. Suivez à la 
lettre rEacydopédie alphabétique 
Larousse. Plongez dans Le monde de la 
pêche et des poissons. -Ronronnez en 
découvrant le Larousse du chat. Trot- 
tez entre ks pages du Larousse du che- 
vsL Soyez fidèle au Larousse du chien. 

Étonnez-vous avec le Larousse 
des animaux familiers insolites. Ouvrez 
le Larousse des oiseaux de cage et de 
volière. Nagez entre ks lignes du 
Larousse des poissons d’aquarium. 
Faites un grand voyage dans l’Encyclo- 
pédie des animaux de gnm de chasse en 
Afrique. Admirez te Beauté du monde 
animal. Visitez le Petit Larousse de la 
peinture (2 volumes). Chinez entre les 
pages des Antiquités et te brocante. 

Écoutez La musique, les hommes, 
les instruments, ks œuvres (2 volumes) 
et le Larousse de 1a musique (2 volu- 
(). Lisez 1a Littérature française 
(2 volumes). Dégustez le Larousse des 
alcools, 1e Larousse des codera ils et te 
Nouveau Larousse des vins. Savourez 
ta Larousse des fromages etle Larousse 
des desserts. Gourez le Larousse gas- 
tronomique et la Cdsme et vins de 
France. . 

Respirez dans rEacydopédie de 
récolôgre.^ RéBéchissezavecrEncjdo- 
pédié de la sociologie. Orientez-vous 
dans ta Dictionnaire de la politique. 
Voyagez avecDécouvrir te France, Pays 
et gens de France,' Beautés de la France, 
Beautés du monde. Allez au devam Des 
pays et des hommes, du Monde et 
voyages. Comprenez 1a Seconde 
Guerre Mondiale de Aà Z. 

Soignez vos lacunes avec le 
Larousse de 2a médecine (3 volumes), 
le ^Nouveau Larousse médical, le 
Larousse des' plantes qui guérissent et 
Médecine pour tous. Faites Qeurirvotre 
savoir avec le Larousse agricole, ta 
Larousse ■ des champignons, le 
Larousse des arbres et arbustes. Creu- 


sez ta Larousse des minéraux. Plongez- 
vous dans La mec Tirez des informa- 
tions de La chasse. Mordez i La pèche. 

Aventurez-vous avec L’astrono- 
mie. Apprenez L’homme, Le monde et 
la nature. Les sciences, La technologie, 
Sciences et techniques d'aujourd'hui 
(8 volumes). Ofirez-voos La terre et 
pourquoi pas L’univers. Remontez le 
temps de La préhistoire et rhistoire de 
France illustrée ou en bandes dessi- 
nées. Faites vos premiers pas avec Ma 
première encyclopédie, le Larousse des 
jeunes et L’univers en couleurs. 

Découvrez le cosmos avec ta Dic- 
tionnaire de rastrononrie. Respirez 
avec le Dictionnaire de l’écologie et de 
l'environnement. Ordonnez vos idées 
avec le Dictionnaire de l'informatique. 
Pfcnsez i Paide do Dictionnaire 
de h philosophie. Ez évadez-vous 
avec la ftsqueûa encidopedia 
canari ca Larousse ea color 
(2 volumes). 


économiques et morales» avaient 
été • par la suite complètement 
dévoyées » et qu'on en avait « large- 
ment mésusé parce que des féodaux 
s'en sont emparés », il avait ajouté : 
« il n’y a aucune espèce de raison 
par exemple pour que les entre- 
prises d'aviation restent à perpé- 
tuité nationalisées. 1/ n'y a aucune 
raison pour que Berliet reste sous le 
régime absurde sous lequel on fi 
maintient. Il n'y a aucune espèce de 
raison pour que Renault reste per- 
pétuellement nationalisé du 
moment que Louis Renault est 
mort». Le 18 avril 1948, à Mar- 
seille, il avait encore signalé, parmi 
les objectifs qu'il assignait au RPF, 

« la liberté rendue progressivement 
à toutes les activités ». 

Toutefois, jftrrmfo, H a ne ses dis- 
cours, à plus forte raison dans sa 
pratique, de Gaulle n’a proclamé b 
nécessité d'un retour au * libéra- 
lisme ». C’est pourquoi les responsa- 
bles du RPR ne te demandent pas 
(ou plus) aujourd'hui. Des limites 
du « retour aux libertés » apparais- 
sent et sont présentées comme des 
bornes h ne pas dépasser. Bref, la 
méfiance envers le libéralisme éco- 
nomique absolu est vive dans les 
rangs du RPR. M. Claude-Gérard 
Marcus, député de Paris, l’a expri- 
mée clairement eu disant, à Part- 
Barcarès : - L’Etat ne doit pas être 
neutre économiquement et faire 
simplement confiance aux méca- 
nismes du marché pour tout 
régler. » La compétence de TÉtat 
s’impose donc, selon lui. dans cer- 
tains domaines eu raison de l’« inté- 
rêt général ». qui ne peut ni ne doit 
être assumé par l'initiative privée. 

Une bannière meertame 

Le libre jeu des mécanismes dn 
marché peut entraîner la-disparition 
d’entreprises françaises nécessaires 
à la sécurité nationale et mettre la 
France dans te situation d’un son»- 
traitant d’entreprises étrangères ou 
multinationales. (On retrouve là 
l’un des arguments utilisés par les 
socialistes pour justifier les nationa- 
lisations industrielles de 1981.) 

De même, ce ne sont pas, toujours 
selon M. Marcus et bien d’autres 
élus. du. RPR,. ta*. mécanisme* du 
marché « d fithunwnitée m qui peu- 
vent t enir compte des problèmes 
sociaux et de te situation des indi- 
vidus. La cure • nécessaire » de 
liberté économique ne doit donc pas 
se placer sous • la bannière incer- 
taine du libéralisme», ce •libéra- 
lisme» dont M. Barre s’est dit sans 
précision te partisan symbolique et 
sans nuance lors de l’émission 
« L'heure de vérité», le 5 novembre. 
Le matin du même jour, M. Chirac, 
présentant à te presse ta «Projet 
pour te France» élaboré par le RPR, 
déclarait : « Il ne me parmi m sain 
ni réaliste d’imaginer que la société 
française puisse devenir une société 
libérale à l'état pur. Nous n’avons 
pas l’intention d'appliquer à la réa- 
lité sociale, par un esprit de système 
symétrique et de même nature que .| 
celui qui a perdu les socialistes, un 
principe désincarné qui contredirait 
notre tradition historique et mécon- 
naîtrait les exigences d'une solida- 
rité d’autant plus nécessaire que la 
misère et la détresse frappent à nou - . 
veau à notre porte. Ce que nous vou- 


lons. c'est libérer la France, ses tra- 
vailleurs et ses entreprises des 
multiples contraintes qui fis para- 
lysent. » 

M. Chirac insiste donc sur te dif- 
férence, voire l’opposition qu’il éta- 
blit entre •libéralisme» et •retour 
aux libertés». L'initiative privée 
peut selon sa conception sc donner 
libre cours entre deux digues, celle 

de l'intérêt national et celle de la 
protection sociale. Honnis ces deux 
domaines dans lesquels 1e pouvoir 
d’Etat conserve le droit de diriger, 
d'influencer et de réguler, la concur- 
rence peut se développer et les lois 
du marché s’appliquer. L'ambition 
du président dû RPR est de retirer 
le plus possible au libéralisme les ris- 
ques qu'il comporte non seulement 
pour PElat mais aussi pour les indi- 
vidus. 

Entre libéralisme et gaullisme, 
entre l*« Etat-zéro» et le «Tout- 
Etat-, il y a place pour une évolu- 
tion pragmatique, mais qui mérite 
encore d'être précisée. 

Prochain article: 

«Ma» où est passée 
la nouvelle droite ? a 
par Alain RoUat 


Après ce r tains élus de f opposition 

DES ANCIENS COMBATTANTS 
VEULENT BOYCOTTER LA VISTTE 
DE ü MITTERRAND 01 ALSACE 

Les élus d’opposition du Bas-Rhin 
vont-ils faire école, après leur déci- 
sion de boycottage de te visite que 
doit faire en Alsace, les 22 et 
23 novembre, M. François Mitter- 
rand (fi Monde du 15 novembre) ? 

Alors que M. Claude Fritsch. pre- 
mier secrétaire de te Fédération du 
PS dn Bas-Rhin, faisait savoir qu’un 
tel comportement constituait « un 
sabotage de l'histoire » - le chef de 
l'Etat sc déplace en effet à l'occa- 
sion du quarantième anniversaire de 
la libération de Strasbourg,— le 
bureau de 1a section du Bas-Rhin de 
rUnîoD française des anciens com- 
battants (LJFAC), que préside 
ML André Bord (RPR), sc pronon- 
çait aussi pour le boycottage. 

Cette décision, qui ne fait pas 
rananrimité chez tas anciens combat- 
tants, serait, elle aussi. liée à te 
récente decision dn gouvernement 
d’implanter à Grenoble plutôt qu’à 
Strasbourg le futur synchroiron 
européen (fi Monde du 19 octobre). 

• Il n’est pas question de ne pas 
accueillir M. François Mitter- 
rand», a, pour sa part, déclaré 1e 
général Jacques Masse. Lin tel geste 
serait pour le général Massu • incor- 
rect ». 

D’autre part, l’intersyndicale des 
Mines de potasse d'Alsace a décidé, 
m er c re d i 16 novembre, le principe 
d’une manifestation au moment de 
la visite par M. Mitterrand de l’éco- 
musée dUngersheim, près de Mul- 
house. Dans ce dernier cas, ce sont 
(tas préoccupations salariales et liées 
à l'avenir de l'exploitation des gise- 
ments qui sont à Porigine de cette 
décision. 
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POLITIQUE 


La modernisation selon le CERES : 
« M = 3 R + 3 D » 

Un bureau exécutif extraordinaire du PS, réuni Jeudi 
15 novembre, examinera le texte mis au point, pour être envoyé dans 
les s e ct i ons, par la commission nationale ad hoc, en vue de la prépa- 
ration de la convention nationale sur la modernisation. Le bureau 
exécutif, réuni mercredi 14 novembre, n'a pu se prononcer. La ques- 
tion du dépôt ou non par le CERES d'une « contribution » parallèle au 
■texte définitif Uo Monda du 13 novem bre) et non soumise au vote n'a 
pas été tranchée par les membres du CERES. et devrait l'être pour la 
réunion extraordinaire du bureau exécutif. Nous publions ci -desso us 
des extraits du texte de cette «contribution » éventuelle du CERES. 


Le texte du CERES précise : 
« Des Concepts vides par eux- 
mêmes, modernisation ou change- 
ment, ne trouvera un sens que déter- 
minés par des choix sociaux, 
implicites ou un projet politique 
délibéré; quel qu'en soit le point 
d'application, chaque mouvement 
qu’ils appellent touche toute la 
société. (...) Moderniser n’est 
jamais (qu’au apparence ) un choix 
technocratique. C’est un choix poli- 
tique. S’il n'y a qu’un seul avenir, il 
y a toujours (au moins ) deux 
modernisations possibles. (...) 
L’idée dont la gauche doit partir 
n’est pas celle d’une modernisation 
qui s'imposerait à toute politique, 
mais celle des choix politiques qui 
doivent s'imposer à toute moderni- 
sation. La tâche de la gauche , est de 
moderniser le pays, non le système. 
Le sens de l'engagement et du projet 
socialiste, c’est de moderniser la 
France et non le capitalisme en 
Fronce. » 

* Si la gauche au pouvoir, conti- 
nue le texte, a pu pécher contre le 
réalisme, c'est essentiellement ai 
renonçant alors à se donner davan- 
tage de moyens pour maîtriser 
l'insertion de la France dans le mar- 
ché mondial, c’est-à-dire de prendre 
à temps les mesures propres à éviter 
à terme effectivement, et non seule- 
ment au niveau de la .rhétorique , r 
d'être enfermée dans un dilemme : 
alignement au isolement. (_) Cette 
question est posée. La modernisa- 
tion est à la fois l'objectif, le moyen 
et l'enjeu de notre Indépendance et 
de notre démocratie. » 

Le texte ajoute : - La modernisa- 
tion est-elle le moyen <T imposer à la 
France la place et l’organisation 
sociale qui lui échoit, selon la nou- 
velle organisation internationale du 
travail ; ou est-elle l'enjeu et le 
moyen de construire en France la 
société de notre choix ? - (...) 


Il y a (~.) une modernisation de 
droite et une modernisation de gau- 
che, qui sont contradictoires.. U est 
nécessaire de reconnaître qu’on ne 
modernise pas contre la France et 
contre les travailleurs, comme 
trente ans ■ de gouvernement de 
droite en ont fait la démonstration. 
Il reste à la gauche défaire, positi- 
vement, la démonstration inverse. » 

Le texte précisé alors : «Prendre 
les moyens de moderniser la France, 
c’est lui donner dès maintenant plus 
de démocratie et desolidarité, plus 
de croissance et plus d'Europe :» Le 
texte note à ce propos que • la 
modernisation de l'appareil produc- 
tif implique pour tes .travailleurs 
des servitudes. Elles ne sont accep- 
tables pour eux et pour la gauche 
que si l’effort de tous est compris. 
La gauche est loin d’en avoir assez 
fait pour cela » ; avant de rappeler 
que »la croissance n’est pas le 
moyen suffisant de nourrir 
/'emploi*, mais «une condition sans 
laquelle ni le chômage 
d'aujourd’hui ni la désindustriali- 
sation de demain ne seront 
vaincus ». 

Le texte pose alors une formule : 
« M — 3 R + 3 D», les «3 R » repré- 
sentent trois grandes rénovations, 
r celles de l’administration, celle de 
l’école et celle de ('entreprise». La 
rénovation de Fécole signifie notam- 
ment, aux yeux du CERES, - le 
branchement de l'école sur le monde 
économique, son ouverture à l’orga- 
nisation civique ». La rénovation de 
l'entreprise signifie «une association 
de tous, non seulement aux coûts, 
mais aussi aux dividendes de la 
modernisation ». 

Les «3 D », pour leur part, signi- 
fient : * démocratisation, dédoison- 
nement. dialogue social ». Le texte 
précise alors qu’un tel programme 
implique "tout le pays», mais que 
•le rassemblement n’a de chance 
d’exister qu’ancré à gauche». 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


t • VO 1 


JS" 




Découvrez Funrvers de la 
Grande Encyclopédie (22 volu- 
mes) et de l’Encyclopédie générale 
Larousse (3 volumes), le monde de 
la Petite Encyclopédie Larousse. Sui- 
vez à la lente l'Encyclopédie alphabéti- 
que Larousse. Plongez dans Le monde 
de la pêche et des poissons. Ronronnez 
en découvrant le Larousse du chat Trot-, 
nez entre les pages du Larousse du che- 
val Soyez fidèle au Larousse du chien.' 

Étonnez-vous avec le Larousse 
des animaux familiers insolites. Ouvrez 
le Larousse des oiseaux de cage et de 
volière. Nagez entre les lignes du 
Larousse des poissons d’aquarium. 
Faîtes un grand voyage dans l'Encyclo- 
pédie des animaux de grande chasse en 
Afrique. Admirez la Beauté du monde 
animal Visitez le Petit Larousse de la 
peinture (2 volumes). Chinez entre les 
pages des Antiquités et b brocante. 

Écoutez La musique, les hommes, 
les i nsttu ments, les œuvira (Z volumes) 
et le Larousse de b musique (2 volu- 
mes). Lisez la Littérature française 
(2 volumes). Dégustiez le Larousse des 
alcools, le Larousse des cocktails et le 
Nouveau Larousse des vins. Savourez 
le Larousse des fromages et le Larousse 
des desserts. Goûtez le Larousse gas- 
tronomique et b Cuisine et vins de 
Fiance. 

Respirez dans l'Encyclopédie de 
l’écologie. Réfléchissez avec l'Encyclo- 
pédie de la sociologie. Orientez-vous 
dans le Dictionnaire de b politique. 
Voyagez avec Découvrir la Fiance, Fhys 
et gens de Fra n ce, Beautés de la Fianoe, 
Beautés du monde. Allez au devant Des 
pays et des hommes, du Monde et 
voyages. Comprenez b Seconde 
Guerre Mondiale de A à Z. 

Soignez vos lacunes avec le 
Larousse de la médecine (3 volumes), 
le Nouveau Larousse médical, le 
Larousse des plantes qui guérissent et 
Médecine pour ta us. Faites fleurir votre 
savoir avec le Larousse agricole, le 
Larousse des champignons, le 
Larousse des arbres «arbustes. Creu- 


sez 1e Larousse des minéraux. Plongez- 
vous dans La mec Tuez des informa- 
tions de La dusse. Mordez à La pèche. 

Aventurez-vous avec Gastrono- 
mie. Apprenez L’homme, Le monde « 
b nature. Les sciences, La technologie, 
Sciences « techniques dtajounThui 
(8 volumes). Offrez-vous La terre « 
pourquoi pas L’univers. Remontez le 
temps de La préhistoire « l’histoire de 
France illustrée ou en bandes dessi- 
nées. Faites vos premiers pas avec Ma 
première encyclopédie, le Larousse des 
jeunes « L’univers en couleurs. 

Découvrez le cosmos avec le Dic- 
tionnaire de l'astronomie, Respirez 
avec le Dictionnaire de l'écologie « de 
l'environnement. Ordonnez vos idées 
avec le Dictionnaire de Fuiforman- 
que. ftnsa à l’aide du Diction- 
naire de la philosophie. Et évadez- 
vous avec b Pequcfla entidopedb 
ronatica Larousse en color 
(2 volumes). 


Le conseS des m ûuslr e g s’est 
iTifi, le m ercr e di 14 novembre, 
an palais de TElysée, sous b 
présidence de M* François Mit- 
terrand. Au terme des travaux, 
le comma nkpi é suivant a été 
diffusé: 

• FAMILLE 

En application du programme 
prioritaire du IX a Plan, destiné & 
« assurer un environnement favora- 
ble à la famille et à ta natalité», le 
ministre des affaires sociales et de b 
solidarité nationale a présenté an 
conseil des xuhnscres un. projet de kri 
relatif aux mesures en faveur des 
jeunes farnnu»» et des familles nom- ( 
breuscs. 

Les trois dernières années ont 
déjà été l’occasion d’importantes 
avancées en faveur des familles : 
elles ont été marquées, en particu- 
lier, par de fortes hausses des alloca- 
tions familiales (78% de 1980 
& 1984) et de logement , et par la 
créatif» de vingtrcmq mille places 
de crèche. 

Le programme prioritaire du 
IX e Plan poursuit' « diversifie ees 
efforts : aü titre de ce programme, 
les «oontnus-crèches» permettent 
aux collectivités locales d’augmen- 
ter le nombre de leurs places de crè- 
che; b déduction fiscale pour frais 
de garde a été étendue et améliorée, 
de même que le congé parental, par 
là loi du 4 janvier 1984; un institut 
de r enfance et de la famille a été 
créé. 

Le prqjet de kx soumis au conseil 
des ministres constitue une nouvelle 
et très importante étape en faveur 
des jeunes familles et des familles 
nombreuses. II comporte deux 
mesures principales : 

1) Création d’une aflocation an 
jeune enfant. ■— Cette aflocation 
re grou pera en une seule plusieurs 
pre st a t ions, notamment le complé- 
ment familial et les allocations pré 
et post-natales. Son montant sera de 
712 lianes par mois. Elle sera ver- 
sée, pour chaque enfant, à partir du 
troisième mois de h grossesse, San 
versement sera assuré pendant neuf 
mois pour toutes les familles et 
jusqu’à rage de trois ans pour 80 % 
d’entre elles. Le nouveau système, 
beaucoup plus simple que le précé- 
dent, permett ra à chaque famille de 
Connaître p r écis ément et à l’avance 
le montant de ses droits. H favori- 
sera. les famill es ayant des nais- 
sances espacées' de moins dë trois 
ans, qui étaient, jusqu'à présent, 
pénalisées « qui sent les futures 
familles nombreuses. 

2) Création d’une allocation 
parentale d’éducation. — L’objectif 
est de pouvoir mieux concilier b vie 
familiale « b vie au travail Cette 
allocation vise à compenser partiel- 
lement et forfaitairement, pendant 
une durée maximale de deux ans, b 
perte de revenu liée à' b prise dSm 
congé pa ren t al à l’occasion de b 
naissance du troisième enfant ou 
d'un enfant suivant Le bénéficiaire, 
mère ou père, devra justifier de deux 
années d'activité professionnelle. 
L’allocation sera de 1 000 francs par 
mois en cas d’arrêt complet d’acti- 
vité, « de 500 francs par mois en cas 
d’arrêt à mi-temps. 

Par ailleurs, grâce au concours 
des régimes de prestations fami- 
liales, les prêts sans intérêt destinés 
aux jeunes ménages, dont les condi- 
tions actuelles d’attribution et de 
remboursement ne sont pas modi- 


fiées, seront, désormais, distribués 


Les départements d’outre-mer 
font Tobjet de dispositions particu- 
lières, qui permettront d’étendre le 
dirait aux prestations familiales aux 
familles ayant un adulte handicapé, 
ainsi qu'aux familles de demandeurs 
d’emploi ou de salariés occasionnels. 

Ce prqjet de loi en faveur des 
jeunes familles et des familles nom- 
breuses concrétise b priorité accor- 
dée par le président de la Républi- 
que et le gouvernement à la 
politique familiale, en vue, notam- 
ment, de- favoriser le renouveau 
démographique, ü est rexpression 
d'une politique familiale globale, qui 
vise à donner aux familles Tes 
moyens de choisir et de réaliser leurs 
projets familia ux et, en particulier, 
celui d’avoir plusieurs enfants. 

(Lire page 37.) 

• FORMATION 

ET SÉCURITÉ SOCIALE 

Le ministère des affaires sociales 
et de la solidarité nationale a pré- 
senté au conseil des ministres un 
projet de loi portant diverses disposi- 
tions d’ordre soda], élaboré eu liai- 
son avec le ministre du travail, de 
l'emploi et de la formation profes- 
sionnelle. Le texte prévoit notam- 
ment: 

I. - Dans les domaines du tra- 
vail de remploi et de la fotnalioB 
pdb d Mu ub : 

— Les mesures législatives néces- 
saires & la mise en œuvre des initia- . 
tires pour remploi arrêtées par le 
coaseâ des ministres du 26 septem- 
bre: Des «associations de main- 
d’œuvre et de - formation » 
(AMOF), créées en application 
«Ton accord collectif, pourront orga- 
niser, en faveur des jeunes en diffi- 
culté, un plan d'insertion profession- 
nelle faisant alterner périodes de 
formation et périodes de travail ; le 
texte précise, par ailleurs, le régime 
des stages d’initiation à la vieprofes- 
skxmefle p r év u s par raccord inter- 
professmmki sur la formation des 
jeunes du 26 octobre 1983 ; 

— L’nnËRcatkm du montant du 
salaire minimum -mterprofessiannd 
de croissance désormais, tons les 
salariés rémunérés sur la base du. 
SMIC horaire percevront, pour une 
durée de travail identique, la même : 
rémunération m e nsu e lle, quelle que . 
soit la date de leur embauche ; cette 
mesure entraînera, lors de la pro- 
chaine revalorisation du SMIC, un 
relèvement supplémentaire de.. 
2^6 % -en- faveur des personnes / 
recrutées depuis février 1982 et : 
rémunérées sur la base de trente- 
neuf heures 

EL - Dus le dourake de la Sécu- 
rité sociale: 

i) Les mesures législatives pré- 
vues par le conseil des ministres du 1 
12 juillet 1984 pour simplifier le 
fonctionnement de la Sécurité 
sociale et améliorer ses relations 
avec les usagers : 

- Amélioration du régime de 
déclaration et de réparation des 
accidents du travail de faible gra- 
vité : tes obligations déclaratives des 
entreprises seront simplifiées avec 
raccord de l’organisme concerné; 
l'indemnisation des victimes sera 
accélérée et améliorée, une indem- 
nité en capital se substituant à l'allo- 
cation d’nne rente ; 

— Simplification des règles rela- 
tives au recouvrement des petites 
créances ; 

- Transformation des commis- 
sions de première instance de la 


Sécurité sociale en tribunaux des 

affaires de sécurité sociale ; 

- possibilité pour les époux de se 
représenter mutuellement dans les 
procédures*. 

2) Diverses améliorations des 
droits des prestataires : 

- Renforcement de la protection 
des élèves contre les accidents sur- 
venus en cours de formation techni- 
que ou de stage en entreprise : 

— Prolongation du délai pour pré- 
senter une demande d'indemnisation 
forfaitaire, en application de la loi 
du 3 décem b re 1982 relative au 
règlement de certaines situations 
résultant des événements d'Afrique 
du Nord, de La guerre d'Indochine 

ou de la seconde guerre mondiale; 

- Participation des résidents, 
dans le cadre de conseils d’établisse- 
ment, à la vie sociale des établisse- 
ments d’accueil pour personnes 


Le projet de kx comporte enfin les 
mesuras législatives relatives à 

d^miaistres dsTuToctobre dernier. 
L’une d’entre elles a pour objet de 
donner aux associations luttant 
contre le racisme la possibilité de se 
constituer partie civile dans les 
affaires de viafencé ou de crime. 

• DOTATION GLOBALE 
DE FONCTIONNEMENT 

Le ministre de l’intérieur et de la 
décentralisation a présenté au 
conseil des ministres un projet de kü 
portant . modification de certaines 
dispositions relatives à la dotation 
globale de fonctionnement et aux 
agglomérations nouvelles. Le comité 
des finances locales, conadtê le 
30 octobre 1984, a donné à l'unani- 
mité un avis favorable an disposif- 
proposé par le gouvernement ' 

I. — Dotation globale de fooc- 
tionneiiMint — Le taux de la garan- 
tie de progression minimale prévue 
par l'article L234-19.1 du code des 
communes reste fixé, pour 1985, à 
4 %, comme en 1984, Le gouverne- 
ment marque ainsi k souci d’assurer 
au nombre k plus élevé possible de 
communes une progression de .res- 
sources aussi forte que possible ; 
.quatre mille sept cents communes 
environ devraient bénéficier de cette 
garantie. Les autres dispositions 
concernent la dotation supplémen- 
taire versée aux communes -touristi- 
ques et thermales et k financement 
de la datation particulière versée 
aux communes connaissant, une. 
fa^fréqoen ration touristiqu^jour-, 

IL - Les ag glomération» no«~ 
nies. — Désormais les communes 
membres d’une communauté, ou 
d’un syndicat d'agglomération nou- 
velle, recevront directement ' les 
attributions de péréquation de la 
taxe professionnelle. Le projet fixe 
les règles de' reclassement du persod- . 
ne! des agglomérations nouvelles 
entre tes communes et la couxmu- 
nanté ou k syndical d'aggloméra- 
tion nouvelle qui résulte de la r^jar- 
tition des équipements mitre ces 
collectivités. Ces règles garantissent 
le maintien des droits acquis. 

• BAUX COMMERCIAUX 

Le secrétaire d’Etat auprès du 
ministre du commerce, de l'artisanat 
et du tourisme a présenté au conseil 
des ministres un projet de loi fixant 
à 230 k coefficient maximal de r&fe- ^ 
valuation des baux oommercànux de 


neuf ans renouvelables en 1 985. Ce 
cœlfident a été établi après une 
large concentration avec les organi- 
sations représentatives des preneurs 
et des bailleurs. Il tient compte des 
résultats acquis dans b lutte contre 
l’inflation, que traduit l'évolution 
plus modérée des indices du coût de 
b construction et des. prix à la 
consommation des ménages. 11 
contribuera à la modération des 
charges des entreprises, tout en per- 
mettant b conservation et l'entre- 
tien du patrimoine immobilier. 

• MUTUALITÉ 

Le ministre des affaires sociales 
et de ta solidarité nationale a pré- 
senté au conseil des ministres une 
communkatitm relative à la pro- 
chaine réforme du code de b mutua- 
lité. Celle-ci s’inscrira dans k cadre 
des orientations définies par k prési- 
dent de b République: b reconnais- 
sance effective du fait mntualiste et 
le renforcement des libertés au sein 
de ce secteur essentiel de l’économie 
sociale. La vocation élargie de b 
mutualité, notamment dans le 
domaine de faction sociale et de b 
prévoyance collective, sera consa- 
crée et sa spécificité sera préservée. 
Le renforcement des différents 
moyens d’intervention des mutuelles 
sera recherché, et les contrôles prati- 
qués sur leur gestion seront sensible- 
ment assouplis. 


MESIWESWWVIDUELLES 

La corne! des ministres du 
mercredi 14 novembre s nommé 
gouverneur de b Banque de 
France M. Miche» Camdessus. 
premier sous-gouverneur de b 
Banque de France, en remplace- 
ment de M. Renaud de la 
Getûère de ta Rainée de Sepres, 
nommé gouverneur honoraire de 
ta Banque de francs. 

. Le conseil a rendu hommage 
à M. Renaud de b Genière de ta 
Ramée de Sepres au terme du 
mandat de cinq ans qui h» avait 
été fixé b 14 novembre 1979. 
lorsqu* 3 avait été placé i b tâta 
de I" Institut d'émission. 


Le conseil a également 
adopté tas masures suivantes : 

. , , — M. Lou» LSuga, syncfica- 
fiste agricole, et M. Jacques 
LecaiHon, professeur titulaire 
d'université, .-sont nommés 
membnro -du conaeû tia Centro 
(fétudës-'dss- revenus 'àt des 
coûts. • 


■ - M. Jacques Wataanagger 
est nommé premier sous- 
gptwemeur de b Banque de 
France. 

— M. Philippe Lagayette est 
nommé second sous-gouverneur 
de b Banque de France. 

- M.' Pascal Gendreau est 
nommé présidant du conseil 
cf admit ësfratfon de b Banque 
industrielle et mobilière privée 
(BIMP). 

- M. Jacques Georgat, pro- 
fesseur d'université. est nommé 
recteur de l'académie de b Réu- 
nion. 


— M. Marc floutat, ingénieur 
général des télécommunica- 
tions, est nommé directeur 
générai des postes. , 



IL Y A ENCORE 
67 AUTRES ENCYCLOPEDIES 
LAROUSSE. 


POUR LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


m prononcent 
pour un mode de scrutin «à dominante majoritaire» 


Cinq députés socialistes, apparte- 
nant à reasembk des courants du 
parti socialiste, ont envoyé le mer- 
credi 14 novembre»! tous tes mem- 
bres du groupe socialiste de 
F Assemblée nationale, une lettre 
dans laquelle As se prononcent pour 
« un mode de scrutin à dominante 
majoritaire ». Ces cânq ' parlemen- 
taires sont : pour te courant A (mit- 
terrandiste), MM. Didier Chouat 
(C&es-d n-Nord) et Philippe Mar- 
chand (Charente-Maritime) ; pou- 
le courant B (Mauroy),' 
MM. Jacques-Roger Machart 
(Haute-Garonne) pour le cou- 
rant C (Rocard), M. Bernard Poi- 
gnant (Finistère) ; pour te CERES, 
M- Michel Suchod (Dordogne). 

Après avoir précisé qu’ils souhai- 
tent « que le parti, comme U est 
prévu, débatte au fond de cette 
question », les cinq députés détail- 
lent les * dangers d'un système pro- 
pûrtionnalistc trop étendu » 


la ■_ mobilisation, des électeurs est 
bien meilleure • à gauche lors du 
d euxiè me tour de scrutin - 
Les dépotés signataires précisent 
alors queJes. •leçons» tirées de b 
. réforme daroode de scrutin pour les 
élections municipales, ainsi que 
* notre volonté d’équité électorale 
jointe à notre volonté de respecter 
noue engagement» les poussent & 
préconiser « l’introduction de la 
proportionnelle mais à doses linti - 
-tées et à partir d’un seuil élevé». 

• Les signataires exposent les raisons 
pour lesquelles ils croient »aux 
vertus d un système majoritaire 
maintenu qui incite au rassemble- 
meta et favorise la stabilité gouver- 
nementale» ; fl* notent ensuite, à 
propos du système actuel : "Sans de 
telles institutions, aurions-nous pu 
engager iez réformes fondamen- 
taux (-.) que nous avons réali- 
sées? r 


pour 1986. Selon eux, un tel sys- . Tout en affirmant leurs coovîo 
lème, «ai ouvrant la possibilité twn * W& "les socialistes ont la 
d'alliance avtc les ponts du centre capacité de présenta- aux ~ 


droit (—). renforcerait ceux qui ont 
toujours, regardé vers Je -centre et. 
répugnent, a l'effort que représente 
dfûn projet susceptible ■ 
de rassembla une majorité c laire 
de gauche („)_; ferait jrentre te 
bénéfice électoral au travail, réalisé . 
dans lès circonscriptions que mous - 
détenons pour la majorité àentrt 
elles. S'il était généralisé, l'organi- 
sation d’un deuxième tour de scru - ■ 
tin ne serait plus nécessaire, alors 
que l'expérience passée, a. montré r 
(mars 1967 comme mars 1983). quel 


un projet politique de 
-™fnt qul permette d’emporter 
l échéance législative de j 986 ». ks 
Signataires affirment accepter 
Fhypothèse (ter&lteroapce, -étant 
convaincus" que. dans ce cas. la 
droite se déconsidérerait vite en per- 
met tant alors dé préparer lés 
échéances suivantes dans de meil- 
leures conditions-. « Cest pour- 

n '. ajoutent-as, nous préconisons 
atntien « un système essentiel- 
lement majoritaire mais avec redê- 
coupage des circonscriptions. • 
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LA MISSION DISCOVERY 


L'argent de l'épave 


« Mwtr deux satellites Mai 
arrimés dans la soute -"s'est 
cx c hm é. menamS. 14 novembre. 
Date Gardner, fan des astmuâtes 
de là navette spatiale américaine 
Discovery. confirmant ainsi <3 oc 
rap&adon «Récupération de niél' 
fîtes en orbite» avait parfaitement 
réussi En effet, deàx jours après 
avoir'* repêcHé au harpon » le satel- 
lite de' teffconüwQmcation indoné- 
sien Pslapa-B2 (le Monde du 
14 novembre), réqmpage de Disco- 
very s renouvelé Texpkût avec te 
satelEte de tfléçominunicatkHi amé- 
ricain Westar- 6 - 

Tôt dans la journée de mercredi, - 
Joe Ajlen et Date Gardner ont enfilé 


payé 187 millions de dollar* de 

M m mmft pii^ inry WÛÜ prOpoEtUICS 

de Westar -6 et Pafepa 2-2, Pbnr 
5,5 jnfllions de dollars supplémen- 
taires, payés ih NASA pour leur 
repêchage, ces deux satdfites sont 

devants leur propriété. . 

• Dis leur retour sur Terre, prévu 
pour vendredi, ces sateffites, dont 
l'état général ne devrait pas. avoir 
souffert de leur court séjour dans 
F espace (seul Jeur moteur <f apogée 
était - déf ect u eux), ■ devraient; ntt 
contrôlés et remis en état pour Être 
revendus. LTndonéàe- a, pour an. 
part, lait savoir ou 'eût était intéres- ■ 
sée, tandis que le satellite Westar 
s’a pas encore, seanble 4 - 3 , tûuvé 
'preneur. Les assureurs ne sont tonte- 1 


DEFENSE 

POUR CONTRER LE NOUVEAU DISPOSITIF SOVIÉTIQUE EN EUROPE 

L'OTAN a besoin de 30 milliards de dollars d'armes classiques 


leurs scaphandres pour une nouvelle 

sortie dausTèspace. A cette occor P?nenr. Les assureurs!» « ont to atc- 
sio^ibareienTÏÏ^él^rfSfc fo ? ***? «?‘ nc M aD » nreameoû, 
p re mi er Testant dans la soute tandis selon les experts, h remise, en 


premier restant dans la soute tandis 
que le second dttvaucbait le fau- 
teuil S réaction qui hü a permis 
d'approcher, pois œ coôIKr Wcstar- 
6 . Discovery se trouvait alors i 
360 kilomètres d’altitude, et boudait 
sa quatre-vingt-seizième orbite 
autour de la Terre. • 

Date Gardner ramenait alors vers 
Discovery distante d’une dizaine de 
mètres le satdfite que le bras arti- 
culé de I p navette^ màdâé'par. Anna 
Fischer, saisissait ansritflt pour per- 
mettre son arrimage dans la somc. 
Foré de rexpérieace acquise au 
cours de la récupérât} cm précédente, 
les deux astronautes -rtnttfaicncat 
cette opération sans difficulté. Dé- 
mettant que 5 h 42 minutes contre 
plus de 6 heures porc Falapa. .• 
Mission accomplie donc pour la 
navette . Discovery et son équi- 
page ( 1 ). Et avec quel brio puisque, 
en moins de huit jours, deux satel- 
lites de t fl éc omm nni cationg améri- 
cain et canadien ont été mis .sur 
orbite et deux antres, à la dérive, mit 
été récupérés. Vinlè de quoi redon- 
ner confiance aux compagnies 
d’assurances qui. en lévrier, avaient 


confonmfé du satdfite pour une 
xxnsrion autre que ceBe pour laquelle 

ïï avaiî été conçu ne pose pss de dif- 
ficultés réelles au constnicteur. 
Seuls - devraient être" modifiés les 
éqpdpements concernant les .rimes 
<fetnission que lexrielfite est censé 
coiiv iî r et les bandes de fr équence 
qu*3ut3iseu 

O resté que de telles adaptations à 


«La doctirée de base de l’OTAN reste Jta 
4w « fa» fondée sur !■ riposte gndaée». a 
déclaré, mercredi 14 novem bre à BruxeOes, le 
sectétaire général de POT AN, lord Carringtou. 
Mais, hra s l référencé à ce qu*B est cmnbs 
d'appeler «te doctrine Rogers», du non du 

coawaudaat suprême ** forces affiêes eu 
Emnp^lord Carrington a ajouté que rOTAN 
i deit exantiner tes moyens d'appfiqner plus cdB- 

Casteau (Belgiqne). - Le géné- 
ral Bernard Rogers, commandant 
suprême dos forces alliées en Le patw 
Europe, a besoin de 30 miffianis de argumenta 

<k ^/ n „fe^ J pûur doter te» récentes n 
matées de 1 OTAN des moyens ctas- pacte de ' 
«qoes qui devraient leur permettre l’exercice i 
de s’en prendre aux unités du 81 , qui a 
deuxième échelon adverse en veaux moc 
Centre-Europe, dans te cas d'une soviétique 
agression par les forces du pacte de l'entraînons 
Varsovie contre les frontières ouest- a été calqu 
all emande s. Cette riposte sur le dis- vrcsoûtrév 
positif adverse en arrière des pre- 
mières lignes au contact est, depuis 
h. squame dernière (le Monde daté 
11-12 novembre), te nouvelle préoc- Cartes 

sstrssjss’ *• "*■ Enr- 

■ « Nous devons dissuader un de l'Euro» 


«cernent la stratège ex istan t e q» rendate ses 
forces dasâques « capables de frapper des 
objectas aa-deS de te noue hnnÂfielir da 
champ de beisùBe». 

De soa côté, te qaotkBea du PCF, rHnma- 
s’eu prend vioiemment, jewfi 15 bovem- 
hre, aux propos de lord Cant^tim et du géné- 
ral Rogers en faveur de nouvelles armes 
classique* •sophistiquées» (je Monde daté 

De notre envoyé spécial 


11-12 nove mbre) . « LteputeAu chapeautée 
par le général Rogers poursuit fa course aux 
armements tambour battant, tous azimuts, 
écrit PHumanhi. Washington met tout eu 
oeuvre pour s'assurer un avantage mène prori- 
soin au détriment de ré^mtîbre déjà fragile 
entre PEst et l’Ouest », entraînant le monde 
entier « dans une escalade de plus eu pluscoâ- 


jxûsôob risquent de J agresseur potentiel avec l’arme 


de tnaad er da h gnps ^ surtout de nucléaire,' explique le général 
fargeat. Comment les astronautes Roger», mais nous devons aussi 
de D*«ymy rfen »eratent-&pes ^ préparer à nous défendre en 
p ersuadés , être qm forent évefflte ^ d’échec de la dissuasion, en 
mercrem matin aax accents de la essayant d’atteindre les arriéres 
musique du western de Scrmo pour réduire le désavantage numéri- 
Leone, Pour quelques dollars de ^ défaveur, qui est en 

P lus * régie générale de I à 3 à notre détri- 

. J--f. Æ. ment, mais qui peut aller locale- 
— - ment de l a 6 si les Soviétiques 

(l) Poor scrareUMirsur Tenc,Dboo- exerçaient des pressions pone- 

K sera donc porteuse d'une charge ruelles. » 

de plus d W ta at, c e qui ise ,/jf ue. s’agit pas d'un change- 

sdenner. une amre navette, Cofaun- "*?**." S J tg T‘ P^VOrmé- 

ma* à la doctrine delà nposxegro- 
masse était d’environ 15^ tomes. • • ^ 4J® remonte à 1 967 , de mettre 

l OTAN en situation de dissuader 
f’ agression par les moyens 
nuaitàres et classiques, en faisant 
compre n dre à l'adversaire qu’il doit 
se retirer ou prendre le risque 
d’user, le premier, de son arme 
nucléaire. Mon devoir est de perdre 
le moins dTumtmes possible et le 
mains de territoire possible dans un 
conflit en Europe, et, pour cela, il 
faut décider les contre-attaques 
nécessaires pour restaurer nos 
lignes de frontières, au besoin en 
conduisant des intrusions dans la 
profondeur du territoire ennemi 
Mais je ne cherche pas à gagner un 
pouce de terrain.» . . 


L‘ 

CHEZ FAYARD 


S acra doac porteuse cTanc charge 
de plus tirnne tenue, ce qui ne 
devrait uunemeot aÇaer «on atterrissage 
à Cap Canavtral (Floride). Eu novem- 
bre dernier, "une autre navette, Coium- 
fcôa, i’btait parte avec te Spacelab, dont 
te masse était d’environ 15,5 tonne» ■ 
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Découvrez 


Le patron de POT AN fonde son 
argumentation sur l’observation de 
récentes manœuvres milita ires du 
pacte de Varsovie et, notamment, 
l’exercice à grande échelle ZAPAD- 
81, qni a mis à l'épreuve de nou- 
veaux modes d’attaque de FUnkm 
soviétique en Europe. Depuis, 
l'entraînement des troupes du pacte 
a été calqué sur ce que ces manoeu- 
vres ont révélé à l'OTAN. 

Sanctuaire 

Cartes à l'appui, le général 
Rogers montre que le pr emi er écho- 
ion du pacte de Varsovie au centre 
de l’Europe est constitué, en ti»mpc 
de paix, et a fortiori dès le début 
d’on conflit éventuel, de trente divi- 
sions de première Kgne implantées 
en Allemagne de l'Est et en Tché- 
coslovaquie, à l’intérieur (Tune zone 
de moins de 150 IcOomètres de pro- 
fondeur, et prêtes à franchir la 
limite entre les deux Afiemagnes. 
Au-delà, et probablement jusqu'à 
400 kilomètres de profondeur, le dis- 
positif en deuxième échelon s’orga- 
niserait autour de quarante-neuf 
divisions, qui constituent ce que le 
général Rogers appelle les •foliati- 
on forces» ou forces d'exploitation 
et de remplacement. ' 

Les •follow-on forces» sont char- 
gées d’exploiter les succès, sur Je ter- 
rain, des forces de première ligne et, 
naturellement, de les renforça- ou de 
les remplacer. Mais elles sont dis- 
tinctes des réserves proprement 
dites, plus en arrière. Elles pour- 
raient rejoindre 1e front à l’avant, en 
une nuit 

« L’OTAN ; explique te général 
Rogerc, demeure une alliance défen- 
sive, qui s’interdit des contre- 
attaques massives et préventives au- 
delà de ses frontières. Cependant, 
nous devons faire comprendre au 
pacte de Varsovie que s’il déclenche 
une attaque, aucune de ses troupes 
ne pourra jouir d’un sanctuaire sur 
leur propre territoire. Pas plus, du 


vous dans La met Tirez des informa- 
tions de La chasse. Mordez à La pèche. 

Aventurez-vous avec L'astrono- 
mie. Apprenez L'homme, Le monde et 

Sciences et techniques d’aujomrrfluj 
(8 volumes). Offiez-vqus La terre et 
^ pourquoi pas L’univers, 
^ ^N^Remontez le temps 

\ de La pxéhis^mire et rhismire 
de Fiance Hlns^\ bée ou en ban- 
des dessinées. Faites yv vos premiers 
pasavecMapremièreXVencyclopé- 
Vdie, le Larousse des\ Ijeuacs et 
//■WL’ u ni vers en J [couleurs. 

/ \ Découvrez le ! I cosmos avec 

- i£,le Dienonnaire //de Pastrooo- 
mie. Respirez Jj avec le Dic- 
ÊùJr donnai re de //récologieetde i 


rousse (3 volumes), le monde de N 
ht Petite Encyclopédie Larousse, 
Suivez à la lettre PEncydopédie^ w ^ 
a^phabédque Larousse. Plongez dans 
Le inonde de te pêche et des poissons. 
Ronronnez en découvrant le Larousse 
du chat Trottez encre les pages du 
Larousse du cheval. Soyez fidèle au 
Larousse du chien. . . 

Etonnez-vous avec te Larousse 

A f«nim»inf femilig«HnnHl>c Oiwit» 

le Larousse des oiseaux de cage et de 
volière. Nagez entre les lignes du 
Larousse des poissons d’aquarium. 
Faites un grand voyage dans FEacydo- 
pétfie des animaux denande chame en 
Afiique. Admirez b Beauté du monde 
animal. Visitez 1e Petit Larousse de 1a 
peinture (2 volumes). Chinez entre les 
pages des Antiquités et 1a brocante. 

Écornez La musique, les hommes, 
les instruments, les œuvres (2 volumes) 
et le Larousse de la musique (2 volu- 
mes). Lisez b Littérature fiançaise (2 vo- 
lumes). Dégustez 1e Larousse des 
alcools, le Larousse des cocktails et te 
Nouveau Larousse des vins. Savourez 
le Larousse des fromages et le Larousse 
des desserts. Goûtez te Larousse gas- 
tronomique et 1a Cuisine et vins de 
France. 

Respirez dans fEncydopédie de 
Pécolorie. Réfléchissez avec l'Encyclo- 
pédie de la saâologte. Orientez-vous 
dans -fe^ Dictionnaire de la politique. 


l'environne 
vos idées avec 1 cl 
l’informarique./j 
Dictionnaire de la / 
évadez-vous j 
enciclopedia I 
en color (2 vo \ 


des \ ne unes et 
enj I couleurs, 
le ! I cosmos avec 
lire //de Pastrooo- 
ez // avec le IXo- 
ï H Técologieerde 
//ment Ordonnez 
7 Dictionnaire de 
( Pensez à l’aide du 
philosophie. Et 
avec la Pequeùa 1 
tematica Larousse | 
.lûmes). 1 




reste, que le territoire de l’OTAN ne 
peut être érigé en sanctuaire. » 

Ce som précisément ces forces 

d’explmtatûm et de remplace me nt 

que le commandement de l'OTAN 
vent neutraliser, paralyser dans 
leurs déplacements et détruire avant 
même qu’elles ne. réjoignent, pour 
les -renforcer, les unités du premier 
échelon au contact. En utilisant des 
armes classiques jusqu’à leur portée 
maximale et en faisant savoir à 
l’adversaire que l’OTAN n’exclut 
pas pour autant le recours au 
nucléaire. 

' Standartfisation 

« Nous avons actuellement la 
reeft/to/ogrê nécessaire pour ce type 
de mission, assure le général 
Rogers, sans faire appel aux techno- 
logies de pointe de demain (einer- 
grog technology). » 11 cite indiffé- 
remment des armes pilotées ou non, 
comme le lance-roquettes multiples, 
le missile Lance avec des ogives non 
nucléaires, les sons-munitions à gui- 
dage terminal, les mines ou les 
éclats autopénétrants contre des 
blindés. • L’élément-cli demeure 
néanmoins, ajoute-t-il, d’ améliorer 
les moyens de détection, de surveil- 
lance et de détermination des objec- 
tifs. ainsi que la transmission 
rapide et sûre des ordres aux sys- 
tèmes dT armes. Nous profitons des 
exercices soviétiques .comme ceux 


de 1984 pour tester nos propres 
moyens à cette fin. » 

Une étude, que confirme ie géné- 
ral Rogers, évalue à 30 milliards de 
dollars en dix ans - l’équivalent de 
quatre fois le budget d’équipement 
nucléaire et classique des armées 
françaises en 1985 — les dépenses 
d’acquisition de ces matériels classi- 
ques, notamment 900 missiles pour 
anéantir 130 à 140 bases arrière du 
pacte en Centre-Europe, quelque 
S 000 autres missiles pour arrêter te 
pr ogression des « folfow-on forces » 
et un millie r de lance-roquettes mul- 
tiples guidées avec précision. 

« Compte tenu de ces coûts, com- 
mente le général Rogers, et compte- 
tenu des économies a faire. l’OTAN 
ne doit pas se désarmer unilatérale- 
ment en renonçant à améliorer sa 
défense. » 

■ Cesi l’occasion de standardiser 
nos armements grâce à la spéciali- 
sation». conclut-il. en lançant un 
appel à une rationalisation de la pro- 
duction d’armements entre les deux 
« pillera > de l’OTAN que sont les 
Etats-Unis et l'Europe. - Il est 
réconfortant de voir se dessiner 
l’esquisse d’une collaboration 
Industrielle ouest-européenne dans 
le domaine militaire, qui concurren- 
cera les Etats-Unis de façon 
constructive puisque chacun des 
pays membres de 1 OTAN devrait 
pouvoir acquérir ce dont il a besoin 
auprès des autres partenaires. 

JACQUES ISNARD. 


La Grèce commande à la France 
quarante avions de combat Mirage-2000 

Athènes (AFP). - La Grèce a veaux apoareOs qui doteront son 
décidé (Tacheter quarante avions de année de Pair. 


Athènes (AFP). - La Grèce a 
décidé (Tacheta quarante avions de 
combat Mirage-2000 français et 
quarante F-16 américains, a 
annoncé, mercredi 14 novembre, le 
porte-parole du gouvernement, 
M. Dimitris Maioudos. Cette déci- 
sioo est int er v enue après quatre ans 
d’études et de po ur p ar lers avec les 
différentes Entres intéressées. 

Ait départ, pour renouvela sa 
flotte aérienne de combat, la Grèce 
avait retenu autre types d’appa- 
reils : deux américains, F-16 et F-18 
de General Dynamics et de 
McDonnell-Douglas ; un français, le 
Mirage-2000, de Breguet-Daasault, 
et celui du consortium anglo- 
italo-ouest-aHemand Pana via, te Tor- 
nadft 

L'été dernier, le gouvernement 
grec élimina le Tomado, qui - est 
limité au seul rôle d’attaque » (air 
et sol) . Un pen plns tard, fl fit savoir 
que son choix se ferait, finalement, 
entre un avion américain et on avion 
européen, c'est-à-dire, pour ce der- 
mer, le seul resté en compétition, le 
Mirage-2000 (le Monde du 7 août 

En achetant à des constructeurs 
différents, le gouvernement socia- 
liste grec voulait - malgré les diffi- 
culté de logistique qu’un tel choix 
suppose - maintenir l'indépendance 
de son pays et obtenir des compensa- 
tions technologiques et économi- 
ques. Ainsi, l’industrie aéronautique 
grecque devra avoir la possibilité de 
produire à 1a fois des pièces déta- 
chées et certaines parties des nou- 


veaux appareils qui doterait son 
armée de rair. 

H reste à présent à régler ces da- 
mas détails de l'achat avec les 
firmes américaine et fr a nçaise. « ce 
qui sera fait immédiatement », 
selon le porte-parole grec. 

M. Maraudas a précisé, en outre, 
que si le gouvernement hellénique 
déridait, au cours des trois pro- 
chaines années, d’acheter vingt 
appareils supplémentaires, il les 
commanderait à l’un des deux 
constructeurs qui viennent d’être 
retenus. 

[La commande grecque vient à point 
pour Daseanh-Bregust, qui n'avait enre- 
gistré aucun contrat à {exportation de 
KCragD-2000 depuis dix-huit mois et 
aucun contrat i l'exportation d’avions 
d'appui Alpha-jet depuis vingt-quatre 

TTIW. 

Pour le Mirage-2000, û est question 
d’un autre acheteur avant la fin de 
Tannée : Téanrat d’Abu-Dhabi, pour 
dix-huit appareils, tandis que des négo- 
ciations continuent avec des pays du 
Sud-Est asiatique et du Proche-Orient. 
Pour T Alphabet, en revanche, de nom- 
breux contacts ont lieu actueDcmeot 
(avec le NLtêria, l'Egypte, l'Irak. 
l'Algérie, ie Cameroun et le Gabon), 
mais a y a peu d’espoir qu'ils aboutis- 
sent avau te fin de 1984. Enfin, des 
contacts continuent avec le Venezuela, 
le Maroc et l’Irak pour la vente d'avions 
Mînge-3, ou sa version pins pensante 
Mnage-SO et Mïragc-Fl. 

A ces difficultés de vente i l'exporta- 
tion s’ajoutent, pour te constnicteur 
français, des difficultés de trésorerie 
liées au Têtard de certains paiements, 
avec l’Egypte notamment-] 


P TBCHiv/oupc 


et gens de France, Beautés de 1a France, 
Beautés du mtmde. Aflez au dcvantDes 
pays et des hommes, du Monde et 
voyages. Comprenez la Seconde 
Guerre Mondiale de A à Z. 

• . Soignez . vos. lacunes avec le. 
Larousse-de te médedne (3 volumes), 
te Nouveau ’ Larousse miédical, te 
Larousse des plantes qui guérissent et 
Médecine pour tous. Faites fleurir votre 
savoir avec le Larousse agricole, 
le Larousse des champignons, - te 
Lmwssc (tes atbreseï arbustes. Creti- 
sczlc Larousse des minéianx. Plongez-. 
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Jeanne d’Are 


Le co nse r v ateur de h cinémal 
chèque de Copenhague, H. Ib 
Mouty, a authentifié la version ari- 
de la Aunm de Jeanne 


‘Are, de Cari Dreyer, es dépôt 
chez 90u coUègoe norvégien d'Oslo. 
Le film, tourné en France en 1927- 
1922, avait été manié par la cen- 
sure avant U sortie. Le négatif ori- 
ginal Axe brûlé lors d’un incendie 
dans les laboratoires de la'ÜFA è 
Berlin. Cari Drtrjrer, à l'aide de 
chutes, reconstitué un second 
négatif, retr ouv é après la gnerre 
pu le critique et historien Lo 
Ducs- Une copie en fut tirée et dis- 
tribuée en 1952 avec de nouveaux 
intertitres et des musiques d’AUn- 
neni, B ach, Vivaldi etScarlatti. 

Mus en 1926, avant même la 
sortie en France du film de Dreyer, 
deux copies originales avaient de £ 
expédiées au Danemark. L'use se 
perdît, l'autre Ait en voyée 
médecin -chef d'un hôpital 
chiatrique d'Oslo, admirateui 
l'oe uv re du cinéaste, et le film ne 
lut jamais projeté en Norvège. C'est 
cette copie toute neuve, intégrale, 

n i ressuscité un jour de 1981 
i un placard de ce même hÔpi- 
taL Les boites la contenant furent 
transportées k la cinémathèque 
d’Oslo, jusqu'à ce que M. Ib Ifosty 
vienne la reconnaître. 


Prar une fiction 
européenne 

Au terme d'une réunion de tra- 
vail an ministère de la culture, è 
Péris, le 13 novembre, vingt-sept 
metteurs en scène de la Gomntu* 
nauté économique européenne 
venant de hait pays : la France, 
l'Italie, l'Allemagne fédérale, la 
Grande-Bretagne, la Grèce, 
l'Irlande, le Danemark et les Pays- 
Bas, ont, dans un «nnnuminnt à la 
presse, tiré les conclusion» de cette 
rencontre. Notant que le nnfri* 
reste l'art le plus populaire, sur 
grand on sur petit écran, les 
cinéastes demandent ai la produc- 
tion et la création purement ciné- 
matographiques ne sont pas 
aujourd' hui en danger de mort 
dans la CEE. • Un Europia sur 
deaz, affirment-ils. ne w it plu a 
/ornait un film européen et dans 
dix ans «au ne pourrons plus nous 


da dernier film européen. 

fis souhaitent un accord entre 
les responsables des chaînes de 
télévision publiques euro péen n es 
rassurant une part prépondérante 
à la production européenne dans les 
pcogextmes de fiction.* 

les Chevaux 
deMarly 

quittent la Concorde 

Les Chevaux de Marty quittent 
la place de là Concorde, rongé» par 
la ■ m a l a die du sucre », qui réduit 
en poudre le marbre de Carrare, 
monolithe dans lequel ils avaient 
été sculptés au dix-huitième siède. 

Les quatre sculptures, dont deux 
furent réalisées par Coyaevox, 
entre 1702 et 1719, et deux par 
Cous tou, entre 1745 et 1792, 
devaient, à l'origine, orner le sou- 
bassement de l'abreuvoir du châ- 
teau de Marly-le-Roi, près de Ver- 
sailles, construit par Mansart pour 
Louis 3ÛV. Elles furent finalement 
transférées à Paris, place de 
la Concorde, l'ancienne place 
Louis- XV. 

Victimes de la pollution atmo- 
sphérique, entre autres, les che- 
vaux ont été traité» sur place et 
serait tous les deux mis à labri au 
pavillon des Etats, au Louvre. Côté 
Concorde, le cheval d'Afrique a 
déjà été enlevé de son sodé, le 
8 novembre, et immédiatement 
remplacé par sa corne. Après son 
su Louvre, ü devrait être 
' b Bercy, en janvier 1987, 
rftn« la cour du futur ministère des 
finances. Le cheval <T. 
qui était situé au sud de la 
sera transféré au pavillon des 
Etats. Les deux ancres chevaux, 
côté Tuileries, qui sont ceux de 
Coyaevox, devraient partir l'an 
prochain. 

Les copies des Chevaux de 
Marty, moulées avec précaution 
sur des originaux friables, ont été 
coulées dans un matériau i base de 
poudre de marbre de Carrare et de 
liant, mis au point par le sculpteur 
Michel Bourbon. Ceoe matière, qui 
réagit comme la pterie, est «ras 
peau ornante <jtd se défini eBe- 
aime». Une structure métallique 
en amer inoxydable a été placée à 
l'intérieur des chevaux, qui pèsent 
8 ternira, au lieu de 12 tonnes pour 
les originaux. 

Un autre ensemble de copies, 
réalisées à partir des mêmes 
moules, grâce k un financement 
commun du conseO général des 
Y velines et du ministère de la 
culture, sera mis en place à 
l'abreuvoir de Marly, au prin- 
temps 198 &. 


THÉÂTRE 


« PALUDES », à Malakoff \ 

Ce que vous perdez à ne pas lire Gide ! 


t&K n dnp t t km 
fine d'André Gide, Pelades, qte 
avait été créée à Cnaa fl y a 
deux ans et demi (te Mira* * 
14 mai 1982), est reprise àpré» 
sent aa Théâtre 71 , à Mjrfa- 
koff (Hauts-de-Seine). Cette 
adaptation est l’œuvre de 
Charles Tordjman et René 
topa. 

Tout ce qui remet André Gide 
«sur le tapis» est bon à pr en dr e. En 
effet, 0 est mutile de se cacher que 
toute une tranche d’ Me, 
aujourd'hui, ne le lit absolument 

ë Des femmes et des howinv-^ 
d’un peu moins ou d'un peu 
de vingt-cinq ans, étudiants, 
artistes, acteurs, ou. situés dârà 
d'autres emplois, qui ont une vie de 
l'esprit, qpi lisent un tas de choses, 
n'ont rien lu d’André Gide, et ne 
soupçonnent même pas que plu- 
sieurs livres de lui leur appo r ter aient 


beaucoup plus de -vaes, de fibotés, 
de réflexions^ que ce que, assez sou- 
vent. Os Usent. 

Car André Gide, mort en 1951, a 
une jeunesse, une fraîcheur, une 
msoteaoe, un frano-paricr, une indé- 
pendance et une lucidité de point de 
vue sur beaucoup de données immé- 
diates de nos vies, privées et 
sociales, qm sont tout à fait actuels, 
excitants, substantiels. 

Ces dizain» de milite» de fûtes 
et de garçons qui lisent (et comme. 
ils ont rai so n iTKaflo, ou Freud, ou 
par exemple Thomas Bemhardt et 
Peter Hanâke, ne se doutent pas une 
seconde de ce quUs perdent à ne pas 
o uvrir tel ou ta Tivre "d'André Gide, 
le Voyage au Congo et le Retour du 
Tchad (à propos du tien-monde et 
d» problèmes Nord-Sud), Souve- 
nirs de la Cour d’assises et la 
Séquestrée de Poitiers (à propos- de 
la justice, de l'innocence et du 
crime, du «droit de punir ■ 


l'objet 


dit tbkny Un), Retour tTURSS Des filins co mm e Prnny, les Beaux 
(à propos de rmvincible obscaran- Jours. Lac aux dames, Zouzau, 
ùsme qra touche le pays d’octobre), témoignent d’un art trtepcreaanel et 
ou bien, socs un angle plus ouvert, fort. Or les bobines de fum tournées 
mo i ns centré, te chef-d'œuvre qu'est par Marc Afiégrct an Congo et au 
les Faux-mtmnayeurs, Pun des deux Tchad, qui nous intéressent & trois 
immenses livres qui ont orienté, 

^«t^ede^Srê^'en^^annant 
qu'un auteur «■«« *ntviiîgmt et 
créateur et sensible qacMargue 
Duras ait dn,'à la télévision, ch» 

Pivot, que Sartre n’est pas un écri- 
vain). 

Une anomalie, en passant, à 
pr opos du Voyage au Congo 
‘ Gide. André Gide, pendant 
voyage, était accompagné 
cinéaste Marc AHégrct. qui avait 
une caméra et de la pcflicble. H a 
tourné des mîDîe» de mitres de 
film, et Marc Allégret, tris sous- 
estimé par les Cahiers du cinéma et 
antres revu» de ce genre, est l'un 
d» plus grands 


titres — nùstoire coloniale, Gide, et 
Allégret, — vieillissent dans tes 
réserves de la Cinémathèque fran- 
82 ms même avoir été 1 
i premier montage. 

Revenais 2 Poludes. ce livre dont 
une adaptation au tbé&tre est actuel- 
lement jouée à Malakoff. H était 
> Tune des 
, mais fi fut 



CINEMA 


La réforme de l’avance sur recette 


f Suite de la première page.) 

M. Vïezzi, producteur fonceur, 
mal à l'aise dans les drapâtes éli- 
tistes, qui, avec quelques films 
choc à 908 succès, comme la ré- 
cent Rue Barbare, de Güleu Béhat, 
s'est tafflé une rép u tation dans un 
cinéma plus commercial. 

- Comme ai la mesure n'était pas 
comble, le mi astre a a ccepté que 
ce président trouble-fête s’entoure 
de oonaeUers à son image, tes ci- 
néastes ebons faiseurs s comme 
Alexandre Arcady ou Yves Boisant, 
ou de producteurs d’histoirss, 
moyennes mais bien menées, 
comme Fanrty Berchaux ou Marie- 
Laure Reyra. En somme, de profea- 
sionneb du goût du grand public et 
des normes du marché. 

Forteresse et copinage 

Quel changement de ton I L'in- 
trusion de cette équipe dans la 
virile fortere sse intriectuelle a très 
vite su des effets redoutables. Re- 
calés, sans plus de procès, Main 
Tanner et Marguerite Duras. Re- 
calés encore. J a cque s Domy et Jac- 
ques Rhrette. Mas accepté s , des 
projets a priori viables et qià pou- 
vaient très bien se passer de l'aide 
de la commisaian : estai de Roger 
Hanta, Train d'enfer, ou celui du 
producteur Ariel Zeitoun, Souvenirs, 
souvenirs (1). 

Résumons la polémique — désor- 
mais éteinte — de f arin ée 1984. 
Les « auteur*» renvoyée à leur ci- 
néma expérimental se sont plaints 
hait et fort d e que lques sig nes de 
€ copinage » montrés par la commi- 
sion, de d é cisi ons rendues la plus 
souvent an faveur de projets de 
qualité mécSocre — au mains ont 
fonction das c ritère s traefitioraiate 
de l'avance sur recettes - et dont 
le principal mérite c on sista it 2 per- 
mettre des montages financiers 
aisés. Pour la p re m ière fois depuis 
longtemps, le taux de rembourse- 


ment. après exploitation, des famé 
soutenus va certainement dép e s o ar 
la barre tre dr tionneBe de 10 %. Las 
gestionna ire s du CNC auront sms 
doute la swpris» tf enc aiss er un peu 
plus des s o m me s prêtées. 

Mais pour» prix, la commission 
Vïezzi aisa subi la colère des gros 
baissions des «autaurea, bons ou 
mauvais. Les plus voûtants d'entre 
eux, les m embre s de la Société des 
réalisateurs français (SR F) sont 
même allés se plaindre au minifr- 
tère, qui s’est ému des choix 
opérés par le président-producteur. 
Après quelques semaines d'agita- 
tion, le calme sembla revenu, d'au- 
tant que. très habilement. Adolphe 
Vïezzi s donné quelques gages à 
ses détracteurs, en accordant 
r avance i des projets soutenus par 
la SRF - elle a. depuis, oublié sas 
griefs — et ré é quWt r é légèrement 
la balance entre < auteurs » et 
«grand public» per le repêchage 
de dernière minute de sujets tfffi- 
ctes. 

Au-delà des polémiques, cette 
présidence Vïezzi aura sans doute 
lassé des sütene plus p rofond s . Les 
querelles sam légion sur le terrain 
de le co mmi ssi on, c Méfiez-vous & 1 , 
dit Bernard Tavemier. effem sont 
toujours ta fait des recalé* jamais 
dos lauréats. H suffit qu’un dnéasta 
bénéficia d’une aide sûr fois da 
mita er qu'efh ki soit refusée i la 
Septième pour qu'B se mette subite- 
ment i critiquer la fonctionnement 
de la commission, a 

M é fian ce , donc. Retenons sim- 
plement de cette année 1984 
qu’elle aura connu des actes mal- 
heureux (Roger Hanta, explique- 
t-on, même au sam de la c onirta- 
sion, aurait dû renoncer de 
lui-même 2 présenter im doeatari 
mais qu'rie aura aussi permis, au* 
delà des tnsuftes, d'accélérer une 
réforme nécessaire du système 
d'aide aux cinâastes. 

Adolphe Via» e c erta i nement eu 
la dent dure pour le dnéma tf au- 
teur, mais 2 a. du même coup, bra- 
qué un projecteur salvateur sur ce 


qu'a appelle «tas abonnés au gaz», 
c'est-à-dire - ces réalisateurs des 
vieMas vagues qui prennent la com- 
mission pour un s ystèm e da sub- 
vention à l'usage exclusif des intaf- 
(ectueis du ctaéma. Et cela, sans le 
souci m ini ma l de ramabSté écono- 
mique. 

e L’avance n'est pas un droit, 
c’est ta» concours, rappelle-t-on à 
ta com mis sion. Et, surtout, c’est un 
concours pour des gens sérieux qui 
savent que tas Oms coûtent char.» 
Trop désabonnés» se p r és entent 
avec deux feuillets an giére de scé- 
nario et viennent récl a mer le contri- 
bution annuelle de TEtat et du mt- 
tou professionnel 2 «une rouvre qui 
1 n'a jamais rapporté un sou». 

. Maladroitemen t sans doutât, la 
comm issi on 1984 a posé la ques- 
tion: quels films dort-on aider? 
Les rouvres Intimi s te s , parfois dé- 
passées, que peu de saflas met- 
tront 2 r affiche ? Des films moins 
exigeants ou prétendus tels mas 
qui ne feront pas du système d'aide 
une ouvre da charité à fonds 
perdus ? L’idéal, évidemment se 
■tue à égale dâtance des deux. 

le cinéma national s'appauvrit 
an praroièrae ouvres de jaunes ci- 
néastes et en flms d'autsus éco- 
nomiquement fiables. Trop de pro- 
jets désuets ou bédés en com b ra n t 
tas tiroirs de la commission et <fon 
autre côté, le gros ciné co mm ercial 
se tient embusqué, prêt souvent 
pour des raisons de trésorerie , 2 
re v arxfcq u ar à son tour l'aide pufafi- 
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livre, très drôle, très désinvolte, très 
«gratuit» : une plaisanterie de 
grand style. Gide raconte 12 quel- 
ques jouréées d’an écrivain, en man- 
que très net d’inspiration, assez 
tenté par la paresse, qui essaie, sans 
grande conviction, d’écrire un livre, 
et qui parle de choses et d’antres 
avec des «mà et avec une jeune 
femme, appelée Annète, dont la pré- 
sence, tes entretiens mi sont chers. D 
y s beaucoup d’esprit, de cynisme, 
de cruauté, et surtout de 
dans cette façon sans façon d'écrire 
l' insig n ifi ance, même 1e vide, d» 


Ceta repose ta problème du rôle 
de le collectivité d ni ms toyaphique, 
mi ni stère compris, au regard da sa 
vitrine expérimentale, l’avance sur 
reoatte. Un exemple : ta cinéma 
f ran çaâ manqua de s cé na ristes et 
cela ae fait d’abord sentir, aurie- 
ment partrt-2, pâmé les projets dé- 
posés devant la commiss i on. S Ton 
n’y prêta pas garde, la col l ectivité 
n’aura bientôt plus à soutenir, à 
l’exception de quelques scripts- 
mirades d’auteurs encore inconnus, 
que des projets très commerciaux, 
camouflés ou non derrière des si- 
gnatures d’écrivains à succès, ou 
dés textes poussiéreux, compa- 
gnons de route d'un dnéma qu'on 
va voir dans quelques salles du 
quartier Latin. 

Pour remédtar à cette double ca- 
rence, r avance sur recette doit de- 
venir d'urgence, ou redevenir, un 
fieu de travail, de compfidté. de ré- 
vision, et de correction avec les au- 
teurs des projets. C'est ce que ta 
ministère se propose de faire dès 
fan prochain en coûtent avec ta 
commission un «comité de scéna- 
ristes» chargé de permettre, par ta 
réécriture ou le consei, r améliora- 
tion des scénarios bénéficiaires de 
l'avance. 

Autre défaut majeur : les mon- 
tages financiers des fâms. La com- 
mission Vïezzi e eu beau jeu de dé- 
noncer le nombre d’oeuvres 
bénéficiaires de r avance sous les 
présidents précédents qui n’avaient 
jamais vu le jour ou qui avaient été 
amoindries à la réalisation faute de 
moyens de production décents. 
Compte tenu du cofit moyen d’un 


fBm m 1984 — environ 10 mBfions 
de fr a nc s — on condamne désor- 
mais presque à coup sflr las projets 
trop éfitâtas, de propos ou de pers- 
pective. Le seul moyen de donner 
leur chance 2 de telles oeuvres est 
donc d'assister aussi ta nâse 
production et cfassuer la rentabifité 
minime de films du patrimoine artis- 
tique. \ 

■ L’an prochain, un comité de pro- 
ducteurs devrai donc épauler le fu- 
tur prés i d a n t de ta co m mis s i on. On 
envi sa ge aussi au minâtère de de- 
mander 2 quelques producteurs 
prestigie u x, comme Anatole Dau- 
man ou Serge Sflbennam. de pren- 
dre pereo nn ete m s nt en c ha rg e tel 
ou tel projet ■ bénéficiaire de 
r avance, si possible dans tes 
genres les plus difficiles. - 

Ceta suffire*-* 7 La mi ro s lè r e ré- 
fléchit aussi i la possibilté, pour 
sauver de sllmpitoyable réalisme 
du merché» quelques filme îndas- 
sables, d'attribuer non plue une en- 
veloppe gtobato à ta co mm â i 
mata plusieurs, rép a rtie » entre des 
grand» secteurs éditoriaux, T.aven- 
fura, la psychologie, ta polar, etc. 

A le comparer 2 sa» votas» eu- 
ropéens. le dhém a f rançaâ ne aa 
porte pas aussi mal que certains 
disent. Une bonne grosse santé 
moyenne, maâ qui manque. ..dans 
ses produits les plue élaborés 
d'une certaine qualité. Le sang neuf 
commence-à faire défaut. Les 
jeunes cinéastes ambitieux sont 
rares: parmi Jes nouveaux venus de 
grand talent, peu da profe ssi onnel» 
citent d'autres noms que celui de 
Luc Besson et de Jeen-Jacques Bai- 


Et parmi tes valeurs confirmées ? 
Tmffeut est mort :on a assez cfit te 
vide qu'a lassait C'est Eric Roh- 
mer, avec tas Nuits de la pleine 
tune, qts a sauvé ta saison cinéma- 
tographique na tion a le. Et 
B ertra n d Tavemier, Alain 
quelques autres, tes rangs sont 
clairsemés. 

TrsdrtionneHement, la commta> 
«te n d'avance sur recette voyait ve- 
nir à eBe ta relève. Or. députa quel- 
ques «inées, I* horizon reste vide au 
point que, en 1984, te malentendu 
a pu Rarement s’installer. 

Le risque est pris au sérieux au 
CNC et au nünâtèce de ta culture, 
qui rêvent déjà d’une mobilisation 
générale des milieux du dnéma,' 
d’ata» compagnonnage retrouvé», 
afin de préserver te label n ationsL 
Pour tes ouvres difficiles, pour tes 
pre mière s ouvres en tout cas, te 
restauration passe nécessairement 
par une attention mieux portée au 
système d'aide è la réaBsation. 

L'avance doit sans doute cesser 
de n'être qu’un simple concours fi- 
nancier, attribué en fonction, par 
exemple, des goûts perso nn el s du 
président, à telle ou telle forme de 
cinéma. Un Cou-carrefour qui sus- 
cite un travaê plus collectif ? La ré- 
forme étudiée et qui devrait être 
appfiquée dès tes premiers mois de 
1985 devrait mo n t re r a in tel rêve 
est du domaine de nmpassibte. 

PML1PPE BOGGK3. 


(I) Le Monde du 28 septembre. . 
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MISE EN SCÈNE MARIO MISSIROU 
PAR LE TEATR0 STABILE DI TORINO 
AVEC LAURA BETTI ET ALESSANDRO BASER 
Grà&tfÛB i Cusnütgpafaopfa. 

CENTRE GEORGES POMPIDOU DU 21 ADT.76 NOVEMBRE 
LOC.AU CENTRE 274,42.19 ET FNAC 549«05-28 


Au théâtre de Malakoff, le bel 
imprimé distribué aux spectateurs 
s’emploie 2 donner 2 Poludes plus 
de gravité qu’il n’en a ce pro- 
gramme évoque une angoisse, un 
aéeaiToi des écrivains en France du , 
temps de Dreyfus, dn Panama, de 
« la République bourgeoise dans sa 
splendeur *. C’est beanooup ‘ forcer 
le ton. Ici, avant tari, Gide s'amuse. 

La mise en scène est bien 
conduite, avec esprit. Tons les 
détails du décor, des costumes 
d'^oque, des accessoires, sont réa- 
liste avec un gofit, un soin, très sûre, 
par Nicolas Sire^ Les accents qui 
jouent les amis de Técrivain (Michel 
raiwfenenn, Pierre M^emont, Jean- 
Robert Vùud), ainsi que cette chère 
Angèle (Chantal Mutel), 
excellents. , 


Et pourtant ce spectacle ne m’a 


Ble principal de récrivais, 
d’André Gide hii-mëme^ et qui dit 
aussi les textes dn livre, .entre les 
dialogues, est te l le m e nt tendu, . ner- 
veux, f&râc, adapte tue vdx pen- 
chée de fausset a artificielk, que le 
charme dn livre. n‘ 
Curieasement, le reg 
Layon ne se pose jamais sur per- 
sonne, sar aucune chose non plus. Il 
est comme enragé. H est à côté de 
Faction. H précipite le propos, 3 le 
tord. H est angoisse avant tout. 


CUitMM I^rrflrrtr 

ragettegem 


MUSIQUE 

OUVERTURE 

DU FORUM DES PERCUSSIONS 

m 

Dès son ouverture, le festival des 
p e rcussion s, qui va remplir le coeur 
du Centre Pompidou pendant huit 
semaines, a trouvé son public, assâ 
sur les marches du théâtre « anti- 
que» (cinq cents places) construit 
en gradins dans le Forum, on debout 
autour «tes grilles en surplomb ; des 
tentures empêcheront de voir « gra- 
tuitement » les prochains jouis, mais 
on laissera quelques ouvertures pour 
les curieux, afin qu’une certaine 
communication se fasse en perma- 
nence avec le public qm, circulant 
dans le Centre, de traite manière 
entendra la musique /et sera peut- 
être attiré par mie expérience nou- 
velle pour lui 

. L’inauguration a permis de 
découvrir mercredi Cinq concerts à 

la une. œuvre collective qui fut 

créée par le Centra Acanthes à la fin 
du dernier Festival d’Aix- 
en-Provence {le Monde du 8 août) . 

Contrairement au. but recherché, 
le titre indique bien qu'il s’agit, non 
(Tune composition en commun, maâ 
d’une juxtaposition de séquences 
(deux ou tiras par musicien) écrites 
individueQenicnt, assez hétéroclites, 
tant par le style que par la diversité 
des formations inatnimemales - une 
diversité qui ne manque pas de 
charme d'ailleurs : le mariage diffi- 
dic J’un violon virtuose avec deux 
percussions chez Gilbert Amy est 
presque à Popposé des huit mains 
sur deux pianos de Françoâ-Beniard 
Mâche aux pieorements d’accords 
renés et aux décalages rythmiques 
un peu monotones, malgré quelques 
effets de carillons graves assez 
beaux. 

Carlos Roque Àhina mélange 
habilement 7 une flûte, trois percus- 
sions et un chœur en quelques pages 
subtOes, d’une vie secrè t e et fié- 
vreuse très prenante ; : Hugues 
Dufburt assemble des trains de tré- 
molos avec six perçassions aux jeux 
croisés, polyphoniques et stéréopho- 
niques, modulant les combes dyna- 
miques, les hauteurs et les couleurs 
avec son habituelle dextérité. 

Maâ c’est Nguyen Thieu Dao qui 
a sans doute mis le plus de lui-même 
dans Toy-Son. poème lyrique plein 
de mystère, de délicatesse et de 
tracer d&Ioyé par Syivîo Gualda en 
véritable homme-orchestre sur une 
collection de superbes . objets 
r© «hiT T *°norcs, une sorte d’« brgue- 
dc René P ercus **° 1 *»» tant ces instrumenta 
se mariera harmonieusement dans 
ces pages qui sc rattachent 2 la tra- 
ditian d’un orchestre vietnamien 
câèbre an dix-hnitièmo siède. 

C’est précisément cette oeuvre 
qu'au réentendra, avec une autre 
composition de Dàe, ce Jeudi 
13 novembre (18 h 30) au Forum 
deSpercussxma ■ ' . 

JACQUES LONCHAMPT. 

★ yèndredî .1^ Marne et Aéra dé 
Midi» (2 13 h et (8 h 30) ; samedi 17, 
Erwhon de Dufourt, en mtaniérc audi- 
tû» & Farta (21 b) ; tubas et concerts 
tons les joua (sauf mardi) jusqu’au 
«janvier.. 


sont 


■ CINÉMA DU DIABLE, - le 


L’autre défaut de ce spectacle est 
de forcer et d’alourdir à l'excès des 
pages légères, aérées, d’André Gide. 

Ce livre, «'était comme des 
vacances, presque quelques mesures 
pour rien, et Falhue merveilleuse, la 
aïraenskm rare, de cette «plaisante- 
rie», reposait sur le «noo-dit». 

Mais une fois- que ces paroles imma- 
térielles sont repré se ntées en dtair 

et eu os, avec des vraies, chaires, des ^ 

vraies values, sous des projecteurs "l 21 * «fix fâs sur te 
violents, aloss û y a une géneÿ c’est * f<c r — ■ Upe «xprel- 

crarune si des intrus en gros croque- e asgeeUm jarti- 

nots ne j’emplqyaieiû faire un f"*?**** 1 * ? des misa 

sort aux mots. Tout devient « chosh Üy*. cowptéte roat ce sabbat 
fié comme disait Sartre. • --n-mnwnnw* «n 

N’empêche : cette adaptation de 
Poludes aura été l’occasion de 
saluer André Gide, un and sûr; et 
puâ, cfeat senvent la même chose : 2 
critiquer une soirée intelligente, 
belle, c on scie ncie use, domine celle- : 
ci, on en ouUierait de dire qu’elle 
surplombe de très haut des 
de pièces minables actuellement 
à Paris. 


, . dTIr- 

„ Gre ndta^curtdcS ata t-Pfctreda 
Man*t de l nudiai, ont I y a traâ 
■a» aar te bficbtrpoar 


MKHELCOURNOT, 
* Tbtttrs 71. MalaknfL 20b 30. 


(49)22-37-38. . 

LA MAQUETTE DTJNE FON- 
'XAINBWAULACE A YOKDONa - 

AtJEacfc Lang, ■ èatatra délËgwë à la 
râ«« i remettra, vendredi 16 1 
2 Yofeo Oao,' 
là 

ydj» tari W*fe à Stnwbory 
5?^** —îtengf dans Central 
Park, 2 Ncw-Yeab, ea boawaae’2 Joèn 



Par-suite rfuntetard dans le transport du matériel et 
des animaux, les deux matinées du samedi 17 
novembre, à 14 h et 17 h 3Q, ont dû ê&e annulées 
Les places seront validées ou remboursées auprès 
de rorpanisme qui en a assuré la venta 
La Production et la Direction du Cirque expriment 
leurs excuses auprès des spectateurs 

La première séance publique aura 
lîeuSAMEDI17 NOVEMBRE 421 H et 

le spectacle se poursuivra normalement les maràs 
jeudis vendredis à 20 h 30, samedis à21 h, mercre- 
dis, samedis et dimanches^ 14 h et 17 h30. 
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or* ■■? .-'"*1 BlbUochèqncsnutiqiicsLiMiisXQl^trtcft. 

*v v "^^«ï.V\. *•*" 28 modèles juxtaposabies : 6 hauteurs- 6 laraems 
:'v«xi£ ::w.--\.'. . -5 profondeurs. 4 teintes ou essences de hou. 

■*•; •':■'-«■ /-V Sur oenephoio. ensemble obtenupar jmttaposlüon 
‘ * ■' . î'i 5 ' î -% de 5 meubles Rustiques Louis Xlu. 
u?' ;•••■'. '- v Au premier plaïu-bureau Rustique Louis Xm (Éga- 

tement en catalogue). 


VU] 








Dans le nouveau 
catalogue gratuit 

76 pages en couleurs, 

200 photos, schémas et illustrations, 
450 modèles vitrés ou non, 12 lignes et styles, 
53 coloris, teintes ou essences de bois et de nombreux accessoires. 

Du 10 au 25 novembre, LA MAISON DES BIBLIOTHÈQUES expose au 

SALON DE LA DÉCORATION (LE MONDE DE LA MAISON) 

Paris Porte de Versailles - Bat 7 - Allée D - Stand N* 31. Tous les jours de lO h à 19 h. 


— VISITEZ NOS MAGASINS 

PARIS: 61, rueFroidevaux 75Ùl41£SSX5£!& i fS8Œ22m£S£ 

Métro: Denferr-Rochereau - Gaîté - Edgard Qu inet Autobus: 28.38-58-68. SNCF : Gare Montparnasse 


BORDEAUX 10. rué Bouffant, 
tél. (56) 44.39.42 
CLERMONT-FERRAND 
22. me G- -Clemenceau, 
lél. (73) 93^7.06 . 

DIJON 100. me Monge. téL (80) 45.02.45 
GRENOBLE 59. rue St-Laurenr. 
téL (76) 42L55.75 

LILLE 88. me Esqueimoise. téL (201.55.69.39 
LIMOGES 57. rue lules-Noriac 
léL(55) 79.15.42 

LYON 9. me de la République, (métro Hôtel- 
de-Ville/Louis-PradeO. lél (7) 82838.51 . 


MARSEILLE 109. me Paradis 

(mét ro Estr angin). téL (91) 37.6034 

MONTPELLIER 8, me Sérane 

(près Gare). 

tél. (67) 58.19.32 

NANCY 8. rue Piétonne St-Michel 

(face St-Épvre> . 

tel. (8) 332.84.84 

NANTES 16. me Gambetta (prés 

rue Coulmiérs). téL 14<» 74.59.35 

NICE 8. me de la Boucherie 

(Vieille Ville), 
tél (93) 80.14.89 


RENNES 18. quai £. Zola 
(prés do Musée), 
tél. (99) 79,56.33 
ROUEN 43. me des Charrettes. 
téL (35) 71.96.22 

STRASBOURG 11. rue des Bouchers. 
léUSS) 36.73.7 S 

TOULOUSE 1. me des Trois-Renards 

(près place St-Sernin). 

tél 161) 22-92.40 

TOURS 5.rue H. Barbusse 

(prés des Halles). - 

téL (47) 6L03.28 


Magasins, ouverts du mardi au samedi indus. 


— — CATALOGUE GRATUIT 

en envoyant ce bon A : 

LAMAISON DESBIBUOTHËQUES 75680 PARIS CEDEX 14 

Veuillez m’envoyer, sans engagement, votre catalo- 
gue en couleurs contenant tous les détails (hauteurs, 
largeurs, profondeurs, matériaux, teintes, contenan- 
ces. avec fe tarif, etc) sur tous vos modèles, mo 75 

M- Mme Mlle 

Prénom 

Adresse. _ _ 


(fâcultattf) TéL Profession - 

CAr^dognc par (tteptumc: , — _ — _ „„„ 

‘S* (I) 320.73.35 
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SPECTACLES 


• P '■ î - -.- -~ m •- 1; 




théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

TAJLCA : parts de Gentifiy (580- 
2030), 20 h 30. 

TORIL : Essai» (278-46-42), 21 b. 
UE CONDAMNÉ A MORT : VU- 
tejuïf, RomtDB-RoiW (726-154»). 
21k 

COLONIE PÉNITENTIAIRE: 
Nanterre. IMtn par la bas (775- 
91-64). 20 b 3a 

UBU PRÉSIDENT: Théâtre Pri- 
son (203-02-55) , 20 h 30. 

LE CHEVAUER A LA ROSE : 
Théâtre de U Ville (274-22-77), 

20 h 30. 

Les salles subventionnées 

ODEON (Théâtre de FEatapm) (323- 
70-32), 20 h 30 : minsian. 

PETIT ODEON, Théâtre de FEurepe 
(325-70-32) , l 8 b 30 ; le Mal dp pays. 
TEP (364-80-80) 20 h 30: Othello. 
BEAUBOURG (277-12-33). 18 b 30 : In- 
causckm et pobfidié; Oetera/Vidt» : 
Nouveaux films BPI ; 16 h : Encyclopé- 
die audiovisuelle du ; naissance 

du pa rlant, de CJ. Philippe; 

19 b ; Jacques Brd, de R. Pradlucs; 

20 h 30 : Sélection des mdltons films 
d'architecture. 

CARRÉ SILV1A MONFORT (531- 
28-34). 18 h 30 : Oreste; 20 h 30 : la 
Panne. 

Les autres salles 

ANTOINE - SIMONE BERRIAU (208- 
77-71). 20 b 30 : leSabficr. 
ARTISnC-ATHEYAJNS (379-06-18), 
20 h 30 : la Vfik marine. 

ATELIER (606-49-24) , 21 h : la Danse de 
mort. 

ATHÉNÉE (742-67-27). suBe L-Jom, 
20 h 30 ; rOw». te vrai. - SaBe Cta- 
Bérartf, 20 h 30 : le Rfive de d*Alemben. 
BAS TILLE (357-42-14). 19 h 45 : les Es- 
caliers du Sacré-Cœur (voir aussi Festi- 
val d’automne) . 

BOUFFES DU NORD (239-34-30). 

20 h 30 : Dam Juan. 

BOUFFES PARISIENS (2966024). 

21 b : la Salle à manger. 

BOUBVEL (373-47-84), 20 h : Elles mua 
partaient d’amour. 

BOUVARD ex-POTTNIÊRE (261- 
44-1 6) , 21 b : Théâtre de Bouvard. 
CARTOUCHERIE, Th. de la Tempête 
(328-36-36). L TOresde :20b: Aga- 
memnoa - IL 20 h 45 : la Surprise de 
ramour. - Epée de Bote (808-39-74). 

20 h : le Prince travesti. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3069). 
Grand Théâtre, 20 h 30 Corneille. - 
Galerie. 20 h 30 : la Galerie du Palais. - 
Resserre, 20 h 30 : Lucrèce Borgifl. 
COMÉME CAUMAKTIN (74243-41) 

21 h : Reviens dormir â f Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). ' 

20 b 30 :1e Reloux de la villégiature. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21). 20 h 45 : Léocadta. . . 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 
20 b 45 : Messieurs les ronds-de-cuir. — 
IL i9 h : le Journal de Jules RenaitL 
DÉCHARGEUftS (2360082). 19 fa: Or- 
phée ; 21 : Et si je menais un peu de mu- 

cvpwt 

DIX HEURES (60607-48). 20 b 3Q : Au 
secoues papa, maman veut me tuer; 

22 b : Pleure pas, c'est de la politique. 
EDQUABD-VH (742-37-49), 20 h 30 : 

Désiré. 

ESPACE GAITE (32705-94). 20 h 30 : 
MorpionTs Palace: 22 b : E PericoJoso 
Sporgersl 

ESPACE MARAIS (58409-31), 20 b 30 : 

Avez-vous des nouvelles do docteur ? 
ESSAION (27846-42). L 19 b: Mary 
contre Mary: 20 b 45 : la Couronne de 
fer. - 11. 18 h 30 : la Tour d'amour. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (237-41-56). 21 fa : la Der- 
nière Répétition àc Freshwater de Virgi- 
nia Woolf. 

FONTAINE 1874-74-40). 20 b 15: les 
Trois Jeanne. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
20 h 45 : Grand-père. 

GALERIE 55 (32663-51). 20 b 30 : Edu- 
catiugRiu (versioa anglaise). 

GRAND HALL MONIORGUEXL (296- 
04-06), 20 b 30 : les Mille et Une Nuits 
du tarot ou le Jeu du hasard. 


COMPAGNIE 

JEAN-CLAUDE DROUOT 

KEAN 

DUMAS / SARTRE 

mise çn scenç de 

JEAN CLAUDE DROUOT 

WA WlM£ 


E D E 
"ST MARTIN 


Lv Théâtre d* Iz "MADELEINE, 
compagnie VALÉRE-DESAILLY. 
nous informa qu'i partir du 
17 novembre, les représentations 
du samecA. de h pièce UN OTAGE 
auront Heu i 13 h et 21 h 30. 
La matinée, de. 17,h çsr supprimés. 

fce THÉÂTRE AfffOINE 
annonce qu’en raison du succès 
de fa -piÔcé de. AV^ COUPA- 
NEEZ -LE SABLIER», avec 
Francis HUSTER, il y aura do- 
rénavant deux représentations 
le samedi, à 17 b et à 20 h 45. 
Location : 208-77-7 \ et agences. 


BUCHETTE (32638-99). 19 h 30 : b 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : b Leçon; 

21 b 30 rOOnbadi. tucoaatic? 

JARDIN D’HIVER (253-7440). 2] b : 

Nobel. 

LUCERNAIRE (544-57-34). L 18 b 30 : 

driTarte ; 20 h 15 : Uba en- 
chalné: 22 h : Hiroshima mon imnBr 
(reL except. les 19. 20). — IL 18 h 30 : b 
Femme fauve ; 20 h 15 ■- Pour Thomas ; 

22 fa 15 : Du côté de chez Coteoe. - P*- 
tBesnhe. 1 S h 30 : Parions français. V 2 ; 
22 ta 30 : le Seaskte refadez-voas. 

MADELEINE (265-07-09), 20 b 45: Un 
otage. 

MANUFACTURE (722-09-58), 20 h 30 : 
les Nuits difficiles. 

MARIE-STUART (508-17-80). 22 b : S*- 
vage/Love ; 20 b 15 : Angel City. 
MAR1GNY (2560441). 20 b 30 : Napo- 
léon. - SaBe Gabriel (225-20-74). 21 h : 
la Berlue. 

MICHEL (265-35-02), 21 ta 15 : Oa dînera 
au El 

MK3KHMÉRE (74285-22). 20 b 30 : le 
BbOeur. 

MOGADOR (285-28-80). 20 h 30 : Cy- 
rano de Bergerac; 

MONTPARNASSE (320-89-90). Grande 
salle 21 h : Duo pour une soliste. — Petite 
nflt 21 b : b Cane du tendre. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(331-11-99), 18 fa 30 : l’Ecole des 
femmes. 

ŒUVRE (87442-52). 20 b 30 : Santa elle 
cri de b langouste. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20h45:k 
Dindon. 

POCHE (548-92-97). 20 fa : Gertrude 
morte cet après-midi. 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 
20 h : Kean. 

QUAI DE LA GARE (585-8848). 

20 ta 30 : Ptaceoix Parta 
RENAISSANCE (208-1650). 21 fa : Une 
clé pour deux. 

SAINT-GEORGES (8766347). 20 h 45 : 
Oa m’appelle Pmii» 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-36-82) , 20 b 45 : De ri tendra liens. 
TEMPLIERS (303-7649). 20 h 30 ; b 
Vie d’anirtc. 

T Al THÉÂTRE D’ESSAI (27610-79). L 
20 h 30 : Victimes du devoir ; r Ecume 
dm jouis. — IL 20 h 30 : Huis dos. — HL 
22 fa : Lccnure ifEne. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 
20 fa 15 : les Babas-cadres ; 22 fa : Nous 
on fait oft oo nous dit de iaire. 

THÉÂTRE NOIR (34691-93). 20 k 30 : 

le Bourreau d*Antigoae. 

THÉÂTRE 13 (5861630). 20 fa 30 : Gn6 
risoa américaine. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (8463625). 

20 b 30 : Chambres calmes, vue «r b 
mer. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80). Grande salle, 20 fa 30 : Angeio. 
tyran de Padoue ; 20 h 30 : Compagnie. 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088). 

21 fa : Lystetmta. 

THÉÂTRE -DE L’UNION - (246-20-83). 

20 h 45 : Dis i b lune qu’elle vienne. 
TRISTAN -BERNARD (5220840). 

21 b .'Amour et colère. 

VARIÉTÉS (233-09-92). 20 h 30 : kt 

Temps difficiles. 

Les cafés-théâtres . m 

AU BEC FIN (29629-35) 20 b 15 : ghino- 
oéroa : 21 b 30 : Bafay or. not baby; 

22 h 45 : ie Président. 

BLANCS-MANTEAUX . (887-1584) L 

20 b 15 : Areufa - MC2; 21 h 30 : les 
Dbaoues Loulou ; 22 h 30-:ks Sacrés- . 
Monstres ; IL 20 h 15 : Super Lucette; 

21 h 30 : Deux pour le prix d’un; 

22 h 30 : Limite ! 

BOURVIL (37347-84) 20 b: Elles nous 
parlaient d’amour, 21 h 15 : Y’en a 
marriez vous ? 

CAFÉ PE L A GAR E (2765281) 21 b: 

Ira pusse des morts. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02) L 20 b 15 : 
Tiens voilà deux boudins ; 21 ta 30 : Man- 
geuses (Thommes ; 22 h 30 : Onies de se- 
cours. EL 20 b 15 : Ça balance pas mal: 

21 b 30 : le Chromosome chamaille»» ; 

22 h 30 : Elles nous veulent toutes. 

FÉmr CASINO. (2763650) 21 b : 11 n’y 

a pas d'avion k Orly ; 22 h 15 : Bonjour 
. les ordures; 

POINT VIRGULE (27667-03) 20 b 1S : 

Moi je craque, met parents raquent , 
PROLOGUE (57 5-3 VI 5) 21 b 30.; Armis- 
tice au pont de Grenelle: Petite suite 
pour femme solo. 

PIANO IriHrtfa— ■ — 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

Lundi 26 novembre, 20 h 30, 

6 déc., 29 janv.. 31 janv.. 20 h 30 

QUATUOR 

AMADEUS 

Mgr* das OMiors da B&THOVEN 
Loc. 72647-77 J 


APART1R DU 20 NOVEMBRE 




DELPHINE 

SEYRIG - 


CORAUE 

SEYRIG 


LETTERSHOME i 

de Rota Lennon GoWembwg , j 
d'après te eorrespcbdwKU de Syfne Pteth | 
Mise an scène Fronçcite Mode j 

locum . 

HutHmhnWtasM lttHJBdi dfci IfitfmaJhft 


Le Moiide Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des soi tes 
(de H h 5 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Réservation al prix préférentiels avec la Carta Oub 


Jeudi 15 novembre 


SAN PŒRC COSSU. ZI h 13 : A. Ri- 
vière, P. Robin. 

SENTIER DES HALLES (23637-27) 

20 k 15: Les dunes de ctzar qui piquent ; 

21 h 30 : Marshall nous vofiL 
THÉÂTRE 3 sur 4 (327-09-16) 22 fa 30 : 

ç«- 

T1NTAMARBE (887-3382) 20 h 15 ï 
Phèdre ; 21 I 30 : Le cave habite au 
rez-de-chaussée : 22 h 30 : Le roi 
iTHennelaad. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93) 20 h : Ta- 
rda, P. Favre. - 

La danse 

AMERICAN CENTER (335-21-50), 
21 fa : L. Gkau/G. Luud nro’s Company. 
CENTRE MANDAPA (58901-60), 
20 h 30 : Kafszyi*, S. Bachtni. M.- 
AScbohege. 

DEUX-ANES (6061626) 21 b : Le» 
zéros sont brigué». 


BOHNO-ELDORADO (241-21-80), 
20 h 30 : Hourra Papa. 


Opéra 


ESPACE CARDIN (26617-81). 20 h 30: 
Orphée aux enfers. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97). 21 fa : Chantons françaises. 
OTHEA (357-99-26) 22 h : Ci™— de 
R Vian. 

DAUNOU (261-69-14), 21 fa ; Ptppe de 
Coidoba. 

L’ECUME (54671-16). 20 fa 30 : Mocfae; 
22k:TCtève. 

FORUM DES HALLES (297-5347). 
21 h : les Eudes. 

OLYMPIA (7462549) 20 b 30: P. S6 
bastiea, Pfa. LavO. 

PALAIS DES SPORTS (8284690). 

20 fa 30 : Le Cirque de Moscou. 

PARC DE LA VILUTTE (24627-28), 
20 fa 15 : Stop: 22 fa : X Laeouture. 
RANELAGH (2866444) 20 b 30 : Mime 
PrsdeL 

SPLENDID (20621-93) 21 b : M. Bouje- 
nab. 


TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2664441) 22b30:Jtecmta. 

ZÉNITH (2454444). 20 h 30 : J. Hally- 
dsy. 

Les concerts 

Théâtre de FEgicraW, 19 b 30 : 3. Suete, 
H. Niquet (Mozart, Bach). 

SaBe Pleyri, 20 h 30 : Orchestre de Parte, 
dm. R Haitink (Drixmy, Bim, Franck). 
SaBe Gavcsu, 20 h 30 : O. Cacsrca (Pur- 
cdLSasz,B»cfa_). 

fastttat poioreb, 20 fa 30 : R Nowteki. 
R New i dra (Chopin, Scbumum, Racb- 

maman» ) 

Lrendra, 20 fa 30 ; J. LavalKe- 
L a g ar dè re. JÆ. Bousquet (Casadcsna, 
Debussy, Cbopm_) 

SaH» Canot, 20 fa 30 ; S. Paolello 
(Debussy, Ravel, Schumann-) 

SuBe 1 Mmihal. 2] b : G. Magnan, 
A. Galperine. P.-H Xucreb, Y. OufFo- 
ksn (nui, Brehma). 

Jazz, pop, rock, folk 

ATMOSPHÈRE (2467630). 20 fa 30 : L. 
CEvaade- 

CAVEAU DE IA HUCHETTE <326 
65-05). 21 h30:D.DoritzetJ.Fetttre. 
CIRQUE DOVER (50489-52). 20fa30: 
D. DafraBau. 

CLOITRE DES LOMBARDS (236 
5409). 22 h 30: Latine Sais» 

GIBUS (7067888). 22 b : Style Ro- 

fitaOP P 

MEMPHIS MELODY (3296673), 
22 h : Y. Chebla, A. Oalbay; 0 fa 30 : 
A Lowman. 

MONTANA (546934)8), 22 b : R. Urtro- 
V=t- 

PETIT JOURNAL (3262659). 21 fa 30. 
M. SEm. 

PHILTWE (77644-26) , 22 fa : Kantata. 
SUNSCT (2614660). 22 h : J.-M. Padp- 
vam, CL Burthelcsiy, J.-L- Pocthkn. 
M. Dadzet. 

Festival d’automne . 

(296-1627) ' 

Théâtre de Phrls (28009-30) 20 h 30: 

I Magjpo. 

Théâtre de la Bamille (3574614): 21 h : 
Spinoza. 

Geuuevilliers. théâtre (793-26-30), 
20 b 30: Entre chien et loup. 


41-18). - VJ. : Rex. > (23683-93) ; 
FaranwuBt Opéra, 9*. (742-5631) ; 
Mootpanm, 14* (327-52-37). 
JOURNAL INTIME (Hnogroit. »a) : 

Olympia Luxembourg.» (63697-77). 

JE SUIS JAZZ- OEST MA VIE: Stu- 
dio Bertrand, 7* (783-64-66). 
JOYEUSES PAQUES (Fr.) : Gaumont 
HaDo, K (29749-70) : Berlitz, 2* (746 
60-33) ; Richelieu, 2* (233-56-70) ; 
UGC Danton. 6* (225-1630) ; Bretagne, 
6* (222-57-97) ; Ambassade. » (339- 
19-08) ; UGC Normandie, 8* (563- 
16-16) ; Saint-Lazare Pasquier. 8* (387- 
3543) ; Nation, 12* (343-04-67) ; 
PanuDOunt BartiOe. 12* (343-79-17) ; 
Fauvette. 13* (331-6674); Montpar- 
nasse Parbé, 14* (32612-06) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ;GauxnmO»vca- 
tfcn, 15* (8284627) : Vteor-Hugo. 16* 
(727-49-75) ; Paramouat Mafikx. 17* 
(758-24-24) ; Pathé Wepler. 18* (526 
46-01) : Gambetta. 20* (636-1696). 

LE JUMEAU (Fr.) : Rex. 6 (236- 
83-93) ; UOC Biarritz. 8* (723-69-23) ; 
Français, 9* (7763388) ; Fauvette, 13* 
(331-56-86) ; Montparnasse Patbé. 14* 
(3261606)- 

UBESTÉ LA NUIT (Fr.) : Saint-André 
des Arts. 6* (326-8625). 

LOCAL HERO (BriL, ta) : 14J«üBot 
Panasse, 6 f (326-5600). 

LES MALHEURS DE HEQM (A, t X) : 

Boite à filma, 1> (62644-21). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) Gaumont 
Halles, 1** (29749-70) ; Paramouat 
Marivaux. 2* (2968640) ; Richelieu, > 
(233-56-70) ; UGC Opéra, 6 (274- 

93- 50) : Paramount OdCon. 6*' (325- - 
59-83) ; Gaumont Cotisée. 8* (339- 
2946) ; George V. 8- (5624146) 
Paramount Opfia. 9* (74656-31) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (34601-59) ; Nation. 
16 (343-04-67) ; Fauvette, 13* (331- 
5686) ; Mùanur. 14* (32689-52) : Mis- 
tral. 14* (539-52-43) ; Paramount Mont- 
parnasse. 14* (329-3640) ; Gaumont 
Convention. 15* (82842-Z7) : 14 Juillet 
Beaogreaelte, 15* (575-79-79); Pnra- 
roount Maillot, 1> (75624-24) ; Patbé 
Clicfay. 16 (5224601) : Secrétas. 19* 
(241-77-99) î Gambetta. 20* (636- 
1696). 

MARIA’S LO VERS (A^ va) : Osé 
Beaubourg. 3* (271-5636) ; Action Rive 
Gauche, 5* (3544782) ; UGC Odérm. 6* 
(225-1630) r UGC Roumde. 6* (574- 

94- 94) ; UGC Champs-Elysées. 8* (561- 


nssM, 6* (574-9484) ; UGC Biarritz. 8* 
(72669-23) ; Cotisée. 8* (339-2946) ; 
UGC Gofadms, 13- (336-2344) ; Gau- 
mont Convention. 15* (82842-27) : 
Murat. 16* (651-99-75) ; Calypso. 17* 
(380-361 1) : Patbé Clicfay. 18* (522- 
46-01). 

RIVE DROITE RIVE GAUCHE (Fr.) : 
Forum Orient Express. (23142-26) : 
Richelieu, 6 (23656-70) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) : Paramount 
Odéoa. « (326-5983): Marignan. » 
(359-9283) : George V. 8* (5624146) ; 
PanuoouD! City. P (56245-76) : S ai n t- 
Lazare Pasquier. 8* (387-3543) ; Fran- 
çais. 9* (7763388) : Basalte. 1 1* (307- 
5440) : Nation, 12* (343-04*67) ; 
Athéna. 12* (3460665) : Fauvette. 13* 
(3318686) : Paramount Galaxie, !> 
(5861883) ï Montparnasse Patbé, 14* 
(320-12-06) ; Pâmassions, 14* (326 
21-21) ; Mistral, 14* (539-5243) ; UGC 
Convention 16 (5748340) : 14 Jufllei 
BcugrendJc, 15* (57679-79) : Mayfair. 
16* (5262786) ; Paramount Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Patbé Okfay. 18* (522- 
4681). 

SOLLERS JOUE DODEROT (Fr.) : Sra- 
dm43.9* (7766340). 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : Ber- 
litz, 2* (7428633) ; Publieis Saint- 
Germain. fr (222-7280) ; Ambassade. 8* 
(359-1988). 

SPLASH (A-, vJ.) ; Rax, 2* (23683*93) ; 
UGC Montparnasse. 6* (574-94-94); 
UGC Maibeuf. 8* (5618*83) : UGC 
Boulevard, 9* (574-9640) ; UGC Gobe- 
lins. 13* (3362344) ; Mistral. 14* (359- 
5243) ; Images. 18* (52247-94) ; va : 
UGC Biarritz. 8* (72389-23). 

STAR WAR LA SAGA, LA GUERRE 
DES ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE. LE RETOUR 
DU JEIM (A., v.cl) : EfacuriaL 13* (707- 


Eacurial, 13* (707- 


cinéma 


Ire lms— r çuter) i 
mutes de trefae uns. r*)> 

Là CinématheqiH 


CHAXLLOT (704-24-34) ; 

15 h : les Amant* de ToRdtarie EL De- 
coin ; 19 h : soixantedre àns d’UQrvcrt&l : 
Deux nigauds aviateur*, -de A. Labia'; 
21 bjHerâmagé àFritz Izng : k-Retonr de 
Frank Jdàrèta'' ‘ " 

BEAUBOURG (2763657) 

15 b : Pter Paoio Parolbn : les Nain de 
Cabote, de F. FclKm; Cinéma japonate 
(adaptation littéraire), 17 b : Histoire 
d'Osaka, de K. Yosinmurm ; 19 h : le Cœur, 
dolLIcfaikawa. 

Les exclusivités 

A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (A-, va) : Georgo-V, 8* (566 
4146). 

AMADEUS {K, va) : GmsmamHaBca. 
1** (29749-70) ; Vcudûme, 2* (742- 
97-52)'; Saiot-Gennain Hucbette, 5* 
(6338620) : UGC Odéoa. fr (226 
1630); La Pagode, 7* (70612-15) : 
Gaumont -Cfaamps-Elyaées, 8* (359- 
0487) ; Le Paris. 8* (359-5699) ; 
UJufltet Bastille, U* (357-908 U î 
Escurial. 13* (707-2884) ; Plraassiens, 
14* (32581-21); PLM SabJi-Jacqttea. 
14* (589-6842) ; Bieuvenue- 

Motapannase. 15* (544-25-02). - VJ. : 
Rev> (23683-93) ; Impérial. 7f (746 
72-52) ; Athéna. 12* (3438085) ; Mïra- 
mar, 14* (320-8982) ; Gaumœi Sud, 
14* (3278650) ; UGC Convention. 15* 
(574-9340) ; Calypao. 1> (3863611) ; 
Patbé CBcfay. 18* (5224681). 
AME3QXA RAPPORTS DE CLASSES 
(AU. va) : Epée de Bois, 5» (337- 
5747). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, v.o.) : 
Quûuette. 9* (63679-38) ; Marignan. 6 
(3598282). 

ALS1NO Y EL CONDOR (Nicaragua. 
va) i Républic Cinéma, 11* (806 
5183). 

L'AMOUR A MORT (Fr.) : Sm&o delà 
Harpe, 5* (634-2652) : UGC MartenT. 
» (561-9695); Mirant®, 14* (326 

L’AMOUR PAR TERRE (Fr.) : Saint- 
Germain Studio. S* (6338620) ; Parnas- 
siens. 14* (32621-21). 

AVE MARIA (Fr.) : BeriiB, > (742- 
6633) : Studio Cujas, 5* (35489-22) -, 
Cotisée, 8* (359-29-46) ; CHympic Entm- 
P6L 14* (5454614). 

UE BAL (Fl-Jl) : Cinocln. fr (636 
1082). 

BAARA (MaQen, va) : CMympïc Laxasv 
borna, 6* (633-97-77) ; Oympie Entre 
pOt. 14* (5444614). 

LE BAROUDEUR (A, vJ.) : Paris Oaé- 
IL 10* (77621-7J). 


• BROADWAY DANNY ROSE (A, ajo.) 
Mories, I- (2604699) ;.Studto Alpha, 
5* (354-3947) ; George-V. 8* (566 

' '41-46) r Patefaxamt Mon marnasse, 14e 

*. i(î358(rt>)'; Convention SmvC h a rir n. 
•«* (579-3380). — VJl : Paramount 
Opéra, 9* (7465681). 

' CAX.XXri-.vrt.) : Omit Beaubourg, fr (271- 
52-36) ; Action- Rive Gauche. 5* (329- 
.4440) ; UGC Danton, fr (2261630) ; 

- UGC .Rotonde; 6^*57694-94) iUGC 
BiarffeO '(7266943). - VE; ÜGC-" 
Opéra, 2* (574-93-50) ; UGC Gare de 
Lyon, 12* (34381-59). 

CARMEN (EsfL> va) : Botte fa filma, 17* 
(62244-21). 

CARMEN ■ (Fnscolt- va) s PûbBcte- 
Matignon.fr (35631-97). 

COMMENT DRAGUER TOUS LES 
MECS (Fr.) : George-V. 8* (562- 
4146) ; Lumière. 9* (246-49-07) ; 
MaxériBe, fr (7767286) ; Fau v ett e, 13* 
(331-56861 ; Paramount Montparnasse, 
14* (3363040) ; Images. 18- (522- 
47-94). 

COTÉ CŒUR, COTÉ JARDIN (Fr.) ; 
Studio Samt-Sévcrm. fr (3548691). 

DIVA (Fr.) Rivet Beaubourg, 4» (272- 
6632). 

EMMANUELLE IV (•*) (V. Ai«.. vS.) : ' 
Georgo-V, fr (5624146). 

ET VOGUE LC NAVIRE (11, va) : Stu- 
dio Galaode, 5* (354-72-71). 

L’ÉTOFFE 1»S HÉROS (A, v.o.) : 
UGC Marbenf, fr ($61-9485) ; Espace 
Galté. 14* (3278584). 

LES FAUSSES CONFIDENCES (Fr.) : 
Bonaparte, fr (326-1612). 

JLA FEMME PUBLIQUE (Fri) (•) : 
Châtelet Victoria. 1«- (50884-14) ; 
Républic Qnéma, 1 1* (80651-33). 

LA FILLE EN ROUGE (A^ va) : Paxa- 
■ mouut City, fr ($624676). 

LE FUTUR EST FKVIME (II, va) : 
Lncenuüre. 6* (544-57-34) . 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A_ r J.) : UGC Opéra. 2* 
(5748650). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Aag^v-o.) : Gaumont HaDcs, 1** (297- 
4670) ; Hatrtrfcaflte. fr (6367988) ; 
Gaumont Ambassade, fr (3561988); 
Poblïcis Champs-Elysées, g» (720- 
7623) ; Kmopanarama, l$* (3065650). ■ 
- vx : Fiança», fr (7763388) ; Max6 
vüle. fr (7767286); Mouparname • 
Pathé, 14* (320-1286) ; Gaumont 
Convention. 15* (8284287) ; Patbé Cli- 
cfay. 18* (5224681). 

HOLLYWOOD YDfENS (A., va) (••) ; 
Quintette, 5* (63 6 7 638) ; Saint- 
Ambroise (H. ip.), 1 1* (7004616). 

XL ÉTAIT UNE POIS EN AMÉRIQUE' ' 
(A„ VA) : Chmy Ecoles, 6 (354-2612). 

INDIANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A, væ.) : Gcnrgc-V. fr (562- 
4146) ; UGC Normandie, fr (356 


9485) ; 14 Juillet BcaugreocUe, 15* 
(5767679). - VX : UGC Opéra. 2* 
(274-93-50) ; UGC Boulevard, fr (574- 
- 9640) ; Mootpanwa, 14* (327-5237). 

LE MEILLEUR (A, va) t Chiny Ecoiea. 
5* (354-20-12) ; Ambondta 8* (356 
1988). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (BriL. va) : 14 Juillet Par- 
nauu.fr (3265800). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A^ v.a) : 
UGC Marbenf, fr (5618485). - Vil ; 
Gaîté Boulevard, fr (23667-06). 

LE MONTREUR D'OURS (Fr.) : La 
Latina, 4* (2784786). • 

UES NUITS ns LA PLEINE LUNE 
(Fr.) ; 7* Art Beaubourg. 4* (276 
34-15) ; Quintette, 5* (6367638) ; Stu- 
dio Cujas. 5* (3S48622) ; George V. 8* 
(5624)46) ; Oympie Entrepôt, 14* \ 
(5444614) ; Panamiens. 14* (326 

21 - 21 ). 

PARIS» TEXAS (A^ va) : Mories tes 
Halles. 1** (2604699) ; Ciné Beau- 
bourg, > (271-52-36) ; Pa n théon. S* 

~ f3S4T584)T SÜnr-AadriWEaÆ&, fr 
(3268625) ; La Pagode, 7* (706 
12-15); Marignan, fr ' (3569283) ; 

■ UGC Bamk fr (7266643^34. fidUm:- 
Basâtes 1K*3578081) ; Esaàiâl.^ 13* . 

(707-28-041^ Firarite, 14* (326.7 

2621). - VX:. UGC Opéra. 2* (S74-- 
93-SO) -,-UaC Boulevardi .fr (676 
9640);Toi^Des.2fr < (3«tf8l-!>«) A . 

PRENOM CÀRfa^r - (Âr.) Y 

Pavois (Hsp), 15* (554-4685). 

LES RIPOUX (Fr.) : R«ii 2* (23fr : - 
8693) ; Berlitz. 2* (74280-33) ; UGC 
Danton, fr (22610-30) ; UGC Mompar- 


28-04) ; Balzac (va. vJ.), fr (561- 

1080 ). 

SUDOEN IMPACT (A, v.f.) <*) : Opéra 
Night, 2* (29682-56). 

LETARTUFFE (Fr.) : Chiocfaofc fr (636 
1082). 

LA TÉTÉ DANS LE SAC (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1» (23342-26) t Rex, 2* 
(2368383) ; Paramount Marivaux, 2* 
(2968040) ; Paramount Odéoa. 6* 
(3265983) ; Paramount City Triomphe, 
fr (5624676) ; Marignan. fr (359- 
92-82) r Paramount Opéra, fr (742- 
5681); Paramount Bastille. .12* (346 

' ' 79-17) ; Paramount Galaxie, 13* 
(580-1883) ; Paramount Montparnasse. 

’■ 14* (3363040) ; Paramount Orléans, 
14* ($404691) ; Parnassiens, 14* (320- 
30-19) ; Convention St-Cfaartes. 15* 
(579-3680). 

THE HJT (AngL, v.o.) r Forum Orient 
Express. 1- (23642-26) ; Hantefeuille, 
fr (63679-38); Georga V. fr (566 
4146) ; Pannusiens, 14* (32621-21) i 
14 Juillet BeangruneDe, 15» (57679-79). 
- VJ. : Impérial. 2* (74672-52) ; Maxé- 
riDe, fr (770-7286) ; 14 Juillet Bastille, 
11* (3578081) : Mompanunre Patbé, 
14*020-1286). 

THISJSTHE ARMY {A^ v.a) : Olympic 

' Luxembourg, fr (H: sp.) (63387-77). 

TOP SECRET (/L, va) : Saini-MicheL 5* 
(326-79-17) ; UGC Ermitage. 8* (566 
16-46). — VX : UGC Retondu, fr (576 
94-94) ; Paramount Opéra, fr (742- 

.5681)— 

LES TROTTOIRS DE BANGKOK (Fr.) 
(••)OPbrisCiDé L 10* (77621-71). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Grand 

U^KtoS1âSLr*V Saint 
inmH^ tfjv jjS2i-9Ï88) s Bofao ) filma, 

UN-.jÿ^R ijfe^lj^ Campagne 

VOIS RÉALITÉ 

14* (327- 

LES YEUX LA BOUCHE (11. va) : 

- -Jtenrau^l*' (297-5674) ; Quintette. 5* 
(63679-38) ; Qyaées Lincoln, fr (359- 
36-14) ; Parnassiens. 14* (32621-21). 


LES FILMS NOUVEAUX 


lTïssiefte 

au B 




38,90 F et 48,90 F >.n.e. 

P\K18 - \Z i.Chaïup'.-Eiv-.ét'- (H‘ ) 

- Pinte St-(ifrni;tin-dev4 , rt'- (f>‘) 

- 20. bd Momm.irtre (9') 


L'ANNÉE DES MÉDUSES, film 
français de Christopher Franck. Fo- 
rum. I* (2978674) ; Paramount 
Marivwa. 2- (2968040) ; Ciné 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; Fara- 
mourn Odéoa, fr (3265983) ; Mâ-. 
rignan.^* (3598282) ; Paramount ’• 
Mercure, fr (562-7690) ; Saint- . 
. Lazare 4 Pasquier, 8* (387-3543) : 
Paramount Opéra, 9* (74656-3 1 ) 
MaxériBe. fr (7767286) ; Paxa- 
moum BaçiBe, -12* *(346794lfrrr“ 
Nation*,- Cf (3438487); Par»- 
monnt ‘GobeHns, 13* (707-1628) ; 
Paramouat Galaxie, 13* (580- 
1603)1 R sram o u nt Mon usai nasse, 
14* (3363040) ; Paramount Or- 
léans, Ifr ($404581) ; Convention 
Si-Chario. 15* (57983-00) ; Passy. 
lfr (288-6634) ; Paramount Maâ- 

loi, 17*. (758-24-24) ; Patbé Wepler, ' 
lfr (52246-01) ; -Paramount Moxn- 
maitre.',l8* (60634-25). 
L’ARBALÈTE (•), film français de 
Setgia GobbL Forum. I* (297- 
5674) ; Quinieftc.fï*- (6367638) ; 
Marignan. 8* (359-9282) ; . 
. George V, fr (56641^6) - Saint- 
tarare Pasquier. fr (387-3543); 
Français, fr (778-3388); MftXc- 
vüle. fr (770-7286) f BakoUe. H* 

’ (307-5440); Fauvette, lfr (331- 
60-74) ; MooqsmSK Pathé, 14* 
(320-1286) : Mistral. 14* (536 
5243} ; Gaumont Convention, 16 
(82842-27) ; Patbé Cticby, lfr 
. (5224681). - 

BLASIFIGHTESt, L’EXÉCUTEUR 
(*), film américain de John (Md Je. 
Va. : UGC Ermitage, 8- (566 
16-16). - V.L : Rex,. fr (236- . 
8383)'; UGC Odénn, fr (226 
10-30} ; Pari monnt Opéra, 9* 
(742-5631) ; UGC Gara de Lyon, 
l fr ( 343-01-59) ; Mostpaïuos, 14* 
(327-52-37) ; Paramount Mont- 
nautre, lfr (606-34-25). 

ET LA VIE, ET LES LARMES» ET 
L’AMOUR, film soviétique de Nt- 
fcoiaî Geubenka Va : Cosmos, fr - 
■ (544-2880). 

19*4, film anglais de Michaèl Rad- . 
fend. Va Gaumont Halles, I» ’ 
(2974670) ; Bre ta gn e , fr (222- 
. 5787) ; Haotcfeuillc. 6* (636 
79-38) : 14-JiûUet Rzcma. fr (326- 
. 19-68) : Marignan, fr (3598282) ; 
PabÛds Champs-Elysées, fr (720- 
76-23) ; lAJuOlec BastUte. 1 !• (357- 
9081) ; 14-JmBet Bcaugrcndlc, lfr 
(57679-79). — VT. ; Rex. fr (236- 
8693) 7 Impérial, -2* "(742-72-52) ; - 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; 
Ganmoot-Sad. 14*- (32784-50) ; 


Montpcntesse Pathé,'.' 14* (320- 
1286) : Les Images, lfr (526 
4784). 

PAR OU TE S RE NTRÉ. ON TA 
PAS VUSORTOL film français de 
Philip pe ; C2air. Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; RîcheBeu. 2* (23656-70) ; 
UGC Opte*, fr (2748650) : UGC 
Odéoa,' fr. (225-10-30) ; UGC Mom- 
paraaa^.fr (5748484) ; Ambas- 
sade; fr «359-1988) ; Normandie. 
r-fr-tSB-Ifrlfi) ; UGC Boulevard. 9» 
. .(57496») ; L* Bastille, 1 1* (307- 
-54jW) ;5uGC -Gare de Lyon, lfr 
(346014W) UGC GobeÛns. 13* 
(J3»-23?t4) ; Montparuos, 14* 
( 3 ^-56É7) ; Mistral, 14* (539- 
. 5243) amont Convention. 15* 
(8284627) ; Murat. 16* (651- 
9675) i. iJteramoum Montmartre, 
lfr (606-34.25); Secrétaa, 19* 
(241-7789). 

QUILOMBO, film brésilien de Carlos 
Diegnes. V. 0 . : Forum Orient Ex- 
près^ Mfc <23342-26) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52*36) ; U Latina. 4* 
(2784786) ; Logo*. 5^ (3 54- 
41-34) ;-.Deaferv^ 8’'(32î4l8l ) . 
- VJ 1 , i Hollywood Boulevard, fr- 
(770- F04 1 ) ; Lumière.' fr (246- 
-4987). 

REUBEN, RÉUBEN, film américain 
de Robert Elite Miller, Va : Forain, 
1* (2334626) ; Paramouni.Odéon,: 
6» (325-5983) ; Mome-Cflrto, fr. 
(2258983)^ Olympic Entrepôt, 14* 

• ( 544-46 14). VJ. : Paramouur 

Paramount Montparnasse, 14* (335- 
3040); Convention Saint -Charte», 
15* (579-3600). .. . 

LES RUES IXE FEU, film américain 
de {RJ, v.o. : Gaumont 

Haltes. I**- (29749=70) ; Chiny pu- 
lace. 5* (35487-76) ; UGC Odéoa. 
fr (225-10-30) ; UGC Ermitage, fr 
(56616-16) ; Ambassade, fr (359- 
1988) ; 14-Jirilfet Beaturêoclte. 15* 
(57679-79). - VX : UGC Opéra, 
fr (2748650) ; Richelieu, fr (236 
56-70) ; UGC 1 Montparnasse, fr 
(5748484); UGC Boulevard, fr 
. (5748540) ; UGC Gare de Lyon, 
lfr (34601-59) ; UGC Gobetins. 
13* (336.2644) : Gaumont-Sud. 14* 
(327-84^50) ) ’ ‘ Bienvenue- 
Montparnasse, 15* (544-2582) ; 
UGC Convention. 15* (574-9340) ; 
Murat. 16* (65189-75); Images, 
lfr' (5264784) .^.Semétan. lfr 
(241-77-99) : Gaumont Gambetta, 
2fr (636-1086). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 15 novembre 


PREMIÈRE CHAINE . TF 1 



FESTIVAL D'ART SACRÉ 

DE LA VILLE DE PARS 
21 novembre à 20 h 30 
Egta» St-fécolso-dee-Charnps 
PRO CANTIQUE ANT1QUA DE LONDRES 
Renseignements : 2.77-19-90 


20 


21 


22 

23 

23 


h 36 Série; ta Dictée. 

De J. C osmo s. réaL J.-P. Marchand, avec V. Garrivier, 
C. Salviat, Y. Debray. (Premier épisode.) 

Une chronique douce-amère sur l’école. une fresque sur' 
plusieurs générations, une saga d’ütstiiuteurs, en 
quelque sorte, baignée par cet esprit d" utopie incarné 
par Jules Ferry. Tourné au Cayrol. le film est soigné, 
h 30 Infovision. 

Magazine de la rédaction proposé par Alain Damas. 

Roger Pic, Maurice Albert et Jacques DeconWY. 

SjS&Psy. - 

h 46 JoumaL 
h 6 Cmsth Bro. 
h 10 Etoiles à la uns. 

Présenté par Frédéric Mitterrand. 

Cinéma le Mépris. . . 

Film, franco-italien de I.-T— Godard (1963), avec 
B. Bardot, M. PiccaK, J. PaJance, G. Moll, F. Lang. 

Un scénariste célèbre vient à Ronte pour travailler à une 
a dapt a tio n de l'Odyssêc. qui doit être réalisée par Fritz 
Lang, pour un producteur américain. Il s'attire le 
mépris de sa femme. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série : la Mafia, 

Réal. D. Damien, avec M. Placido, N. Janet, 
P. Péri er~' 

Sixième et dentier épisode. Piégé P ar lu Mafia, com- 
promis professionnellement. le commissaire-justicier 
attend le corn de téléphone qùi lui annoncera fa libéra- 
tion de sa fille kidnappée-, ■ 

h 30 Alain Dacaux, l'histoire an question : 
M*“ Curie, 
h JoumaL 


21 


23 


23 h 20 La» Six Jours de Paria. 

23 h 50 Bonsoir teaefif», 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : lé Schpountz. 

F ilm fianç ais de M. Pagnol (1938), avec Fe rna nd^ 
R Poupon (N. rediffusion) ■ 

L'équipe d'un film venue tourner des extérieurs en Pro- 
vence mystifie un garçon épicier un peu fada qui veut 
devenir .vedette. 

22 h 40 JoumaL 

23 h 5 Vidéo 4 la charte : Magnétoscopez. 

23 h 10 Prélude i ta nuit. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, Drôles d'histoires ; 17 h 15» Cible image tfié cité 1 & 

GenoevîUkrs ; 17 h 25, La pote du Bourgou ; 18 h 5, Série ; 

Dynastie; 18 k 56» Inspecteur Gadget ; 19 b, Feuilleton : 

F Age heureux ; 19 h 15» Informati on s ; 19 h 50, Atout Pic : 

Jean-Paul Aron. 

CANAL PLUS 

20 h 30, Harry Traey. film de W. Graham (aventures) ; 

22 b 15, Pour la peau «Tan (fie, film d’A. Delon (policier) ; 

0 II 40, Hécate, fthw de D. Schmid (vie et mort d’un dandy 

pervers) ; 2530, la Mascotte du camp Raaiing. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Moa gras niifrw, d’Albert Wendt. Avec 
J. Gtriomar, E. Dandzy, M. Ranger— 

21 h 30 Mnsique : VocaJyse : John Heodrix, Muni Perrin a 
les «- Double Six ». 

22 b 30 Nuits atsguf HqiirT : la fin des artisans ? 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (dansé le 9 octobre an Théâtre des 
Champs-Elysées) : Suite pour flûte à bec et basse 
continue. en sol mineur, de Dieopart ; Pièces pour cla- 
vécût; de Forqueray ; Suite pour violoncelle en ré mineur. 
dé Bach ;* Sonate pour flûte à bec et basse continue. « la 
Foltla ». de Corefli ; entracte ; Sonates, Toccatas et cao- 
zonas italiennes de.Ûccclini, Selma de Stdaverde, Fresco- 
baldi,. Pïccbi, Rossi. Fontana, Castelio, 

22 b 34 Las soirées de Frai»ce-Mn9iqne : Darius Mîlhaud ; 
vers 23 Ji S. Quatre livres ponrnne communauté. 


Vendredi 1 6 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


11 h 20 TF 1 Vision plus. ... . 

17 h 50 La une chez vous. 

12 h- Feuilleton : Pairf et Virginie. 

12 h 30 La bouteflJeéla mer. : 

13 h JoumaL 
13 h 45 Apjeûievte. 


h 
h 
h 
h 
h 
h 

13 b 50, Série Enquête cq direct;. 14. b. 45. Temps 
libres : Spécial photo (et i 17 h 10). 

15 h 40 Cinéma : la Fête à Jutea. 

Fihn franco-Belge de B. L$my (1973), avec J. Paria, 
C. Jade.-M.Josz, A. Petersen. É. Marteau... 

Des vieillards, pensionnaires d’une maison de retrait, à 
■ Bruxelles, sont, traités en effaras irresponsables, parla 


directrice. L’un deux, qui a l'esprit farceur, sème le 
désordre et la révolté. Scènes comiques et vérité sociale. 
Plaidoyer pour le bonheur des gens du « troisième 
âge-. 

17 h 55 Mini jou rnal pour 1 m jeunes. 

18 h 10 Le village dans las nuages. 

18 h 30 Danse avec moi. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Cocoricocôboy. 

20 h .Journal, 

20 h 35 Variétés : Porte-bonheur. 

. Emûsioc de P. Sabatier ci R. Gnizobach. 

Avec Enrico Marias. Roland Magdane. Linda de Suza, 
Natta MouskourL.. 

21 h 50 L'Année noire. 


D’après Ceiio Castellaneta» adapt. CL et 

M, Tullio Giordana. 

Automne 1944 : la République sociale italienne a un an. 
Un petit commissaire devient, pùr la. grâce mussoii- 
niante, responsable des services d’espionnage. 

22 h 45 Les grandes expositions. 

Emkaou de J. Plessis. Le Douanier Ro&seezn. 

23 .h 15 Journal. 

23 h 30 C'est* Gre. . 

23 h 40 Clignotant. 

DEUXIÈME CHAINE ;A2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie dea neuf. 

12 h 45 JoumaL ' 

13 h 30 Feuilleton ; Les amours des armées 50» 

13 h 45 Aujourd'hui la vie. 

Des rêves, des rives. 

14 h 50 Série ; Timide et sans complexe. 

15 h 40 La télévision des téléspectateurs. 

16 h 10 Reprise: les jours donotre via. 

La première année de la vie (dif. le 14 nov.}. 

17 h Itinéraires. 

De Sophie Richard. 

Histoire d'agir ; le partenariat - L’aide aux pays du 
tters-monde (Inde. Pérou. Afrique!. 

17 h 45 Récré A 2. 

La Pimpa ; Latulu et Lirell : Il était une fois le cirque : 
les maîtres de l’univers. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 60 Jou : Dos chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théfitre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : AHÔ Béatrice. 

De Y. Lambert ex A. Kantof. réaL J. Bernard, avec 
N. CocrceL D. Ceccaldi, A. Conâgny, A. Dossoüer— 
L'héroïne, Béatrice ( incarnée par Nicole Cburccl). Jour- 
naliste à Europe I. offre une Image stéréotypée de la 
femme moderne. Une comédie légère. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot 

Sur le thème - La mémoire politique », sont invités ; 
Michel Debré (Trois républiques pour une France), 
Edgar Faure (Si tel doit' être mon destin ce soir). 
Michel Joben (Par trente-six chemin) , Gaston Plisson- 
rder (Une vie pour lutter). 

22 h 50 JoumaL 

23 h Ciné-club (cycle Marlène Dtarich) ; l'Ange 
des maudits. 

FDm américain de F. Lang (1931), avec M. Dietrich, 
A. Kennedy, M. Ferrer. G. Henry (vxt sous-titrée). 

Pour venger sa fiancée violée et assassinée, un homme 
réussit à s'introduire dans un ranch, refuge de hors- 
la-loi sur lequel régne une ancienne chanteuse de saloon. 
Un -western auquel le style et la thématique de Fritz 
Lang, et la composition tris » stembergjenne » de Mar- 
line à l'âge mûr, donnent une atmosphère fascinante de 
romantisme et de tragédie. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3- 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze réglons. 

19 h 55 Dessin animé : Lucky Luka. 

20 ü 5 Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord (INC). 

20 h 35 Vendredi : Un avant-goût de pandit. 
Magazine d'information d'André Campana. 

« Vue sur la mer ». c'est le rive, largement entretenu par 


21 


22 

22 


Ut publicité, de tous les Français moyens ou non. qui 
chaque année envahissent cette petite bande de terrain si 
précieuse et de plus en plus menacée : le littoral. Le 
béton progresse. Dans le seul département du Var. au 
cours des deux dernières années. 1500 ho de forêts ont 
été morcelés de manière anarchique et illégale. Du sud 
au nord de la France, c’est la même invasion qu essaie 
de freiner le Conservatoire national du littoral. Un film 
de Serge Dubor. 

h 30 Variétés : Macadam Metody. 

Emission de Pascal DaneL 

Avec notamment les Sexums. les Flagadas Stompers. 
les Gipny Kings- . 

h 30 JoumaL 
h 50 Prélude à la nuit- 

fr Concerto pour violoncelle en ré majeur, de Baccherirâ. 
interprété par le Festival Sulngs de Lucerne. 


CANAL PLUS 

7 h. Michel Denisot ; 9 h, Pauline i In plage, film 
(TE. RûJtmer. (comédies et proverbes) (et à Mb 30) : 
10- h 30, Premier contact ; 11 b 20. Chronique policière ; 
13 h 5. Jeu; 13b 30. lsaura (ci i 1S h 40) ; 14 h. TA* 4» 
as» film de G. Oury (aventures et cascades) ; 15 h 55. ta 

Joyeuse Parade, film de W. Lang (comédie m usica le) ; 18 h. 
Surtout l'après-midi ; 19 b 15, Tous en scène (et à 
23 h 251 : 20 b 5. Top 30 : 20 b 30. l’Australienne : 22 h. 
rEmpir* de la tetra*, film de R. Connaît (épouvante) ; 
0 fa 10, ridule d'Acapulco, film de R. Tborpc (avec El vis 
Presley) ; 1 b 40, Pour la peau d'un fBc. film d'A. Delon ; 
3 h 25. Rage, film de D. Croncaberg (suspense). 

FRANCE-CULTURE 

12 h. Panorama ; 13b 40. On commence— un nouvel auteur 
allemand ; Jean Genêt, poète et dramaturge ; 14 fa. L’a livre, 
des voix : • Constance, ou ks pratiques solitaires • . de Law- 
rence Dune)! ; 14 b 30, Sélection Prix I tafia ; 15 h 30» 
L'échappée belle : la course à la forme ; 17 b 10. Le pays 
<Tîd : la Drôme ; 18 b. Subjectif r Agora ; à 1 S h 35, Tire ta 
langue: La surprise du texte; La grammaire du palais : 
Espace fibre : à 19 h 15. Rétro; à 19 h 25. Jazz; 19 b 30. Les 
grandes avenues de la science moderne; 20 h. Musique, 
mode cfemptoi. 

20 b 30 Le grand débat -. la presse est-elle malade ? Avec 
Jean DanieLir Nouvel Observateur. Serge July. Libéra- 
tion. Jean-François Kahn. l'Evénement du Jeudi. Alain 
Peyrefitte, le Figaro. 

21 b 30 Black and biae: Jazz ai the Philharmonie. 

22 b 30 Nuits magaétiqnes ; autour de Gavin Bryars. 

FRANCE-MUSIQUE 

12 fa 5, Concert (ratoiqne profane italienne) : œuvres de 
Momcverdi. HaendeL Lniti. Rossi ; 13 b 32, Les chants de la 
terre; 14 b 2, Repères contemporains ; 14 b 30. Les enfants 
d'Orphée : attention école! 15 h. L'après-midi des musi- 
ciens : les écrivains et la musique au dix-huitième siècle- 
pbïlosophies musicales; œuvres de Cornue. d'AJayrac. 
Vacbon. Tahini... ; 18 b. L'imprévu ; vers 18 h 30. Actualité 
lyrique ; 19 b 15, Le temps da jazz : Le davier bien tem- 
péré: Intermède; Feuilleton : Gil Evans: 20 h. Avant- 
concert. 

20 h 30 Concert : Symphonie «* 8. de Hartmann ; Varia- 
tions symphoniques pour piano et orchestre, de Franck ; 
Symphonie m 5 en ut mineur, de Beethoven, pur 
rOrcbesue. symphonique de la radio de Stuttgart, dir. 
M. A union, sol. G. Oppitz, piano. 

22 b 24 Les soirées de France-Musique : Darius MUhaud ; 
à 23 b 5. Diderot ou le détachement ; à 1 h. Musique tra- 
ditionnelle. 
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COMMUNICA TION I LE CARNET D U Mmït 


«Combat» ne sera pas vendu aux enchères 


— Lyon. 


«Nous avons gagné! Combat ne 
sera pas vendu aux enchères ; Com- 
bat survit!» Mercredi Bptte-nûdi 
14 novembre, les aarita» journa- 
listes du quotidien issu de la Résis- 
tance ne dissimulaient pas leur joie. 
La première chambre du tribunal de 
grande instance de Paris, présidée 
par M. Pierre Drai, venait, en effet, 
de prononcer son jugement sur le 
problème de la propriété de ce bien 
inteOeetueL 

Le tribunal a fait droit 2 la thèse 
soutenue par M“ Jean-Edouard 
Bloch, François BoisseJ et Charles 
Benfredj, r eprésen tant M. Henri 
Frénay, cafondatesr avec François 
de Menton, du mouvement de résis- 
tance Combat, Claude Boord et, 
directeur du Combat clandestin 
après le départ à Londres de M. Fré- 
nay, puis directeur du journal au 
début des années 50, la Fédération 
française des sociétés de jountar 
listes, ainsi que r Association des 
journalistes de Combat, const i t u ée 
Tan dernier sous la présidence de 
Jean Laooutnre. 

Sorti de la clandestinité en 1944, 
Combat avait cessé sa parution le 
30 août 1974, peu après le décès de 
son dernier propriétaire, Henry 
Smadja. Le 27 juillet 1975, la 
société éditrice, qui laissait un passif 
de quelque 5 millions de francs. 


était déclarée en état de liquidation 
de biens. Les syndics, MM. Pavée, 
Guillemonat et Girard, tons trais 
désignés en remplacement de 
M a Sagctte, décédé, entreprenaient 
l'adjudication en vente publique du 
titre, considéré comme devant faire 
partie de l’actif et déposé 2 l’Institut 
.national de la propriété industrielle. 
La mise à prix, •pouvant être bais- 
sée », était de 25 000 F. 

Indignés d’une telle procédure, les 
anciens journalistes de Combat 
s’étaient aussitôt mobilisés * pour 
l'honneur », afin d’empécher ■ cette 
vente à l’encan, écrivant an prési- 
dent de la République et entamant 
une action en référé: Le 26 octo- 
bre 1983, ils obtenaient, dans un 
premier temps, r ajournement de la 
mise aux enchères jusqu’à décision 
définitive de la juridiction compé- 
tente. Quelques jours plus tard, le 
2 novembre, M. Pierre Mauroy, 


alors premier ministre, invoquait, 
devant l’Assemblée nationale, 
l'exemple de Combat, en engageant 
le dâîat sur la législation de la 
presse. Le 3 octobre 1984, la 
demande de l’Association dm jour- 
nalistes de Combat était déclarée 
recevable, en même temps que celle 
présentée par la Fédération fran- 
çaise des sociétés de journalistes et 
par MM. Henry Frenay et Claude 
Bourdet. 

Le président du tribunal s'est 
fondé sur rarticle 6 des statuts de la' 
société d’éditions prévoyant qu’en 
cas de liquidation de celle-ci, avec 
un passif supérieur à fautif, lé titre 
reviendrait au président de la Fédé- 
rations des amicales Combat, Il a 
estimé que c’est à à tort qne les syi^ 
dics ont proposé sa vente publique 
sur adjudication. En conséquence, il 
ordonne la radiation du dépOt à 
l’Institut national de la propriété 
industrielle. 11 donne acte à 
M. Claude Bourdet de ce qu’il 
déclare vouloir que ce titre revienne 
au président de la Fédération natio- ; 
nate des amicales Combat, tandis 
que ce dernier se réserve expressé- 
ment Pexcrace d'un droit moral sur 
le même titre. 

Denis Perier-Davflle, secrétaire 
général de la Fédération française 
des sociétés de journalistes, s’est 
déclaré « satisfait de ce Jugement 
qui reconnaît totalement le droit 
moral des journalistes à intervenir 
pour la protection du titre auquel 
ils ont collaboré». Pour sa part, 
s'exprimant au «an de l’Association 
des journalistes de Combat, Jean 
Lacouture a déclaré : « Le Jugement 
qui vient d’être rendu est une vic- 
toire pour tous ceux qui considèrent 
le titre exercice du métier de Jour- 
naliste comme un des atouts de la 
démocratie. En signifiant qu'un 


- A l'occasion de la rfemoo. à Paris, 
de son comité des sages jmcraa tionaL la 
Chase Manhattan P»** a donné, mardi 
13 novembre, une grande soirée & 
l'Opéra à laquelle assistaient le ministr e 
des relations M. fH 1 ™*» 

Cheysson, et le maire de Paris, 
M. Jacques Chirac. Les m emb r es dit 
comité, présidé par M. David Rockefel- 
ler, et dont frit partie M Henry Kôsm- 
,ger, avaient précédcmmait été reçus 
par le président de la République, 
ML François Mitterrand, et par le pre- 
mier ministre, M. i «mwff Fabius. 


— L’ambassadeur du Japon en France 
et M“ Hirosiri Udrida, qui doivent pro- 
c fiamamcu t quitter Paris, ont offert, le 
m ercredi 14 novembre, une réception 
d'adieux dans les salons de leur ambas- 
sade. M. Uchïda était en poste en 
France depuis le mob de février 1982 


docteur Georges de MOURGUES, 
professeur de ctinjqoe, 
chirurgien des bûpirâiix. 


La cérémonie religieuse aura Heu en 
régCse Saint-Martin d’Ainay le ven- 
dredi 16 novembre, i 10 heures (corps 
dépos é ), suivie de nnh uma tion an cime- 
tièreduPuy. 


Naissances 


61-63, cours de la Liberté, 

Lyon- 3*. 


— 

“ ramppe 

et Marie GOSSET-MOlSY 
sont h eureu x d'annoncer la nakMiiff a» 


- M— Joseph Troger, 

M. et M“ François Troger, 
M*> Henriette Larteigt, 

Et toute k famflte. 


Antonfn, 


le 5 novembre 1984. 


ont la douleur de faire part du décès de 


12, impasse Grosse-Bouteille. 
75018 Paris. 


M. Joseph TROGER, 


- Sandra et MQame TENCHEME 
ont la joie d’annoncer la venue au 
monde de leur frère 


survenu à Courbevoie k 13 novembre 
1984, à fige de quatre-vingt-quatre ans, 
au terme .d'une longue et cruelle mala- 
die. 


Lionel, 


le 13 novembre 1984. 


La cérémonie religieuse sera cSébrée 
le vendredi 16 novembre, à 9 heures, en 
l’église Saint-Maurice de Béarn à Cour- 
bevoie, sa paroisse. 


Gr en o bk F o n ta ine 


Cea avis tient lien de faire-part. 


Décès 


- M" François Aubert, 
mn» épOUie, 

M. et M* Jean-Lac Aubert, 
Nicolas, Jean-François et Hervé, 
M. et M- Miche! Aubert, 
CécDe, Lise et Patrice, 


8, rue Watteau, 
92400 Co ur b e voie. 


journal n’est pas un. simple produit' ses enf a nt s a petits-enfants, 


marchand que l'on se repasse de 
main en main, mais une entité 
morale fondée sur les capacités de 
ceux qui le publient, le tribunal de 
grande instance de Paris a reconnu 
la dignité d’une profession et contri- 
bué à préserver dans son pluralisme 
la liberté d’expression. » 


* M. et M 1 * Pierre Pingria, ■ 

M." Jean Aubert, 

M"° Geargette Mérignct, 
ses soeur, beau-frère et beflrâ-eœurs. 

Les familles Aubert, Pingris, 
Mériguet, Hoog, Meyer, Fredet, 

Am^TWtfî yn, 

ont k douleur de frire part du décès de 


- M. et J.-J.Fohlen 
M. et G. Fohkn-Wefll 
et kon enfants, - 
Béatrice FoUen-WeiD, 

Marc-Olivier FoWcn-WeiD, 

M- Alfred Weifl 
êtres enfants. 

Les famOles Wall, Darmon et Kahn, 
ont k douleur de frire part du décèé, 
dans sa quatre-vingt-treizième année, de 


M“ Robert WEILL. 

née Marthe Kahn, 
professeur honoraire. 


JEAN BENOIT. 


François AUBERT, 
survenu, à Nice, k j4 novembre 1984. 


En librairie 


ENBREF 


LE DROIT DE L'AUDIO VISUH. 


La législation c on cernant Tandio- 
visuel a évolué rapidement ces der- 
nières années, notamment en France 
par la loi du 29 juillet 1982. C’est ce 
qui a conduit M. Chartes Debbasch 
(ancien président de F université 
d’Aix-Marseille m, ancien conseil- 
ler de M. Giscard d’Estaing à la pré- 
sidence de la République et 
aujourd’hui directeur général du 
groupe Dauphiné libéré au sein dn 
groupe Hersant) 2 remanier pour le 
rééditer son «Que sais-je?» sur le 
Droit de i'audiovisueL 


Il y aborde notamment la muta- 
tion qui s’opère du monopole vers un 
système de concurrrence public- 


privé. observant toutefois que la loi 
de 1982 n’a pas totalement libéralisé 


de 1982 n’a pas totalement libéralisé 
le statut de l'entreprise audiovi- 
suelle, celle-d restant soumise 2 un 
régime d'autorisation ou de déclara- 
tion préalables. Les comparaisons 
étrangères sont intéressantes, mais 
la partie consacrée au «statut inter- 
national de Taudiovisaei », trop res- 
treinte, rend insuffisamment compte 
des évolutions actuelles, entre autres 
avec la télévision et les téfécammu- 
mcatioas par satellite. 


• t L'Essor du Limousin » 
devie nt hebd omadaire. - Le bimen- 
suel oorrézien du RPR, l’Essor du 
limousin, devient hebdomadaire 2 
partir du vendredi 16 novembre. 
Etendant également sa zone de dif- 
fusion, jusqu’à présent limitée 2 la 
circonscription de la hante Cor r èz e 
(la «Cbirâquie», comme on dit en 
I Limousin) , ïl sera désormais diffusé 
dans la circonscription électorale 
voisine de TuUe, dont le député, 
M. Jean CombasteO, maire de Tulle, 
est communiste. A partir de janvier, 
deux éditions seront mises en vente, 

. une pour chaque circonscription, sur 
format tabloïd, comprenant une 
jaquette politique de quatre pages et 
buh pages d'informations kicaks et 
cantonales. Chaque numéro 
s’ouvrira sur un éditorial de M. Jac- 
ques Chirac. L’Essor du Limousin 
a n nonce dix-huit mille lecteurs, dont 
quatre mille dans la diaspora coné- 
zieune de Paris. — (Corresp.) ' 

* L’Essor du Limousin, 2, rue des 
Troubadours, 19200 UssdL TSL: (55) 
72-81-57. 


L'mhnmatioa aura Beu intimité 
familiale le samedi 17 n ove m bre, à 
10 beurra, en l'église de CM tri- Censeur 
8966a 

* Cet avis tient Geu de faïre-paxi. 

. « La Goêktte-3 », 

53, avenue Aimé-Martin, 

■ 06200 Nice. 

16, rue du Cluzel, 37000 Toun. 

11 bis, rue CérarFranck, 

75015 Paris. 


L'inhumation aura Beu au c im e tiè re 
israélite de Versailles, avenue dn 
Général- Pershing, le vendredi 
16 novembre, à 14 h 15. 

Cet avis tient lieu de fUrefan. 

8-12, rue Fabre-d'Eglanrine, 

75012 Paris. 


Remerciements 


-M— - Fgix Bhmatein. 
son (pense. 

Se famiDe, ses amis. 

Et ceux qui l’ont aimé, 
ont la douleur de faire part du décès de 


MLFÉHxBOJMSTEÏN, 


amvenu le 10 novembre 1984,1 Tige de 

«li n i tf fcjliww» an» 


L’incinération aura lien k lundi 
19 novembre, k 10 heures, au crémato- 
rium du cimetière du Père-Lachaise, 
Paris-20*. où Ton se réunira. 


Ni fleura ni < 


A rame de la cérémonie, tes cendres 
seront inhumées dans k caveau de. 
famiDe. 


• M. Alain Raab. PDG du 
« Maine libre ». - Le conseil 
d'administration du Maine libre. 
quotidien du Mans dépendant du 
groupe du Parisien libéré, a nommé, 
vendredi 9 novembre, M. Alain 


137-145, avenue du Roule, 
92200 Neaiüy-sar-Seine. 


En outre. Fauteur fait sans douze vendredi 9 novembre, M. Alain 
la part trop belle aux services audio- . Raag PDG de ce journal. D succède 
visuels classiques — radio, télévision 2 M. Martin Desprez, directeur 


- Jean-Paul et Simone Carrier, 

Boris Carrier, 

■ Natacfaa et Cxystel Carrier, 

ont k douteur de frire pan du décès de 


— et ee s'intéresse qne marginale- 
ment aux produits nouveaux que 
saut la télématique, tes banques de 
données, les n ouve aux services 
offerts par tes FIT (répondeurs, 
visioconférence,..) ou les possibilités 
ouvertes par tes réseaux câblés. Ces 

innovations transforment cites aussi 
le droit et posent des questions. Un 
manuel utile mais déjà dépassé. 

Y.A. 


général dn groupe, qui, installé en 
juin 1983, n'avait a cce pté ce Doste à 
la tête du Maine libre qu'a titre 
transitoire. 


Use Andrée CARRIER, 


des musées tTOrtrigny-Benjon 
et des Beaux- Arts, i La Rochelle. 


•k Charles Debbasch, le Droit de 
faudlavisuei. Que saisie. PUF. 


[Né en décembre 1937, longtemps 
secrétaire général de la société 
Cognacq-Réanr, M. Alain Raab a été 
directeur générai adjoint de la Société 
française de production audiovisuelle. 
Au dfeut de l'année 1982, il prend des 
rcsponsabflftés k FAgefrfe Nouveau 
Journal tors de la tentative <f élargisse- 
ment d'audience de ce quotidien. Entré 

eu juillet 1983 dans k groupe dn Pari- 
sien Obéré, il devient, en septembre de 
k même année, directeur général dn 
Maine libre.\ 


La c é rémonie religieuse a été célé- 
brée à h cathédrale de La Rocfeelte et 
l'inhumation a eu lieu i Saint- 
Jeau-dc-Monts (Vendée), k 17. octobre 
1984. 


— Dra-El-Mizao (Algérie). 
SamtrPancaléaD-de-Larcbe. 

Ajaccio., 

M. A maris ne Mohamed - 
et ses enfants, 

M. Fonlqnier William et M M , 
née Hemmrger, et leurs en&nts, 

M. Astima Joseph et M»*, 
néePaoü, 

M. et M“ Pao6 Dominique 
et leurs enfants, 

M. et M-Paoü Michel, 

M“ veuve Mbscoui FfiKdté, 
ses enfants et petit-fils, 

M“venve Anna Antom, 
ses enfants, petimenfruts et arrière- 
petit-füa, 

M™ Astima Maryse, 

«a fille Evelyne, 

EQc et Jean-Claude Renifler, 

"M. et M M Luochnri Joseph, 

M. Paoli Jean-Baptiste et M*, . 
née Andrea. 

Les enfants et petits-enfants de feu 
Claire et Nonce Poccetti, 

Les enfants et pet i ts-enf a nts de feu ' 
Pierre-Ignace An tooi, 

M. et M“ Antam Jean- Pierre. 

Les enfants et petits-enfants de feu 
Etienne Gaffoiy. 

M* Anne-Marie Paoü, 

M“ veuve Madeleine Néri, 

M. Florent, 

M. et M**Giordani François, 
kora enfants et petit-fils. 

Les familles Ameaiane. Foulquier, 
Astima, Paoli, Mosconi, Lucchini, 
Puecbetti, Gaffoiy, Néri, Giordani, 
Basset, Garcia, 

Parents et alliés, 

très touchés par les nombreuses mar- 
ques de sympathie qui leur ont été 
témoignées lors du décès de 


— Le président, et k «witf ^ir ctf g ir 
deFACINA 

ont k douteur de faire part dn décès de 


M- Muriaette AMEZIANE, 
née H ein d mrgei, 


SALON 

D'AUTOMNE 


R INTROSPECTIVE 

KISLING 


iil u 1 ati27 novembre inclus 


GRAND PAI.AIS-PARISi 


• - Des mensuels d'arrondisse- 
ment enprojet à Paris. - La société 
Village presse de Bernard Ûtlivier 
(fondateur du Petit matin du 
XVIIP) a lé projet de créer seize 
mensuels locaux 2 Paris, chacun 
d’eux étant rédigé, conçu, géré par 
un journaliste. Un stage va être 
organisé 2 partir de janvier pro- 
chain, avec i’aide du Centre de per- 
fectionnement des journalistes, pour 
forma-, en six mois, seize personnes 
(recrutées parle Centre national de 
xadassemeat des journalistes). La 
formation est financée par le Foods 
national de l’emploi (FNE). Les 
« andid&zs, chômeurs depuis an 
moins trois mois, seront rétribués 
pendait la durée de la formation. 
Adressa les candidatures 2 Marie- 
Odile Ra bannes. Centre national de 
reclassement des journalistes, 
146. nie Montmartre, 75001 Paris, 
avant le 20 novembre. 


Simon GDAL1A, 
trésorier Jurant vingt ans 
do r Association culturelle 
dès inâites nûntafrîcaina. 


La levée du corps an» fieu k ven- 
dredi 16 novembre 1984, à g h .30, i 
l’hôpital des Coavskscents, 14, rue dn 
Vil-d*Osne 1 Saint-Maurice (94). 


Les obsèques auront fieu 2 Jérusalem 
k 19 novembre. 


et dans FimpoasibiCté d’y répandre indi- 
vkhteUemeut, re merci ent toutes tes po 
sonnes ainsi que M“ Gibon, M» Gibou. 
son amie et directrice dn CES Marie- 
Carie & Saint- Arnaud- les-Eaux (Nord) 
et ses anciens coliques : M. Blifcr. Tus- 
pecteur d’académie de Tufle ; M. k pro- 
visenr dn lycée Cabanis de Brive; ses 
adjoints; l’Amicale du lycée Cabanis, 

qnL par kttf présence, leurs mess ag es ou 
envois de flairs, se sont associés k leur 
douleur de bien vouloir trouv e r ici 
l'expression de leurs remerciements - 
émus et attristés. 


ACWA. 

SL, bookvard de lu Chapelle, 
75018 Paris. 

GdaBa, - 

9, rue Le Boa, 75020 Paris. 


Anniversaires 


- Le 15 novembre 1979 décédait 
su bit e m ent 


Sandra HIPSZMAN. 


Pompes ' Funèbres 
Marbrerie 


Il est demandé & ceux qui Pont a»—» 
nue pensée pour die. 


CAHEN & V e 


— Pour k septième a nniversa ire dn 
rappd à Dieu de 


Edouard THIBAULT, 


320-74-52 


a famille rappelle son souvenir k ton 
ceux qui Font connu, estimé et aimé. 




Communications diverses 


. Soutenances de thèses 


M-* Georges de Mouigues. 

Anse, Florence et Mazje-Thâése. 
ses enfants, 

M- Odette de Mouignea, 

M. et M»* François de Mburgoes, 
laiff Tirant» et petits-enf anta, 

M“ Paul Spraner, 

Les fa mill e s de Mourgnes. Pfenis, 
Picheuot, Bonnier, Taelman, 
Boodigzmn, Gonfla de Rugy. 
ont la douteur de faire part dn décès dn 


NANESTEXN 
est heureuse de présenter 
ks nouveaux, dessins de 
ELZ3SETA VIOLET 
jusqu’au 1- décembre 1984, du mardi 
au vendredi : 15 b-20 h 30 ; k samedi : 
10 b-12 b et 15 b-20 h 3a 23, av. de 
Tourvifle. 75007 Ptaris. TSL 70S08-46. 


- M. Louis Goéry, ancien directear 
du Centre de perfectknmemezit des jour- 
nalistes (CP J) qu’il a dirigé depuis a 
création, en 1969, jusqu’en 1982. a reçu, 
mercredi 14 novembre, la croix dn 
Mérite des de M. Hubert Beavu- 


Mézy. fondateur dn Monde a président 
d'honneur du Centre de formation a de 


perfectionnement des journalistes 
(CFP J). M. Georges FïUjood, secré- 
taire d’Etat chargé des techniques de bt 
communication, assistait à cette m a m - 
festation. parmi de nombreuses person- 
nalités de la messe et de TaudiovisueL 
M. Louis Guéry a notammeat contribué 
â la formation de très nombreux journa- 
tistes par son ouvrage de référence, le 
Manuel pratique du secrétariat de 
rédaction. Considéré comme l'un des 
meiltetirs spécialistes des nouvelles tech- 
niques es matière de presse écrite, 
M. Look Guéry est aussi associé dn 
Monde (parts ■ A ») depuis mai 1982 
et membre dn cotuesl de surveillaace de 
notre journal depuis juin 1984. 


DOCTORAT D'ÉTAT 

- Université Bordeaux-IIL samedi 
17 novembre à 14 h 3a dans la salk des 
Acres, domaine mnversitaire à Tatence. 
M. Louis Arquier : «Recherches sur 
récri vain équatorien Juan Momalvo ». 

— Université Paris-I, hindi 3 décem- 
bre à 14 h 30, salle Apparte me nt Dcca- 
nal. Centre Panthéon, M. SooheiJ El- 
7m : m Etude critique de la société 
anonyme en droit libanais ». 

- Université Paris-I, mercredi 
19 décembre k 9 heures, salk des Com- 
missions. Centre Panthéon, M. Emma- 
nuel Didier : « Droit des langues et lan- 
gues dn droit an Canada. Etude 
comparée du droit fingaistique et de la 
jnrBiugiiistiquc das provinces et de 
PEtat fédéral an Commua Luw a ai 
droit cml». 

— Université Pnris-IU, mercredi 
5 décembre 2 14 bernes, salle Liard, 
M. François Macc : «La mort et tes 
funérailles dans k Japon archaïque » . 


Nos abonnés, bénéficiant d’une 
réduction sur les Insertions du 
• Carnet du Monde », sont priés de 
joindre à leur envol de texte une des 
dernières bandes pour Justifier de 
cette qualité. 


• Gravevr • 

dcpuK IK40 

Pour votre Société 
papiers à lettres et 
imprimés de hante qualité 

Le prestige 

d'une gravure traditionnelle 

Ateliers et Bureaux : 
47»Pxssage des Panoramas 
^^02 PARIS 
TêL: 236.94.48 -508.86.45 


"h nouveau^^^^ 

drouot 


Hâtai des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone .*246-17-11 - Télex : Drouot 642260 
Mati Mtfc— iWrf i nn in nra ptn— rente i ;T7S47-17 


Compagnie des oommissaîres-priseiirs de Paris 

Lm « a qw Mira s nrast Beu In vrilr des ventes, de 11 2 IS bancs 
ssnfkdlcations psrtkdères • Expostticn k matin de k vente 


SAMEDI 17 NOVEMBRE 

Tapis.- M-CHAYETTE. 


.LUNDI 19 NOVEMBRE 

Beau Hnge, bibdots, mobilier. - M“ OGER. DUMONT. 

1 BiUîotbèque d*tm amateur, incnnahtes, fivres des 16* et 17 e s. 
-M- AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

Bx bijoux, obj. de vitrine, étains de M“ M» M_ et appt 
à div. amateurs. - M- AD ER, PICARD. TAJAN, 
MM. Déchaut et Staten, exp. 

Es tampes , ttrix mod. - M“ LAURIN. GUILLOUX, 
BUFFËTAUD, TAILLEUR, M"* Cayiac exp. 

Mblcs et obj. d^srt desT7*. 18*. 19* s. provenant des greniers 
et réserves d'un château de la Luire. - M" AD BR, PICARD, 
TAJAN, M. Saint-Bris exp. 

Faïences et parcehtincs sncienncs. - M- PESCHETEAU, 
BADIN, FERRIEN, M. Vand cxmëcr sh exp. 

VIDEO A DROUOT : CHAINES HI-FI, LECTEURS, 
COMPACT-DISCS, MICRO-ORDINATEURS. 
TV COULEUR, CAMÉRAS VIDÉO, TUNERS 
MAGNÉTOSCOPES, FILMS SUR VIDÉOCASSETTES. 
ÉTAT DE MARCHE GARANTI. - M* BOSCHER. 
Tableaux, bibelots, meubles. - M*DEURBERGUE. 

Bibelots, meubles. -M-BONDU. 


MARDI 20 NOVEMBRE 

Obj: d’art et d*ameubtL - M- ADER, PICARD. TAJAN, 
MM. Diflée. Lévy-Lacaze. exp: 

Tableaux modernes, an déco. - M» DELAVENNE, 
LAFARGE. 


MERCREDI 21 NOVEMBRE 

Tab. bib. niob. - M» BOISGIRARD. 

Objets d’art. - M- BONDU. 

Dessms, cabkaux anciens. - M“ ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Herdhebaotet Latreille, Ryanx. (k Bayser, experts. 

16 h tapis, peina du Caucase. Expo k 20, 1 1 fa/18 h et k 
21 11 h/lS h.- M* CORNETTE DESAINT-CYR. 
ExüémoO rien t. Objets de vitrines et mobilier. - 
M* BOSCHER 


& 5/6. 


JEUDI 22 NOVEMBRE 

- 21 h Impartants tableaux modernes. Expo les 21, 22, s, 1 et 
7.-M*BRJEST. 

- Dessins. Tableaux modernes. - M* ADER, PICARD, 
TAJAN, MM. Pncitti et Jeaæfle, Maréchaux, experts. 

- É c ai ltea . bijoux. -M- DELAVENNE, LAFARGE 


S. 4. - 


VENDREDI 23 NOVEMBRE 
Livre* une. mod. - M“ OGER, DUMONT. 

Bqaux, obj . de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne, - 
M“ ADER, PICARD, TAJAN, M. From an ger. Véronique 
Fro mnn gcr, exp. - • • 


Antiqgm. haute époque , hante curiosité. - M“ LAURIN, 
(HJnaDUX, BUFFËTAUD, TAILLEUR, MM. de Serre! 
M—Djoriel, MM, Fe rment , Roudfflon. 

■ ScnJptmes : Danmier, MaifloL Zadkine, Fantrier, Anima, 
Césav ffiqnfly. Tableaux modernes. : Preabia, RjuHta, 
DC * 0 “ eX - EZP ” ’■ »■ 

Meubles et obj. d’art (TEmiéiDeOrienL - M- MILLON. 
JUTHEAU. 

Livr e*, ar genterie, meubles 18 », 19". - M° GROS. 

DELETTREZ. 


S. 5/6. - 


S. 9. - 


S. IL - 




S. 13. - 


S.M.- 


mNes ana et de sL - M» AUD AP, GODEAU, 


TA?AN Cabk3 ‘ “ 0MBers - “ M “ ADER, PICARD, 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADSL PICARD, TAJAN, 12, rue Fa van (75002). 261-8007. 

AÜDAP, C CTEA C, SOLANE T. 32. rue Drouot (75009), 77067^8. 
BOBGIlbbRftifr HElU l A i ' Ji i l SF L 2, rue de Provence (75009), 770-81-36. 
J-F h KD. BQNDU. 17, rne Drouot (75009), 770-36-16. 

BO SCHE R, 3. me d’Amboise (75002). 2604747. 

BRlEST, 24, areaue Matignon (75008), 268-1 1-3R 

.P*»»-»—- 

DEURBER GUE. 1 9, boulevard Montmartre (75002) . 261-36-50 
GROS. DELETTREZ, 22, me Drcuot (75009) , 77oiW ‘ 

«JILLOUXi BUFFËTAUD, TAILLEUR (ancknnemeot 
RHETMSL AURIN ), 12, rue Drouot (7S009). 246-61-161 ' 
b ÇLL ON, JU lHhAU. 14, rue Drouot (75009), 246-46-44. 

OGER. DUM ONT, 22, me Droue t (75009) . 246-96-95. 

FC * iMEIS * î6 ‘ nm de la 

GrangpBatrfière (75009), 770-88-38. • - • 
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M te feuilleton je Bertrand Poirot-Delpech : Anne Philipe, « les antres, ans!, leurs parents meurent ». 
18. La vie littéraire : Des prix par milliers.., 21. Enquête : Topérafioa séduction des bibliothèques innicipales. 
22, Rencontre : Claude Ollier. 28. A travers le monde : Un entretien avec Marie Varias Llosa . | 












S Pierre Bourdieu 
« vend la mèche » 




UOt 


?soaah, 


■ti-pï.seurs^ 

• "- n. a |i ,j, t 
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Une.étudé sociologique des universitaires 
qui est aussi un manifeste pour la liberté 
intellectuelle . 


L ES sodofegues sont des 
gens déplaisants, fis font 
penser à ces anatomistes 
qui, contemplant le corps d*une 
jolie femme, n’y voient qu’un 
squelette et des viscères. 
Lorsqu’ils étudient la politique, 
l’art ou Je travail — c’est-àrdire 
des domaines où. s'exaspèrent les 
passions humaines - ils sortent 
des statistiques de sexe, d’âge, de 
professions, pour nota expliquer 
que les individus ne sont que les 
agents doeûles de leur catégorie 
sociale. Pour ces matérialistes 
impénitents, le génie, l'invention, 
sont des notions suspectes. 

Ce sentiment déconcertant, le 
lecteur réprouvera avec une par- 
ticulière acuité en Usant teder- 
. mer lime de PienefiounUea snr 
tes uzûvashanea. Cest que Bour- 
dieu ne sé contente jjbs de frire 
Paralyse sociale dé la corpo ra t io n 
des enseignants, ai montrant - 
ce qui ne surprend guère - à 
quel point le poids des héritages 
influe sur les carrières. D va plus 
loin en faisant de ces détermi- 
nismes sociaux, la ctef des choix 
scientifiques, du travail propre- 
ment intcHectnel 11 entend dé- 
mystifier l’idée selon laquelle la 
production académique serait le 
pur résultat du talent Selon lui, 
lé choix des disciplines, Porienta- 
tion des recherches, les valeurs 
de référence, là notoriété person- 
nelle, dépendent directement de 
la position occupée dans le 
champ institutionnel, laquelle est 
induite par l’origine sociale, te 
passé scolaire et umverritaire. 

le jpartbé de k culture 

Bourdieu observe que le 
monde universitaire - et les 
luttes d'influence qui le traver- 
sent - s’organise selon deux hié- 
rarchies inversées — mondaine et 
académique, - qui vont des 
sciences à la médecine, en pas- 
sant par tes lettres et le droit 
Issus principalement des classes 
supérieures de la société, les mé- . 
dedns et les juristes sont tes plus, 
proches du pouvoir économique 
et politique. C’est de cette conni- 
vence - qui est aussi une dépôt-, 
dance - qu’ils tirent leur autorité 
au sda de Phstitution universi- 
taire. En revanche, leurs relations 
avec la recherche sont plutôt dis- 
tantes, n’ayant pas besoin de ce 
truchement pour se faire rccon-, 
naître. A l’autre bout de la 
chaîne, tes scientifiques, qui sont 


tk» (dont te monumentale thèse 
d’Etat est k symbole par excel- 
lence), d’antre part de la noto- 
riété que leurs publications leur 
permettent d'acquérir sur le mar^ 
Cfé de b CUfttir& MàtS Cette dou- 
ble forme de lé gitimité est â Pnri- 
gme des tensions qui tes cfivoeuL 
Nombre de candidats à la dignité 
professorale, lassés par la lon- 


ou incapables d’y satisfaire - 
préfèrent les voies ptes courtes 
que peuvent offrir des institutions 
ou des disciplnies nouvelles et 
moins regardantes, ou des perfor- 
mances spectaculaires dans le 
journalisme, Péditko, ou simple- 
ment les salons pu n^enf,. 

U réwWe des dédusw 

Pour Bourdieu, les facultés des 
lettres ont connu on certain équi- 
libre tant qu’un accord implicite 
unissait tes tenants des titres um- 
versîtaires et les postulants. Tous 
admettaient quai existait un 
cursus type pour accéder an som- 
met (être un homme d’un imlîeu 
intellectuel, normalien et agrégé 
dans un bon rang, avoir nn bon 
patron de thèse et être docteur 
jeune). 

Les difficultés ont commencé 
lorsque, sous Feffet de raugmen- 
tation des effectifs d’étudiants, 
on se mit à recruter des assistants 
im répandant pins exactement à 
ces critères. Ces enseignants de 
second choix co mp ri r e n t que te 
route des honneurs leur était fer- . 
mée. D’où un sentiment d’amer- 
tume, de déclassement, qui fit. 
qtfib cessèrent de s’identifier à 
une institution ne inondant pas 
à leurs attentes. L’heure de te 
rupture était proche. 

Cefle-ri éclata, explique Pierre 
Bourdieu, lorsque b colère des 
enseignants subalternes en ren- 
contra une autre de même na- 
ture ; celle des étudi a nts moins 
huppés socialement et scolaire- 
ment qui commençaient à affluer 
dans des disciplines èxcitantes 
mais sans débouchés : la sodotor 
gie (pour tes garçons) ou la psy- 
chologie (pour tes filles). Mai 68 
fut 1e résultat de te conjonction 
occas io n ne ll e de ces deux ma- 
laises. Son idéologie spontanéité, 
sa dénonciation du mandarinat, 
exprimaient b révolte des dé- 


«Un Noël» 

_ _ H if A mon, Stra d’ans intalBgonce 
iCiA/E ex cept ionne lle, était là plus 
• w • vl beBa ISto da FAlabama. Tout 
la monda la cSsatt at c’était vrai; à æêe 
ans. aBa épousa un homma tTaffakas da 
vingt-huit ans. issu d’uns bonne fam&a de 
La NoweBoOriéana. Leur mariage dura un 
an.» 

Ain» commence Un NoSI. ce très court 
texte, la longueur d'une petite nouvelle, que 
noue envoie, d'outre-tombe, Truman Capote. 
Il ne «'agit pas, en effet, de remporte quel 
No«. No àt 1330— L'auteur - B avait six 
ans alors - ne cache pas à son lecteur qu'a 
nous ivre là un moment infime, mais capi- 
tal, de son autobiographie, quand arrive, de 
La NouveBe-Oriéans, une lettre atembh» : 
«Mon pire voulait que je ma rende là-bas 
pour passer Noël avec lui. Je pfeuraf. Je no 
voûtais. pas y aller*, noue dit Buddy, le nar- 
rateur. fl n'a jamais vu son père, la petit 
garçon de la campagne élevé en Alabama 
par le famffla de aa mère qui ra laissé là 
pour aBer étucSer au collège et trouver un ri- 
che mari : autour de lui, des femmes, des 
tantes, des comme, toutes vieaies Allas-. 

Ingénu et candide, Buddy croit à Jésus et 
au Père Noël. Il s'accrochera à ses 
c ro yance » a puisque c’eut la volonté du Sel- 
gneur*, s'en servant tout à la fois avec naï- 
veté et perfitfie. Oh! (a tambta cruauté de 
l'enfant qui vient de trouver ses cadeaux 
sous le sapin at qui veut ea venger d'avoir 
.surpris son père ri n pns snt las paquets at 
embrassant une invitée-. K veut aa venger 
de o a qu'a n'aurait pas voulu voir. Son père 
tui-daroanda : a Tu aimes ce que fa apporté 
le Pim Noël ? » « ~Je lur souris. Il ma sou- 
rit. écrit Truman Capots quelque cinquante 
ans plus tard, ü y eut entra noua un mo- 
ment da tendresse que je nkknâs à néant 
an répandant : aOui Maie qu'est-ce que tu 
vas me donner, toi. papa ?» 

frétait arrivé, après 660 kdomètras d'au- 
tocar, seul, engoncé dans son costume neuf 
et aee p remiè res chaussures, pour découvrir 


de Truman Capote 


ce père inconnu qui a paraissait séduira la 
plupart des gens, tout la monda sauf mol». 
«Mon pauvre père n’avait aucune idée da 
ma détressa, an partie perce que je n'en 
laissais rien votât nature/hment, an partais 



★ Couverture de l'édition américaine. 

encore moins», écrit Truman Capote. On 
peut imaginer le désarroi du petit garçon 
qui, dans une belle maison du quartier fran- 
çais aux balcons de far forgé, ornés de bou- 
gainvillées et d'orchidées sauvages, se 
trouve confronté à cet homme qû le serre 


trop fort, qui l'embrasse trop. Ce père qu'à 
trouve ebosu» entouré d'une douzaine de 
abonnas amies», moins belles — ô com- 
bien I — que sa mère-. On retrouve bien 
l'état d'esprit du père et du Ss — le petit 
semble plus mûr. plus adulte — sur la photo 
ci-co ntre , reproduire sur le couverture de 
rédrion américaine, et qui date sans doute 
de ce NofiHè : le regard inquiet du père qui 
tient maladr oi tem en t per une jambe oe Às 
de. six ans dont 1 voudrait tant être émé; 
tancés que le petit s'efforce, les chaussettes 
tirabo uc honn i aa. mais cftgne> d*avor l'air 
tende et heureux, at s'appliqua è tenir par 
le cou — mais sans le toucher presque — 
cet homme trop bien nourri qui reste un 
étranger, mats è qui jf ressemble déjà— 

Ce récit minuscule — peut-être une dou- 
zaine de fouaists dactylographiés - a un 
pouvoir magique : tout Fart de Truman Ca- 
pote s'y trouve condensé, ciselé avec une 
concision et une puissance d'émotion tout à 
fat ext r aordinaires. Buddy, ce petit garçon 
qu’on n'a pas désiré, est de toute évidence 
en germe dans tous les romans de Truman 
Capote, cas a domaines hantés» peuplés 
d'enfants monstrueux et angéliques è la 
fois, de vfeilfes demoisefles laides et adora- 
bles. d'originaux de toutes sortes. Déjà, 
dans un autre rédt publié chez Gallimard 
en 1971, nnvité d’un jour (The Thanksgi- 
vrng «farte r). Capote avait évoqué Buddy âgé 
de dix ans, Soofc la vieille demoiselle infirme 
qui lui tint lieu de mère et de premier 
amour, et leur rencontre avec la vengeance 
(avec le Mal); Un Noël atteint à plus de dé- 
pouBement encore, et Capote, cet artiste en 
écriture, dénude à l'extrême un style qui 
sembla simple, simple, pour ce grand livre 
en réduction qu se fit trop vite. Vingt mi- 
nutes de bonheur I C'est déjà beaucoup. 

NICOLE ZAND. 

* UN NOËL, de Tneesa Capote; tra- 
duit de Faméricaia par Henri RoMUot. Gai- 
farad, 55 p, 36 F. 


l’atroce confession du fils du loup 


Dans un livre écrit pendant Vagonie de sa 
mère, Louis Wolfson, Vautour du « Schizo et 
les langues », raconte ses rêves d 9 apocalypse. 


mentant sur 1e cancer, toujours 
dans tes langues étrangères, bien 
sûr, et en se protégeant de 
Fanglo-américain avec un walk- 


man, fl passe son temps dans les 
hippodromes à parier. 

. ROLAND JACCARD. 
(Lire la suite page 22.) 


L A psychanalyse ne s’inté- 
resse pas au hommes, 
die s'intéresse au loups. 
Au loups dans l’homme. Freud 
prisait Padage latin ; a Homo ho- 
mùti lupus» et, après Pavotr cité, 
ajoutait: «g» aurait , en faee de 
tous les enseignements de la vie 
et de l'histoire, le courage de 
s’inscrire en faux contre cette 
sentence?» 

Freud affectionnait également 
sn jeune Russe aussi distingué 
que riche qu'il avait surnommé : 
«l’Homme au lenps». D^hcs- 
sif, obsessionnel, hypocondriaque, 
avec quelques accès de paranoïa, 
l’Homme aux loups a été adopté 
par b communauté psychanalyti- 
que inte rnation a le , et, depuis sa 
mort, à Vienne, en 1979, 3 est 
entré dans b légende. 

Mais on n'eu a jamais fini avec 
tes loups. Es voici un autre, 
Louis Wolfson, le fils du loup, 
qui surgit de b jungle new- 


Esquissaht, à partir de cet 


sont ^ décrie des pro- yorkajse. ü nte aucun respect 

le plus socy^isrades cfoses cessas révolutionnaires, Pierre g™- te ;weu fteud, qui! traite 
moyennes, tiennent 'essentiel de Boanfieo estime que ceux-ci s’en- T mplus grattd mystificateur» 


moyennes, tiennent l’essentiel de 
leur pouvoir et de leur prestige 
de tenra activités de recheîcb& 

Mais Pierre Bourdieu centr e 
surtout son étude sur tes litté- 
raires, qui, issus, pour une large 
part des professions enseignantes 
et intellectuelles, occupent une 
position intermédiaire. Ayant peu 
de relations avec les puissants de 
ce monde, ils tiennent leur in- 
fluence d’une part ' des 
contraintes très strictes qu’ils im- 
posent pour assurer leur coopta- 


Bourdieu estime que ceux-ci s en- 
clenchent krsque des catégories 
distinct» 4'iiuuvidus se trou ve n t, 
an même moment, faire Pexpé- 
rience des mêmes processus «Pex- 
dnsiaL On peut parler alors d'un 
phénomène d’« orchestration ob- 
jective «même à aucun manipu- 
lateur suprême n'est là pour har- 
moniser les tempos de processus 
parallèles mais hétérogènes. 

FRÉDÉRIC GAUSSStf. 

(Lire la suite page 3Ô.) 


des temps modernes. 

« Mi mm. 


est morte... » 

Dans un premier livre, qui fit 
sensation, le Schizo et les Lan- 
gues (1), écrit directement en 
français et préfacé par Gilles Dé- 
fera, Wolfson se présentait 


comme « l’étudiant en langues 
schizophréniques». 

Sept années après le Schizo et 
les Langues, Rose, la mère de 
Louis Wolfson meurt, d’un can- 
cer. Alors, le loup du firanx écrit 
nn second chef-d’œuvre, en fran- 
çais également, qu*ü intitule : 
Lfa mère . musicienne, est 
morte..., titre qui donne un 
avant-goût des allitérations proli- 
férantes qui ouvrent le livre : 
• Ma mère, musicienne , est 
morte d’un mésothéliome mêlas- 
tasiant et, mettons, de manques 
médicaux . au milieu de mai, à 
minuit, mardi à mercredi, au 
mouroir du Memorial, à Man- 
hattan, mille 977.» 

le martyre de Bue 

Loup enragé, à 1a schizophré- 
nie incandescente, Wolfson ne 
nous épargne aucun détail du 
martyre de Rose, m de ses réac- 
tions à lui, le malad e mental, le 
fils unique qu’elle fit si. souvent 
interner. 

Un exemple : quand die hn 
demande de tâter, à travers sa 
robe de chambre, la funeste gros- 
seur, Wolfson ne peut s'empêcher 
de penser qu’« il valait bien 
mieux que cette chose sinistre 
fui en elle plutôt qu’en lui». 

Par ailleurs, tout en se docu- 


( 1 ) Le Schizo et les Langues, 
Gsühnsrd, 197a 
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"La prose fulgurante de • 

Daniel Dcpüand nous plonge 
dans l'horreur avec une ejiicacltc 
rare et un talent sans dcHaiQanec." 
Alain' Basque» / Le Figaro . 

"Un humour £rok^ plein 
de charme maléfique. On prend 
un plaisir vif à pénétrer ■ 
dans ce monde halluciné." 
Jean-Pierre Eiiard / VSD 


"De plan d finira -par recevoir 
la consécration qu'il mérite. 

.Son réalisme bascule vers une magie . . 
que l'on_n'a passu prévoir." - - 

Frédéric V’iioux / Le Nouvel Observateur 



CALMANN-LEVY 


DENIS TILUNAC 


' Prix Roger-Nimier 1983 
peur LET8 ANGLAIS) 


A LA SANTE 
DES CONQUÉRANTS 


• Plus flaubertien qu i! n’y paraît, Tillinac 

a compris que (es vies a peu près vides font 
la densité secrete des romans. frortCois N eur ; ss ; er 

• Un art de conduire son récit avec 

une fougue sur lent tempo qui émeut, retient, 
agrippe. ouïes Pudiowski 

^ (s 4 7 j-t 

• Tillinac n'a rien perdu de son charme, 

ni le livre de son éclat. Jçan-Jotv Marchand 

• Tillinac brosse avec nostalgie le portrait 
d’une province heureuse, qui se préparait 
tout doucement à devenir moderne. 

. Jean-Pierre Enord/VSD 

ROBERT LAFFONT 


A LA VITRINE 


ROMANS 


L'envoûtante 


gageure 


de René Pons 


Traversé de visions hallucinées 
comme le saint Antoine du tableau 
de Jérôme Bosch, le neuvième ou- 
vrage de René Pons recueille et 
porte â son paroxysme tout un héri- 
tage moderne d'ambition démïurg** 
que : recréer le monde à la mesure 
d'une vie et d'un livre, inscrire cette 
vie et ce Svre dans le flux d'une 
phrase en expansion comme l'uni- 


Et peut-être suffit-il de... Débor- 
dant les Brrâtes Typographiques du 
réafisme ordinaire, la phrase de 
René Pons surgit du plus noir de la 
déréliction du narrateur, amant 
abandonné qui «r dédie è une 
morte » € ce bloc compact de 
mots » par lesquels vaincre l'an- 
goisse et la mort. Â la fois cri de dé> 
sespôir, c chronique de la désagré- 
gation du mondé» et haletante 
a marche au désir ». ce roman char- 
rie dans ses vagues ressassantes 
les bouteilles A la mer que l'homme 
lance vers ses inaccessibles pro- 
chains. 

On pouvait croire au projet nar- 
cissique d’un insomniaque qui sa 
souvient de Molly Bioom et du mo- 
nologue de Joyce. Mais l'auteur, 
braquant sur l'humanité des yeux 
a spéléologues de t'intime», fait le- 
ver sous les nôtres les moissons 
sangtontesde (‘Histoire quand celle- 
ci prend les noms de Pompé», 
d* Auschwitz et d'Hiroshima. Tapi au 
centre de sa voix, le personnage 
prélève littéralement sur son corps 
la <r Svre de chair vivante » qu'exige 
an toute nécessité la parole du dé- 
sir. Et au moment même où il af- 
fame de son texte qu* f9 n'est que 
le murmura de (sa) peur», le héros 
de René Pons se sauve du désastre 
par cette foi dérisoire et absolue 
qu’a déploie dans les pouvoirs lyri- 
ques de son souffle et de son verbe. 

S. K. 

★ ET PEUT-ÊTRE SUFFIT-IL 
DE— de René Poes, Actes Sud- 
Habert Nyssen, 226 98 F. 


Une archéologie 


intime 


Pour son premier roman, Martin 
Melkorêan a plongé au cœur de sa 
mémoire d'enfant d'exilés armé- 
niens. Trois chants - «Voir», 
« Parier ». c Mourir » - composant 
cette archéologie intime dans la- 
quelle s le moindre objet rappelle ce 
qui s'est produit, paroles et gestes; 
et qui n'est plus, plus jamais ne 
sera». 

L'auteur ne s'apitoie pas sur la 
solitude et la misère de ses jeunes 
années. Son autobiographie dévoile 
un caractère orgueilleux qui refuse 
de plier devant la fatalité. 


Martin Melkonlari sait trouver les 
mots justes pour évoquer la maladie 
d'un père qui, d'hôpital en hôpital, 
agonise en tenant son fils par la 
main. 

L'adolescent apprendra alors à 
se méfier des «amis» qui, telles 
des hyènes, se délectaient des 
souffrances de sa famille. Mais le 
Miniaturiste est plus que l'exor- 
cisme d’une enfance. Ce livre nous 
permet surtout de rencontrer un 
écrivain, à l'écriture arrogante, pour 
qui chaque phrase est un exercice 
de style.— P. D: 

★ LE MINIATURISTE, de 
Martin Melkonfan. Seuil, 109 p. 
49F. 


L’enfance blessée 

La Chronique de ta source rouge, 
de Befthe Burfco-Fatanan, se dé- 
roule ent r e 1942 m. 1945, sur fond 
dé passions paysannes, de mys- 
tères pieux et de tragédies loin- 
taines. Joseph, , dit Poupou, figé de 
. huit ans, vit heureux dans une école 
tenue par de flmtasques sœurs, en 
cette région du Languedoc que par- 
courent encore les fantômes des 
persécutions anciennes. Soudain, 
l'existence jusque-là mythique de 
ceux qu'autour de lui on appelle 
. c les juifs» s’incarne dans la per- 
sonne de la: petite Rébecca. alias 

RifkèlèL ■■ 

Entre le paisfoie Poupou et la vul- 
nérable RifkèJè, se développe une 
bouleversante tendresse, dans les 
marges de la catastrophe et de 
l'abomsiation qui s'étendent par- 
tout aô leurs et font peser une me- 
nace sur la petite juive hantée par la 
mort des siens et qui bute à chaque 
pas sur ta mort des autres, les hu- 
mains et les bêtes. B te arrache à 
Poupou, è qui cette étrange orphe- 
line arracha malgré lui des ques- 
tions essentielles et sans réponse : 
a Pourquoi des gens veulent-ils du 
mai eux- juifs ? » Et elle , qui a 
changé d’identité et qu'on a 
conduite au baptême comme' è une 
épreuve initiatique (car c'est la révé- 
lation que sa mère est morte, autre- 
ment, elle n’eût pas permis cette 
cérémonie), ne peut opposer à son 
ami que sa propre et déchirante per- 
plexité : *Ça se voit que je suis ca- 
thofique ’ mainte na nt ? » C'est avec 
Part délicat de la suggestion- que 
Berthé Burirô-Fateman mène un ré- 
crt qui semble couler de source. A 
cotte «source rouge», le lecteur 
étanche une soif qui n'est pas celle 
de l'oubfi, mais de la ludcEté et de 
la communion. — S. K. 

* CHRONIQUE DE LA 
SOURCE ROUGE, de Berthe 
Barko-Faicaan. ÙüMu-Ury, 
207 m 65 F. 


nous font découvrir un écrivain dont 
les émois toucheront ceux qui 
croient encore que la scié des 
mots » dissipe la tristesse de vivre. 

En faix. Ouest .et Evangile for- 
ment un seul et même journal de 
voyage. Les courts - récits de ce 
poète sont autant de lettres adres- 
sées à des amis qié, comme lui. se- 
ront égarés en cherchant è attein- 
dre le • jardin des morts, où une 
c pluie étincelante et crveBe » déli- 
vre des formes et dès hommes. 

La sensibilité d’Hervé Piekarskî 
ne rend que plus agréable la séche- 
resse de son style. Cet auteur n'at- 
tend poutant pss de miracle de 
l’écriture, r Les mots, écrit-il, sont 
inutiles. On plante un arbre au coeur 
du désert, on espéra un fruit. Le 
fruit vient II est immangeable. » 

Hervé Piekarskî se promène pour 
déjouer les pièges de la monotonie. 
Il entend rêver les yeux grands ou- 
verts afin que plus jamais le som- 
meil ne s'empare de lui. — P. D. 

★ OUEST ET EVANGILE, 
d'Hervé VfekasskL Editions Unes 
(Campagne des Puits 93720 TVana- 
cn-Pnmnce), 96 p* 75 F et 48 p* 
66F. 


Dimitri T. Analis 


le dilettante 


Quel curiaux personnage que ce 
Dimitri T. Anafe 1 Sous des dehors 
de dilettante, ce poète grec d'ex- 
pression française a déjà une dizaine 
de volumés à son actif. 

L'Hé hantée, qu'il nous propose 
aujourd'hui, rassembla de courts 
contes poétiques. Chaque texte in- 
vite à l'évasion et au rêva. Dimitri 
T. Analis aime trop la tragédiq pour 
.prendre un homme ou un événe- 
ment au sérieux Photographe de 
l'Imaginaire, il transpose dans ses 
poèmes la nostalgfe tfun monde 
dans lequel chaque homme devien- 
drait une île ouverte aux songes. ■ : 

Dimitri T. Analis prend un rrialîn 
plaisir à épingler, dans ses contes, 
les économistes, les douaniers et 
tous lés fonctionnaires, galonnés ou 
non. Ce poète convié ses facteurs 
au • banquet de la folie ». Le vin y 
aura la. saveur de l'amnésie, et, un 
peu è l’écart,, les «silencieux» 
mordront « dans la pomma de 
r oubli, qui se mange avec du vent 
et des mots jusqu'à ce qu'elle 
pourrisse ». P. D. 

★ LTLE HANTÉE, de Dimitri 
T. Analis. Collection «Haut Lan- 
gage », éditions Saiot- 
~ >40 p* 35 F. 


POESIE 


RÉCITS 


Les émois 


d’Hervé Piekarskî 

Les parutions simultanées de 
deux ouvrages d'Hervé Piekarskî 


Itinéraires de Butor 

Des poèmes en prose, par séries, 
forment un souple mobile .de mots 
et de sensations : Futur antérieur, la 
Galerie dès cartes amoureuses. 
Maison hantée. Itinéraire. Michel 
Butor 1 bricolé. Il accumule métro- 
nomes, burins, .gomme»., éponges, 
galets;, mimosas, sarcophages 
étrusques, ga fions, azufejos, etc. 


Ses itinéraires refient des en- 
droits privilégiés, gares, jartfins. 
maisons. Comme la mosquée de 
Cordoue dans le Génie du Beu, la 
Trille de Bteston (TEmptoi du temps). 
les espaces ka fourmillent de signes. 
La sens arrive de partout, des mille 
coins de ce qui n'est qu'ui avant- 
goût du livre total, impossible. 

Butor respire mal si le poème, ou 
le roman, marche au pas réglé des 
chants et des chapitres. U saupou- 
dre ses pages d'ombres et de flo- 
cons : « ... par des sentiers de plus 
an plus csMouteux. nous parvien- 
drons aux villas des morts avec 
leurs obélisques tronqués, leurs ai- 
gles foudroyés, leurs squelettes 
soulevant la dalle, les jouets aban- 
donnés... » — R. S. 

* AVANT-GOUT, de Michel 
Butor. Ed. Ubacs, RP- 741. 35040, 
Reoaes, 144 p_ 72 F- 


CORRESPONPANCE 

Qu elques lettres 

de Max Jacob 


Les lettres de Max Jacob à Clo- 
thüde Bauguion révèlent l'amitié qui 
lia progressivement les deux 
poètes. 

- ~ En août 1934, l'écrivain, au faîte 
de sa gloire littéraire, répond docte- 
ment è la jeune femme qui a cru bon 
de lui adresser le recueil de poèmes 
(Fleurs celtiques, éditions Poésie) 
-qu'elle a publié deux ans aupara- 
vant Mais, -rapidement, le ton de 
Max- Jacob évoluera et se fera plus 
tendra. 

Pendant la période noire de l'Oc- 
cupation, le poète, malade et dé- 
sarmé devant des événements qui 
le submergent, confie è sa corres- 
pondante ses tracas et ses désillu- 
sions. Abandonné à son étoile jaune 
par bien de ses relations d' avant- 
guerre,. Max Jacob découvre sur le 
tard la' . tuckfiaé. « H est heureux, 
écrit-il â Clothilde Bauguion, celui 
qui a de bons amis. Mais que de 
malheurs pour pouvoir les conruff- 
tre, les reconnaîtra. » . 

Une dizaine de jours avant son 
.arrestation, son transfert ét sa 
mort, le $ mars-1944, au camp de 
concentration de Drancy, le poète, 
bouleversé par le pillage du vieil ap- 
partement familial à Quimper, 
confie è son amie : c Ils ont mis des 
scellés sur la porta de mes souve- 
nirs. » Une superbe méditation sur 
la mort, que Max Jacdb interpelle 
comme s'il se regardait dans un mi- 
roir, dût . le. livre Ce Je suis pâle, 
c'est moi ? Laissez-moi me 
contempler, je voudrais ma persua- 
der que c'est moi. Quel aspect / 
Comme je suis calme. Vous ne 
voyez pas comme je ne me ressem- 
ble pas. Comment akfe pu changer 
ainsi ? Ah t Cétàit cela que /'étais 
derrière toutes les grimaces de la 
vie.» — P.D. 

* LETTRES MYSTIQUES, de 

Max Jacob, éditions Calligrammes 
(18, ne EKe-Fréron, 29000 Quim- 
per),48|x,42F. 


DERNIERES LIVRAISONS 


• ALEXANDRE V1ALATTE fut, on le Sert, 
un chroniqueur sagace. Après Dernières Nou- 
velles- de l'homme. L'éléphant est irréfutable 
ou l'Auvergne absolue, un autre choix de ses 
humeurs, préfacé par René de Obaldia, est là 
pour nous enchanter. L’Almanach Vermot, la 
grammaire, les poissons, etc., ii fart son miel 
de tout et dé rien. (Alexandre Via latte : Anti- 
quité • du Grand Chosier, Julltard, 302 . p., 
80F.) 

• CHATEAUBRIAND AVAIT UNE SŒUR. 
LucPe, qu'il écrasa de son génie. Mérité Diniz 
a écrit le roman biographique de ce person- 
nage voué au malheur et è la solitude. Tour- 
mentée et fragile, Liicile revit. Je tempe d’un 
livre. (Marné Diniz : LucUb ou la nostalgie du 
gérés. Presses de la Renaissance, -258 p., 
89 F.) 

• DES GÉNÉRATIONS DE PSYCHANA- 
LYSTES ont tenté de comprendre et de soi- 
gner. les enfants psychotiques. Leurs concep- 
tions théoriques différaient souvent du tout 
su tout. Grèce à Michel H. Ledoux, on saura 
exactement dans quelles perspectives ont 
travaillé des psychanalystes aussi profondé- : 
ment novateurs que Mêla nie Klein, Donald 
W. Wînnieott, Bruno Bettelheim, Françoise 
Doits, Jacques Lacan, Margaret MahJer, 
Donal Mettzer eu Frances Tustin. (Michel 

- H. Ledoux ; Conceptions psychanalytiques de 
h psychose Infantile. Presses universitaires 
de France, 348 p., 18Q F.) 

• OTTO RÂNK fut l'un dés disciples (es 
(dus brillants de Freud. -U s’écarta cependant 
de l'orthodoxie psychanalytique pour fonder 
une psychologie de la volonté. Passionné par 
les créations collectives, telles ' qu’elles 
s'expriment dans les mythes, las contes de 
fées, les sagas ou les épopées, il a soutenu, 
dans une perspective nietzschéenne, que l'art 
est la grand besoin et la grande délivrance de 
l'homme. (Otto Bank ; l’Art et l'Artiste, tra- 


' duit de l'américain par Claude Louis^Combet. 
Ed. Payot; 328 p., ISO FJ 

• HEGEL a abordé â plusieurs reprisas les 
-problèmes de la vie économique. Henri Dente 
démontre qu'il était hostile A la planification - 
de l'économie par ('Etat: fi le refit eussi è par- 1 
tir de. certaines pages de Marx pour trécerfaes 
grandes lignes d'une théorie hégélienne de la 
valeur et du capital. (Henri Denis : Logique 
hégélienne et systèmes économiques. P.U.F.. 
164 p., 115 F.) 

• LÉONARD DE VINCI est è la fois connu 
et méconnu. Derrière le génie, qui était 
F homme, plongé dans la monda effervescent 
de la Renaissance ? Sîlvta Afberti de Marra ri 
le montre face à ses protecteurs,. César Bor- 
gia ou le pape Léon X ; elle raconte aussi son . 
goût de la solitude, son acharnement au tra- 
vail. Peintre, savant, homme de cour, fi conti- 
nue A fasciner. (Sitvia Alberti de Mazzari 
Léonard de Vinci. Payot 271 p-, 95 F.) 

• LA VASTE ENTREPRISE DE L'INSTI- 

TUT FRANÇAIS D’ARCHÉOLOGIE ORIEN- 
TALE DU CAIRE, commencée en 1970, de 
publier les récits des voyageurs étrangers en 
Egypte, du XVI® au XVJIP siècle, sera finale- 
ment poursuivie (le Monde du 16 avril 1981). 
Le vingt-quatrième volume, comprenant les 
relations du cftpiomata jehan-Chesneau et do ‘ 
géographe André Thévet, vient de sortir. 
(Voyages en Egypts-des années 1s49r1SS2. . 
IFAO, Le Caire, 310 p. Diffusé per.SEVPO, 
27, rue de la Convention - 75732 PARIS 
Cedex 15. Prix dé. la codéction : environ 
1500 F. Chaque ouvrage peut être aussi 
acheté séparément) 

• ENCORE L'ALGÉRIE— .SURGIS. D'UNE. 
MEMOIRE FRANÇAISE. Cette fois; c’est--' 
l'auteur- réalisatrice de radio-télévision, 
Colette Castagne, qui donné qne série tfe 
nouvelles brèves et sonores comme des 


coups de feu et qui ne sont pourtant que des 
. è journées comme les autres » dans les der- 
niers mois de l‘ Algérie coloniale (Colette Cas- 
tagne : Sud-Rebelle. Ed. Laffitte, 180 p., 
-75 F.). - - 

• VERDI N'A PAS VOULU ÉCRIRE SES 
MÉMOIRES. Il s'est livré dans sa très riche 
correspondance où Ai do Oberdorfar a puisé 
la matière d’une véritable autobiographie. On 
découvre, au fil de ces lettres, un Verdi fami- 
liér, sincère, plein d’humour. (Verdi : Autobio- 
graphie à travers la correspondance. J.-C. 
Lattès, 400 p.. 199 F.) 

• EMILE ZOLA, avec Germinal avart-ü 
écrit autre chose qu'un roman, un témoi- 
gnage ? Oemard Plassy'et Louis Challet ont 
étudié la réalité de là mine au dix-neuvième 
siècle, du triage et du criblage aux coups de 
grisou et aux fêtés. Leur livre révèle un type 
humain attachant qui mérite la sympathie et 
leTespect. (Bernard Plessy « Louis Challet : 
la Vie quotidienne au temps de Germinal. 
Hachette. 340 p., 81 F.) 

• LES CADRES OtfT « CADftlLLÉ » 
L'ETAT. Pour Frank de Bondt fis ont imposé 
un modèle dont la culture n'est pas le point 
fort. Avec les banlieues résidentielles. Tauto- 
motxfe, la télé, la religion des cadres est en 
passe de dominer les syndicats, les coipora- 

. fions- le commerce et Tinformation. {Frank de 
Bondt.: Détîvrez-nous des , cadres. J.-C 
' Lattes, 250 p., . 70 F.) 

• QUI EST FOU, OUI NE L'EST ? Ray- 
mond SmuJlyan propose une safrfe de jeux.et 
de e métajeux » qui sont autant de défis à 
r esprit et à la logique. Des. énigmes, des 
labyrinthes, mine de rien, se refermeront 
«»mme des pièges sur (es innocentes vic- 
times qui, au .départ, voulaient seulement 
s’amuser. (Raymond SmuHyan ; le Livre qui 
rend fou. Dunod, . 171 p., 66 F.) 








U.A 


* - 1 4 •. . 

r - •• i ■ .l, 

.. . '«-ArprV 

■ ■" ‘-f ■:/ 


Or RESP 0 


J-:iS 3s 
* « "'"■* 
v «i:cb 


‘ ■ •- ï;. 


■• ” n«.ï- 

’ - ’ 




» v • 


' • • • ' . . v-s 

. , v » •• ' — 


j£r fflvnlt les Usrti 


DU LIBRAIRE 


LETTRES 

étrangères 

Yannis Rîtsos 
et la mise à nu 


Un nouveau recueil de Yannis 
Rîtsos n'est jamais qu'un nouvel 
dément ajouté à un ensemble né- 
cessaire. Dans cette couvre aux re- 
gistres divers, qui fait converger les 
grands textes lyriques et les nota* 
tions fragmentées, rien n'est inutile. 
Partout. jusqu'id, étaient percepti- 
bles les éclats de la nudité, les 
éclairs du lien érotique, la danse des 
corps nus. Aveu las trois poèmes 
qui composent Eroda* la dénuda- 
tion se fait plus complète, ' et 
s'avoue comme composante ncfis- 
pensable: 

Effe s’habiUo se déshabille 
ses habits sont du leu . ' 
sa nudité du fou- 
la matière même du poème rie 
peut se séparer ni sa défaire de 
cette cfimenaion érotique. N'est-ü 
pas hâ-fnSma mae i nu ? 

Même tes mots 
sont ries vaines 
à ('intérieur 
du sang coûte— 

L'action politique ne paît du tout 
se séparer de cet Bros humanisé : 
en bas dans ta rua passe ta cortège 
des grévistes avec drapeaux, et ban- 
deroles... 

Trois poèmes du désir, voilà Ero- 
des ; les autres, le corps de la 
femme aimée, les objets du plus 
quotidien. Et derrière encore, bien 
sûr, ta tradition venue de ta Grèce 
antique, et épousant les sursauts de 
la Grèce moderne. 


-k EROTICâ, poèmes de Ysanfe 
Rîtsos, traduit dn grec par Dominl- 
pe Craadmoat. Gdbùrd, 121 p-, 
83 F. 


Le roman-fleuve 
de Thomas Wolfe - 

Une présentation de (a Toile et le 
Roc peut s'adresser à trois catégo- 
ries de lecteure : les ncontfitionnels 
de Thomas Wolfe, les allergiques et 
ceux qui ne l'ont jamais lu. Ces der- 
niers auraient bien entendu intérêt A 
commencer par l'Ange ex3é et Ut 
Temps et le Fleuve 11), qui consti- 
tuent les deux premiers tomes de la 
tétralogie woffienne. Les incondi- 
tionnels, eux, se réjouiront de voir 
enfin traduite en français fa suite 
d'une autobiographie qui prend è 
peine, te soin de se déguiser en ro- 
man. Ils y retrouveront ce. mélange 
irrésistible d* échappées lyriques, 
d'humour brutal et de violence fitté- 
ntire qui caractérise Wolfe. 

Le héros ne s’appelle plue Eu- 
gène Gant comme dans les ou- 
vrages précédents, mais George 
Webber, et qu'importe, puisque de 
toute façon c'est toujours et encore 
le double de Wolfe qui se débat 
sous nos yeux. Eugene Gant, exilé à 
New-Yoric et en Europe, prend è 
bras-le-corps la v» et la littérature, 
et ce volume est te récit de son 
combat et de ses désillusions. 

Quant è ceux que te tumulte de 
Wolfe insupporte, ils devraient fui 
donner une fois encore sa chance. 
Peut-être, au détour d'une page, 
resteront-ils accrochés è un portrait 
d'éditeur ne Ssant jamais, à une dia- 
tribe cocasse contre Dostoïevski ou 
à l'heureuse conclusion gastronomi- 
que d'une querelle d'amoureux... 
Peut-être comprendront-^ alors 
que l'œuvre de Wolfe est un échec 
magnifique et que c'est lè en défini- 
tive l’ambition suprême de toute 
destinée. — J. B. 

★ LA TOILE ET LE ROC, de 
Thomas Wolfe ; traduction de 
r américain, par Jean Michelet. 
L'Age d’homme, 693 p^ 160 F. 


(I) Lct deux volantes aat été récem- 
ment rééditer par fAge d’homme. 


Le radeau 

de Ralph Ellison 

r Révéler l'humanité oniversette 
contenue dans 1a condition de 
quelqu’un qui était à la fois noir et 
américain. » C’est ainsi que Ralph 
Ellison résume, dans la nouvelle 
préface qu’il vient d'écrire pour la 
réédition de son Homme «vÉsêbte, la 
gageure dont il vînt à bout entre. 
1945 et 1952 et qui restera 
comme son unique création litté- 
raire. Unique dans tous tes sois du 


terme, tant H est vrai que ce roman 
— t radeau chargé d'espoir, de 
connaissance et de (fivertiasement a 
r a marqué son époque. Certes, S 
devait être, plus tard, critiqué, atta- 
qué par ceux-là qu'on nomrria natio- 
nalistes notre et par Jqsquate te ré-' 
volution devait arriver .aux 
Etats-Uni». C’était pendant tes an- 
nées 60. Vingt ans plus tard, 
lorsqu'on le refit, THonime énastefe 
‘reste sans aucun douteTœuvre te 
plus lucide sur la condition des 
Noirs américains, ces hommes ee- 
deves d'un passé mate auxquels on 
ne devine aucun avenir. - -LA. 

★ HOMME INVISIBLE, 
POUR QUI CHANTES-TUÎ, de 
Ralph EUisaB ; .traduit de Pmmèô- 
oüb par Magafi et Robert Mek. 
Grasset; 546», 89 F. 


MÉDECINE 

L'aventure - 
de la cancérologie 


Certai n e s ' des grandes décou- 
vertes dé te cancérologie ont surgi 
dans l'ombre d'un - laboratoire et 
concernent tes s e cre ts de r infini- 
ment petit, des gênes, des vhus ou 
des molécules chimiques. 

D'autres, et non dés m oindres, 
ont conduit les chercheurs des 
hauts plateaux de .l'Ouganda aux 
rizières de la rivière Perle, des 
planes glacées du Groenland aux 
jonques de Singapour ou de Macao, 
à la rechercha das facteurs, expli- 
quant que 1e même cancer , de le 
gorge soit d fréquent chez des 
populations aux mœurs aussi 
rfiversês que tes Chinois ou tes 
Inuits (Esquimaux). 

. Le professeur Guy de Thé a été 
de toutes ces expéditions et il Jes . 
raconte avec un enthousiasme et 
une verve qtx font du cancérologue 
un véritable c aventurier de l'arche 
perdue». ■ 

Vue sous r angle du conteur, de 
l'hi s torien- et de l'ethnologue, la 
cancérologie devient romanesque et . 
son récit est passionnant. 

. r .,. . Dr. E-t 

* SUR LA PISTE DU CAN- 
CER, de Guy de Thé, préface de 
Jean Bernard. Flammarion, 
330 pages, 90 F. 


PHILOSOPHIE 

Aron et l'histoire 

Avec ses deux thèses publiées en 

1938, Introduction à la philosophie 
tteTWstotre et te Philosophie criti- 
que de néstoire, Raymond Aron en- 
gageàt une entreprise d'inspiration 
kantienne : construire c une critique 
qui serait mat sciences historiques 
caqueta Critique de te raison pure 
esté ta physique a, atdoncdécons- 
tnàra les métaphysiques dogmati- 
ques du devenir historique, te scien- 
tisme et te posrtrvîsme historiques. 
Tâches toujours actuelles si l’on es- 
time qu'a y a danger à ce que te rai- 
son historique outrepasse ses R- 
nrites et s'engage dans une sorte de 
déKre mortel aussi bien pour la 
science que pour la cité. 

Aron a structuré sa théorie de 
r histoire sur un double refus : celui, 
le plus connu, d’une philosophie de 
r unité historique A la Marx, qui 
fonde un do gm atisme de plomb, et 
cehi, tout aussi menaçant, même 
si est moka sou vent dén oncé au- 
jourd'hui. d'une phflosophia de la 
pturafité historique à la Spengktr, 
qui conduit è i'autodestructiûn de te 
pensée. Mate i s'agît chez Aron 
moins de rejeter que de passer au 
cr&Je st de retenir comme méthode 
ce qui était chez Marx et Spengter 
antinomies substantielles, pour fon- 
der tes principes d'une philosophie 
. critique de l'histoire qui saura è la 
fois comprendre le divers, te mufti- 
pfitiîé de sers de» conduites, àt ex- 
pliquer l'enchaînement des causes. 

En peu de pages denses, Sylvie 
Masure e su présenter et analyser la 
conception de l'histoire d'Aron, en 
tenant compte de ses différai ts 
textes, y c ompris des damiers. 

D. C. 

★ RAYMOND ARON ET LA 
RAISON HISTORIQUE, de Sylvie 
Mesure, Vite, 124 »l, 78 F. 


HISTOIRE 

Ils ont tué Jaurès 

. Jaurès a ssass iné, c'était a .y a 
soixante-dix ans. Jean Rabaut. an- 
cien journaliste è i'ORTF et fervent 
jaurésiste, restitua l'événement 
dans sa progression dramatique. A 
ta faveur de nombreuses citations. 


EN POCHE 


• • EDGAR MORIN, avec Pour sortir du XX* siècle 
.(< Points »/Seui), s’interroge sur notre avenir. U nous demande de> 
réviser no» croyances, nos méthodes, nos conceptions, avant 
l'an 2000. 

- • E.R. DOODS; dans tes conférences données à Berirêtey, en 
1948, et réunies sous te titre de les Grecs et rkrationnei 
(« Champs «/Flammarion), traite de la face obscure de te culture 
hsHénique. fl démontre que les hommes qui créèrent te premier 
rationalisme furent conscients de ta putesanoe de llretionneL 

■ • .FUSTEL DE COULANGES, dans ta Cité antique 1 
(c Champs »/ Flammarion), souhaitait donner une connaissance 
exacte des Anciens. Salon lui te Révolution, en reprenant, après 
Plutarque et Rousseau, tes Musions sur r Antiquité, ne pouvait 
.qu'aboutir à te Terreur. 

• GEORGE SAND, avec fncSana (« Fofo »), son premier 
roman, voulait défoncée ta cause des femmes, s J'ai écrit kxfiana, 
(fisait-eile, avec la sentiment non raisonné, mais profond et légi- 
Urne, de Hnjustice et de la barbarie des lois qui régissent encore 
T existence de la femme dans le mariage, dans la famBJe et dans hr 
sodété. » • 

• HERMAN MELVILLE n'est pas seulement rauteur de Afoby 
Dfcfc Le Grand Escroc (« Pointe » /Seuil) est r histoire magnifique 
d'un maître en transformation : herboriste, inv e n te ur, quêteur pour 
les orphelins séminotes, etc. De cet imposteur séduisant MeJvifle a 
fait te symbole du genre humain?» multiforme et pérégrinant ». 

• PATRICK BESSON a déjà publié sept romans. Le Seuil 
reprend, dans sa collection « Points », son meilleur. Lettre à un and 
perdu. Dans un style vif et personnel, Besson parie de sentiments 

étemels. Sous la rapidité des phrases, on devine de ta tendresse et 

un brin de nostalgie. 

• LE FRONT POPULAIRE, de J. Detperrie de Bayac, est 
repris en Marabout. Cette histoire d'une sShuion lyrique » traite 
aussi des réalisations sociales qui ont changé profondément tes 
concfitions de vie des Français. 

. • ACTEURS, PRODUCTEURS, SCÉNARISTES. TECHNI- 
CIENS. fls sont environ 1 800, recensés par Jean Tularri dans te 
tome Ü <fo Dictionnaire du dnéma (< Bouquins »/Robert Laffont). 
Cet ouvrage de référence complète le premier volume sur les réali- 
sateurs. 


MAIRIE DE PARIS - Exposition 


de farts successifs et contracta?* 
foires, T auteur dorme toutes ses di- 
mensions au personnage légendaire 
qui, la veille de ta première guerre 
mondiale, tombait rue du Croissant 
sous les balles cf un certain Raoul 
VÏÏlam. 

Comme récrit Jean Rabaut : r La 
plus grave est que l'internationa- 
lisme, dans son ambition mon-' 
(Sale (...). est mort en 1914 du 
coqp qui tua son héraut le plus ta- 
lentueux. » — C. D. 

* JAURÈS ASSASSINÉ, de 
Jour Rabaut. EdMoes rvn-L^ 
199m 34 F. 


Défense 


ia de la famille 


L’itinénke historique du cabinet de foctom i la b&krthèquemdtimétBa 
Tous las jour», sauf dimanche, de 9 h à 18 h, jusqu'au 1* décembre 


Restauration de tableau*. 

(toutes époques) ' . 

Exéaftise de eepfessete* «jets 

Devis gratehs 
•m : (O 240-34-13 . 


Avec Denis de Rougemont, nous 
avions cru que l'amour r oman ti que 
était une invention des troubadours 
de te Provence médiévale. Avec Pf*- 
Sppe Ariès et Edward Shortar, nous 
aurions juré que, jusqu'au dix- 
huitième siècle, r enfant ne suscitait 
que de l'indifférence et qu'on atta- 
chait assez peu d'importance à sa 
conservation physique. Et nous 
étions, bien sûr, persuadés que te 
famille telle que nous la connais- 
sons aujourd'hui - la prétendue fa- 
mille c nucléaire » comprenant 
l'homme, ta femme et les enfants — 
était un accident historique inconnu 
aussi bien dans les siècles passés 
que dans les autres parties du 
monde. 

Grossières- erreurs, croyances 
ineptes, mystifications d'historiens 
aveuglés par leurs préjugés, nous 
assure un essayiste anglais, Ferdi- 
nand Mount, qui prend systémati- 
quement le contre-pied de tout ce 
qui s'est écrit sur la famille, 
l'amour, te mariage. 1e divorce et 
l'éducation des enfants depuis un i 
quan de siècle. Pour fauteur, c le 
mariage et te famille font parkhre 
les autres expériences, aussi agréa- 
bles soient-elles, terme et insipides. 
Et nous ne pouvons. nous empêcher 
de conclure qu'un style de vie si in- 
tense et si durable ne peut que nous 
être naturel. qu’tt est inhérent i 
l'être humain. » — FU J. 

★ LA FAMILLE SUBVER- 
SIVE, de Ferdinand Mont, traduit 
de Paoglafe par T. Menaçai et 
C. Qsofrin. Pierre Mardega (2, ga- 
lerie des Princes, Bruxelles), 278 p* 
156 F. 


SCIENCES 

HUMAINES 

Expressions 

de la folie 


Voici le Evre 1e plus attendu et te 
plus inattendu de Tannée. Attendu, 
car cela fait plus de soixante ans 
que la somme du psychiatre Hartz 
Prinzhom, Expressions de la foüe, a 
été publiée en Allemagne et qu'on 
espérait sa traduction française, 
inattendu, car, en dépit des travaux 
ultérieure sur la schizophrénie, l'art 
brut et la créativité, l'ouvrage de 
Prinzhom ouvre toujours une voie 
royale, comme f avaient pressenti 
las surréaliste», dans te compréhen- 
sion des rapports vertigineux qui 
enchaînent 1e créateur à sa création. 

Dans une admirable préface, 
Jean Starobmski écrit è propos de 
Prinzhom : vit est trop médecin, 
pour que rhérofoetion jncondrtion- ' 
nette de le malade mentale ne lui : 
paraisse pas une duperie ; est trop 
artiste, pour entrer dans l'argumen- 
tation qui conduira les régimes tota- 
titakas à rejeter l'invention novatrice 
sous prétexte de formalisme ou de 
dégénérescence. » 

Edité avec un soin tout particulier 
dans la collection < Connaissance 
de l'inconsdent », de J.-B. Pontahs, 
Expressions de la foüe est précédé 
d'une présentation de Marielène 
Weber ; le récit qu'elle trace de te 
' vie d'ixi psychiatre qui fut de plus 
en plus marginalisé au sein de la so- 
ciété de son temps en raison autant 
de sa râiabi&tatron de l’art des fous 
que de sa propre névrose d’échec 
est un modèle du genre. - R- J. 

: -k EXPRESSIONS DE LA FO- 
UE, de Bans Prinzhom, tradeitde 
Fallerasnd par A. Brousse et 
M- Weber. Gallimard, 413 
295F. 


Ont collaboré à cette rubri- 
que : Jacques Amafric, Jacques 
Bonnet, Dominique Coins, 
Pierre Drachline, Claude 
Dariemc, Chmrfme Escoffier- 
Lambiotte, Roland Jaccard, 
Habert Jeta, Serge Kûster « 
Raphaël Sorte. 
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LA VIE 


Des prix par 


Des troubadours aux Goucourt 


Les Français aiment décerner des prix litté- 
raires. Il n 9 y a pas que. le Concourt, le 
Renaudot, le Femina ... Il en existe plus de 
deux mille autres. Les prix sont une de nos 
manies nationales 


M ichèle caiazzo, 

chargée de tenir le fi- 
chier des prix litté- 
raires an Syndicat national de 
l'édition, en a recensé mille trois 
cent quatre-vingts. Selon la revue 
professionnelle Ltvres-hebdo , leur 
nombre serait supérieur à deux 
mille. „ Pourquoi y a-t-il donc 
tant de prix ? Pour Michèle 
Caiazzo, Os perpétuent la tradi- 
tion des concours de troubadours. 
Pour .Michel Friedman (1), an- 
cien secrétaire général du Conseil 
permanent dés écrivains, ils s’ins- 
crivent plutôt dans le prolonge- 
ment des prix scolaires. En tout 
i cas, leur nombre donne une idée 
de l’attrait dont jouît la Iittéra- 
■ turc et du prestige culturel que 
confère un prix à son lauréat 
L’institution ne craint pas de dé- 
périr, puisque l’an estime à plus 
d’un müfion les Français qui écri- 
vait, voudraient être publiés et, 
pourquoi pas, distingués. 


! Les éditeurs n’attribuent pas 
de prix — du moins, rarement au 
grand jour. Pourtant, la presse 
critique la décision des grands 
jurys, dont les membres sont 
aussi des auteurs des musons te 
plus souvent primées. Passer une 
journée de novembre dem'èrè les 
rideaux de fun des trois grands 
éditeurs qm récoltent là plupart 
des prix. (Gallimard, Grasset, 
Le Seuil) serait sans doute édi- 
fiant Mais ce sont là choses qui 
ne se font pas_. 


Les auteurs «repêchés 


Les prix les plus recherchés 
sont évidemment tes «grands» 
de l’automne, qui placent d’em- 
blée leurs titulaires sous tes pro- 
jecteurs et font vendre des ou- 
vrages de quelques dizaines de 
müliera à plusieurs centaines de 
milliers cf exemplaires. C’est heu- 
reux, car Os sont chichement 
dotés : le Femina est assorti d’un 
chèque de 5000 F, k Médias de 
4 500 F, te Goucourt de 50 F seu- 
lement LeRenandot, l’interallié, 
ne donnent rien, sinon la considé- 
ration des lecteurs. 


Ce souci de combattre les « in- 
justices.» des jurys établis fait 
qu’on crée sans cesse de nou- 
veaux prix. L’académie Gon- 
court, elle-même, devait à l’ori- 


FESTIVAL 


Polyphonix en Améripe 


T EL un arbre sac, oiseau dee hautes plaines, animal blessé, Ju- 
Ban Secfcr créateur du Ljving Théâtre, la voix pleine de lu- 
mière, grave et chaude, annonce sur la scène du Théâtre du 
Musée d'art moderne de New-York que, ts’û y a une issue i cher- 
cher dans ce monde de guerre et de violence, c'est dans la poésie 
qu’on risque de la trouver ». La salle se lève et r applaudit longue- 
ment, voyant an cet homme, malade, le dernier sursaut du poème 
contre les brutalités du siècle. 

Ne serait-ce que pour ce quart d'heure d'émotion totale, Poty- 
phonix, qui en est è sa septième année, a eu raison de se déplacer è 
.New-York, fl y a eu aussi deux ou trois moments d'intense commu- 
nion avec le poème : le show d’Amirt Baraka (depuis qu'a s'est 
converti è FieJam, R ne s'appelle plus Le Roi Jones) et la lecture 
tronquais de John Cage. 

Sur un ton neutre et dist a nt, John Cage récite un coma. Le 
poète mycologue énumère les noms indiens des champignons 
trouvés sur son chemin. C'est un sage qui parle de ses journées 
intimes è le campagne, dans un pays intérieur. La poésie naSt de ses 
séances et de la sonorité partieuflère des mots 'rndwns. 

Gheressn Lues, p oète roumain, aujourd'hui apatride et Ux^ours 
surréaKste, a lu des extraits du Chant de la carpe publié en 1973 
aux éditions Is Soleil noir. Ramassé sur hé-même cu ran te s'a était 
otage de ses mots, N avance sur scène en hésitant, timide ou égaré, 
ouvre la livre, prend sa re sp ir a tion et Et à distance. 

Bans Quart d'heure de culture métaphysique, fl donne le mode 
d'emploi de la conduite idéale entre la mort et l'angoisse : c Déta- 
cher r angoisse du aol en baissant la mort/ an tirant les Idées an 
arrière/ pour soulever les frissons/ Marquer un arrêt court/ et re- 
venir i la position de départ/ Ne pas détacher la vie de Cangoisse/ 
Garder la vide tendu/ Debout/ tes angoisse* jointes/ vide tombant 
en souplesse/ de chaque côté da la mort. » Gherasim Lues est un 
grand poète. Sa traversée du surréalisme, commencée à dSx-sept 
ans en Roumanie, se poursuit aujourd'hui dans les pays.et les terri- 
toires qu'l s’est découverts ou simplement inventés. A la fin de sa 
lecture, exténué, en. sueur, mais sndagé. S (fit : a Lire la poésie,., 
c'est une tauromachie. » 

Pofyphotxx, qui s'est associé cette année avec Poetry Twefve 
que dirige M M Lite Homick, mécène; et éditrice de poésie, a été l'oc- 
casion de quelques c performances» de poésie visuelle (Tfcor 
Papp ; JoH Hubaut) et sonore. - • 

Ainsi, on n'est pas prêt «ToubSer la remarquable lecture à voix 
dédoublée par. Bernard Heideieck de quelques lettres du Petit Ro- 
bert: notamment les lettres K, H, ét O. John Son», avec sa fougue 
habituelle, a (fit,, chanté et dansé un long .poème. L'humour et la 
toucha érotique, on les doit, dan» es festival plutôt grave, au cSp de 
Jean-Jacques Label et JoSJe Léândre, et au murmure de Jacqueline 

Caften. Lebelot ta contre bassiste: Léendré ont donné, en musique, 
en chant, et en six langues, un hdku de onze minutes : Duo 
d'amour. Quant à Jacqueline Cahem alto nous, a cfir sur le ton de ta 
confidence amoureuse-ses Emois drrans pour une coBection de son. 

Félix Guattan a donné im réye à interpréter. ■ 

Jean-Jacques Label est fier d'avoir réussi cette autre perfor- 
- mânes ^liéunirplu» de trente poètes atôctstàiriqües; formés et iao- "• 
gués différentes è Naw-Yorir et.à âan-Frsnoscû. Pour lur/trftfy- 
phonâc est an Beu d'expression -axe, une aventure nomade, sans 
préjugés, en tiè rement vouée è la poésie.» . - 

i.i TAHARBEN JELLOUN, ‘ 


gine repêcher les autenrs de 
talent négligés par l’Académie 
française. En fait, nombre d’au- 
teurs que les Goncourt ont ou- 
bliés à leur tour - Céline, Aymé, 
Aragon, par exemple - ont été 
distingués par 1e Renaudot, qui a 
acquis ainsi ses lettres de no- 
blesse. L’Interallié s’est créé pour 
couronner la Voie royale, de 
Malraux, grand perdant auprès 


Une récompense : 
la publication 


En réaction, te prix Libre, créé 
3 y a deux ans par Puniversitaire 
et écrivain Daniel Znnmerman, 
« récompense des livres non issus 
du sérail dès tirés grands édi- 
teurs » et qui font l’objet d’une 
nouvelle diffusion assurée par te 
chib France-Loisirs. Astucieuse, 
l’Ecole supérieure de commerce 
de Parte invite les lauréats des 
grands jurys à décerner 1e prix 
Hermès. Dans 1e même esprit, te 
jury™ des Quatre jurys (1952), 
parrainé par l’hôtel Méridien et 
l'ambassade du Maroc, récom- 
pense l’un des auteurs ayant ob- 
tenu des voix au Goncourt, au 
Renaudot, au Femina ou à l’inte- 
rallié. 


Il n'est pas toujours indispen- 
sable de présenter un texte pu- 
blié per un étStaur pour partici- 
per à -des concours littéraires. 
Une cinquantaine d'entre eux, 
par exemple, acceptant aussi 
des manuscrits. Dans son 
guide, Michel Friedman recense 
quatorze jurys qui récompen- 
sent des manuscrits en tas édi- 
tant. Ce sont notamment le prix 
Jean-Malrieu' à Marseille, fi- 
nancé par la Société marseé- 
laise dé crédit (le recueil de 
poèmes sélectionné est publié 
par la revue Sud) ; les prix Max- . 
Pol-fouchet et Prométhée à 
Tarbes (attribués à un recueil de. 
poèmes et è un roman' publiés ' 
par l'Age d’homme ; le premier 
prix ét le prix du Quai- 
des-Orfèvres (romans publiés, 
chez Fayard); le prix Radk>- 
Bleue (« Témoignage », chez 
Laffont) ; leprixRoger-Kowaiski 
è Lyon (poèmes publiés par 
r Imprimerie de Cheyrie), etc. 


rels des ambassades, de récote 
supérieure de commerce dn Ha- 
vre, des comptables agréés, des 
libraires victimes d’un attentat 
(prix Fahrenheit ), des hôteliers, 
de la ligue internationale contre 
te racisme et fantisémitisnie, de 
ITJnioa des athées, des officiers 
de réserve, des chauffeurs- 
routiers à la Société protectrice 
des animaux, etc. Jusqu’en 1977, 
le marché de Rungis décernait 
un prix à un ouvrage à caractère 
gastronomique ou agricole; le 
lauréat recevait un panier de pri- 
meurs™ Citons aussi l'initiative 
des vins de Saucent ou celle du 
Centre national du cognac (prix 
Mystère et Cognac), qui distin- 
guent des auteurs. Au pays du 
bien-boire, nombre de grands 
crus ont leurs lauréats. 


des autres jurys. Le jury des 
Deux-Magots s'est constitué 
parce -qu’il estimait que /è Chien- 
dent, premier roman de Ray- 
mond Queneau, méritait un prix. , 
Celui de FranœCultixre attire 
l’attention sur dès écrivains dont 
tes qualités n’ont pas été suffi- 
samment remarquées. Mais O ne 
suffit pas que les jurys soient 
animés par la volonté de rendre 
justice -et d’encourager tes non- 
veanx auteurs pour .atteindre le 
grand public. Cest te cas du prix 
des Critiques, qui a couronné 
Robbe-GrilJet en 1955 pour 
le Voyeur, et du prix Sainte- 
Beuve, qui est allé à Cioran en 
1957 (la Tentation d’exister). 

Heureusement, il existe des 
prix qui, s'ils ne font pas néces- 
sairement vendre beaucoujp 
d’exemplaires,* récompensent tes 
lauréats en espèces: sonnantes 
et trébuchantes. Il en. est 
ainsi du prix. Cîno-del-Duca 
(200000 francs), qui a été attri- 
bué cette année à Georges. Du- 
mézil ; de plusieurs prix de l’Aca- 
démie française; de ceux créés 
par divers nnnistères. Lès prix 
George -Sand et Alice, du minis- 
tère des droits de ia femme, sont 
dotés chacun de 50000 francs; te 
second est décerné à un livre 
pour enfants, -*■ dénué- de 
sexisme ». 


Du côté des « professionnels », 
on n’est pas en reste. Tous ceux 
qui touchent de près ou de loin à 
la vie dn livre décernent des ré- 
compenses : les libraires (leur 
prix, créé en 1955, a acquis une 
certaine notoriété), les maisons 
de la presse, les bibliothécaires. 
Le prix Renaudot a été fondé en 
1926 par des journalistes qui 
s’ennuyaient pendant les intermi- 
nables délibérations de l’Acadé- 
mie Goucourt. L’Interallié 
(1930) et le prix Aujourd’hui 
(1962) ont été également créés 
par des confrères (le premier 
couronne de préférence un roman 
écrit par un journaliste, 1e second 
un document à caractère politi- 
que ou historique). Le prix du 
Premier Roman (1979) a été 
lancé par les Nouvelles litté- 
raires^ Le magazine Elle a in- 
nové en créant; en 1969; des prix 
attribués, sous forme de publicité 
gratuite, par un jury de lectrices. 
RTL et France-Inter ont organisé 
par la suite des concours analo- 
gues. Le prix de littérature de 
France-Cultnre (1979), déjà cité, 
est, lui, décerné par des produc- 
teurs de cette station et des criti- 


ques. - 

N’oublions pas non plus les ré- 
compenses distribuées par les 
cafés littéraires, comme le prix 
des Deux-Magots, qui est pa- 
tronné par le café dë Saint- 
Germain-dcs-Prés (1933), le prix 
Cazes, fondé par le propriétaire 
de la brasserie Lipp (1935), le. 
prix de poésie Guillanmé- 
Apollinaire (5000 FL financé 
parle restaurant Dronant, où dé- 
jeunent les jurys Goncourt et Re- 
naudot. 

A côté des jurys finalement 
modestes quant au sombre de ré- 
compenses, figurent de véritables 
« stakhanovistes » des lauriers lit- 
téraires 


lendemain 
de fête 


Même b s*dété protectrice 

des aimaœL. 


De son côté, lé ministère de la 
culture distribue unie dizaine de 
prix nationaux, .dont le plus an- 
cien, celui des lettres, date de 
1950 (sis dernier lauréat a été 
Jean Genet),. et te plus récent, 
celui de poésie, de 1981. Dotés 
de 20000 francs, , ils sont dé- 
cernés à ta fin de l’année, au' 
même moment que les" grands;, 
prix dé la Ville de Paris 
(50000 francs pour 1e roman; le 
roman historique, la poésie, l’es- 
sai, la littérature dramatique). H 
s’âÿi là de prix de consécration, . 
tout, comme' le prix .Kléber- 
Haedens: Fondé par je champa- 
gne Mmnm. en 1980, et doté dé 
100000 francs, ce prix est dé- 
cemé-parjui jury comprenant 4e& 
écrivains connus, tels Michel 
DéoriêtTëân d’Onnessbn. - ' :: ‘- 
Tant de monde distribue des 
prix en France qu’on se demande 
comment un auteur pourrait être 

: ignoré, après un quadrillage aussi . 
sraré.Cda vades services culte-- 


• S’étouffa, moi», gémissait 
une héroïne de Ring Lardner, 
grand écrivain amâïcain et jour- 
naliste sportif des armées 1910 
M '1920. Une société se meurt, 

- on le sait, quand elle préfère la 
lettre à l'esprit Dans le Paris lit- 
téraire, on respire mal, car c'est 
le rite qui remporte sur la pas- 
sion. Le rite, c'est-à-dire l'attri- 
bution des prix. Goncourt et Re- 
naudot, chaque année. 

Qu'ils soient attribués, voilà, 
l'essentiel. A Marguerite Duras 
ou à M.. Dupant... Qu'importe \ 
Cela nourrira les controverses 
des salons, les bavardages des 
cocktails, les querelles' des dî- 
ners. Tout le monde, ensuite, 

- ira -se- coucher satisfait. L'édi- 
teur. au bout du compta, l'au- 

_taur, malgré ses mines- quelque- 
fois effarouchées, et Te lecteur, 
auquel on aura indiqué les va- 
leurs <fe r automne. 

Quant à notre littérature, 
trop souvent elle mérite ce qui 
Fengeridre et ressemble à ce qui 
ta récompense. Littérature sans 
autre enjeu que -d'avoir une 
place au royaume de la noto- 
riété. . • 




‘ i» ^ 


iillit‘i 







StMsnhks II vus 


LITTERAIRE 

milliers.*. 


Eu tête des «gros distribu- 
teurs», juste après l’Académie 
française, vient la Société des 
gens de lettres, qui, recevant 
aussi des dons et des legs, attri- 
bue une cinquantaine de prix, 
dont une dizaine de «grands», 
dotés de 10000 à 20000 F, Elle 
récompense des œuvres poéti- 
ques, des traductions, des œuvres 
radiophoniques et télévisées, 

« Ni prêtre, ni rabbin, 
ni pasteur » 


L'intention exprimée par cer- 
tains donateurs étonne parfois: 
Raoul Gain veut donner son prix 
au - meilleur roman français 
menant le mieux en relief la bê- 
tise humaine • ; André Barre en- 
tend attribuer le sien i n’importe 
quel auteur sous réserve qu’il ne 
soit • ni prêtre, ni rabbin, ni pas- 
teur » ; Hubert Gildas récom- 
pense un écrivain « ayant satis- 
fait à ses obligations militaires 
et ayant fait son temps dans une 
arme combattante*. 

Viennent ensuite les académies 
de province, et d'abord l'Acadé- 
mie des jeux floraux de Toulouse, 
la plus ancienne institution du 
genre (ses origines remontent à 
1323). qui organise un grand 
nombre de concours poétiques en 
français et eu langue d’Qc. 
L'Académie d’Alsace, l’Acadé- 
mie Stanislas (Nancy), P Acadé- 
mie des jeux floraux des Cadour- 
ques (Cahors), celles de 
Bordeaux et de Lyon, l'Académie 
des jeux floraux de Touraine, 
sont également très actives. 

A l'exemple de la Société des 
gens de lettres, les sociétés ^d'au- 
teurs, en tout bien tout honneur, 
attribuent aussi des prix: c'est 
mi de la Société des auteurs et 
compositeurs dramatiques, de la 
Société des poètes français, de la 
Compagnie des écrivains médi- 
terranéens, de l'Association des 
écrivains de langue française, et 
Ton en passe. 

On a parlé à juste titre de la 
grande misère de la poésie. Ce 
n'est pas faute d’être honorée si 
l’on ne considère pas les prix 
comme des prothèses. En effet,, 
on estime que la majorité des 
prix décernés à des ouvrages 
édités sont réservés à la poésie. 
D’innombrables concours sortent 
la poésie de chez elle, lui font 
voir du monde, la font un peu 
connaître dans un pays où dW 
menses légions de Français tâtent 
de la rime dans la plus grande so- 
litude. . . 

Certes, les prix de poésie -ne 
font pas vendre beaucoup 
d'exemplaires, pas plus le prix de 
l'Academie Mallarmé * (doté de 
15000 F grâce à Yves Rocher), 
que le prix Max-Jacob 
(10000 F) ou le prix Apollinaire, 
qui comptent pourtant parmi les . 
plus prestigieux. Ils constituent 
néanmoins un précieux encoura- 
gement. 

On peut encore citer le prix 
créé par RTL et la revue Poé- 
sie I, celui de la revue Obsidiane, 
attribué au cours du festival 
qu'elle organise â Sens, les trois 
prix des Rencontres poétiques in- 
ternationales de Bretagne qui ont' 
lieu au Mont-Saim-Micbe] (l'un 
d'eux, doté de 5000 F par le Cré- 
dit industriel de l'Ouest, est dé- 
cerné â une œuvre en langue bre- 
tonne), le prix Antonio-Artaud 
de l'Association des écrivains du 
Rouergue (elle couronne aussi un 
poète étranger de langue fran- 
çaise, ainsi qu’un manuscrit pu- 
blié chez Subcrvic), Tes deux 
prix du conseil régional de 
Languedoc-Roussillon, de 
30000 F chacun, attribués l'un à 
un poète de langue française 
(prix Méridien), l’autre à un 
poète de langue occitane ou cata- 
lane. Le prix Valery-Larbaud, à 
Vichy, est décerné tantôt à un 
prosateur, tantôt à un poète. 

Ces prix - la liste est loin 
d'être exhaustive - ne sont pas 



réservés à des écrivains «régio- 
naux'». Il arrive que des jurys de 
province reconnaissent des écri- 
vains de qualité bien avant ceux 
de Paris : Lionel Ray reçut le 
prix Méridien avant le prix Mal- 
larmé, Robert Sabatier eut le 
prix Ailaiid en 1952. 

Le foisonnement des prix est-il 
le signe de la qualité de la rie lit- 


téraire ou celui de la vitalité de 
la littérature? On s’abstiendra de 
répondre alors que tant d’auteurs 
sont encore inscrits au tableau 
des oubliés. Par exemple, Kateb , 
Yacïne et Samuel Beckett n’ont 
jamais reçu de prix littéraire 
français. Le second n'a eu que le 
prix national du Théâtre, et ce 
six ans après le Nobel. U serait 


CACNAT. 


bon qu’un jury se créât pour ré- : 
parer ce s injustices... j 

VASSUJS ALEXAKJS. I 


(1) Coauteur avec Pierre Ro- 
chaélou d’un Guide pratique â 
l’usage des auteurs qui veulent pu- 
blier leurs livres (Ed. Rochcvjgncs, 
21, rue Royale, 75008 Paris). 


La fusée Bonardi 


J 'Ai été bien content, l'an 
.dernier, de recevoir un 
, prix de.. ,r Académie fran- . 
çane: J» considérais ce prix 
comme une fusée,' capable de 
me propulser en un rien de 
temps au firmament des lettres. 
Une voix féminine m'a annoncé 
la nouvelle , par téléphone. Au 
début, fai cru que c'était une 
blague. 

e Quel prix ? ai-je dît, méfiant. 
— Le prix Bonardc » ' 

J'ai cru entendre « Coq 
Hardi ». « C’est toi Pau- 

line ? », ai-je demandé. 

’ Ce n’était pas Pauline. C'était 
sérieux. J'ai aussitôt appelé mon 
éditeur pour lui annoncer la 
bonne nouvelle : s J’ai eu le prix 
BonartSJ On pourrait faim un 
cocktaH... 

— Quel prix? 

- BonarcSi C’est un prix de 
r Académie française / On jpour- 
raitfske... 

- Elle en donne fadement, tu 
ssia^.» . 

Je ne le savais pas. Je l’ai 
découvert en lisant la Este des 
lauréats dans le journal : elle 
était si longue que seul l'auteur 
cité en dernier avait dO la lire en 
entier. On n'a pas fait de cock- 
tail Le prix Bonardi n'était pas 
une fusée. Ce n'était qu'un chè- 
que de 3 OOO francs. 


Le secrétariat de l'Académie 
française se trouvé au fond d’un 


couloir étroit tapissé de tissu 
vert. L'annonce de mon nom ne 
suscite -aucune, émotion particu- 
lière. De toute évidence, per- 
sonne ne se souvient plus du 
Bonard de Y an dernier. 

€ Las membres de l'Académie 
attribuent entra cent vingt et 
cent cinquante prix par an, d’un 
montant global d'environ 
1 OOO OOO dé francs, dît Cécile 
de Bosson, qui dirige le secréta- 
riat. Les deux plus importants, 
destinés b couronner r ensemble 
d'une ouvra, a ont le prix Peul- 
Morand, de 300 000 francs 
f c'est la prix Rttémke fiançais U 
mieux doté}, et te Grand prix de 
littérature, de lOOOOO francs. 
Puis ü y ah Grand Prix du 
roman, de 50 OOO francs, du 
théâtre, de le poésie et de Vhh- 
foire, de 30 OOO francs chacun, 
et quelques outras. » 

L'audience du Grand Prix du 
roman, qui se vend quelquefois 
aussi bien que le Goncourt. s'est 
sensiblement accrue depuis qu'il 
est décerné au début de la sai- 
son des prix et nûn plus en juin. 
U a permis de lancer des auteurs 
comme Patrick Modiano, qui l'a 
obtenu an 1972. 

Puis il y a les petits prix. Des 
industriels, des banquiers, des 
rentiers, amateurs de beltaHet- 
tres, lèguent leur fortune à l'Aca- 
démie afin qu'elle attribue un 
prix Bttéraira qui porte leur nom. 


«La plupart de cas gens nous 
sont complètement inconnus, (fit 
Cécile de Bosson. Bien souvent, 
c’est un notaire de province qur 
nous apprend que Monsieur 
limai... 

- Monsieur Bonardi ds-je 
innocemment. 

— Je crois que Bonardi était 
une femme.-. Une vfeüh demoi- 
selle. Nos donateurs sont sou- 
vent des femmes. » L’Académie 
a hérité ainsi d'immeubles, d’une 
forât, de terras cultivées qu'elle 
loue i des fermiers. Elle ne pos- 
sède pas de vignes. Elle possède 
en revanche des champs de blé 
et de betteraves. 

Plusieurs prix ont un caractère 
désuet et vague : ils exaltent 
l'amour de la France, «/'amour 
du vrai, du beau et du bien », 
l'amour fBiaL II est souvent sti- 
pulé que le lauréat doit avoir la 
nationalité française. Mais le prix 
Heredia est destiné à un écrivain 
d'Amérique latine s'exprimant en 
fiançais. 

Et le prix Bonardi ? Eh bien IB 
est destiné à venir en aide à des 
hommes de lettres dans le 
besoin. Comment donc l’Acadé- 
mie avart-efle eu vent de mes 
problèmes 7... 

A toutes fins utiles, je me per- 
mets de signaler que ça ne va 
guère mieux cette année. 

V. A. 


Après 

SIGMUND 

FREUD 

et 

MOL 

LEONARD 
DE VINCI 



RALPI I 
STEADMAN 

Se met lui-même 

en scène.» 
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Balland 


D’innombrables 
anecdotes 
plus amusantes, 
plus passionnantes 
les unes que les autres. 

JEAN D'ÛRMESSON 



; 

; 


* : - V 

: - *. ■ - 


L’auteur 

est parvenu à évoquer 
le milieu littéraire ... 
avec une ironie 
tranquille... 

Tout un moment 
de la vie intellectuelle 
française. 

FRANÇOIS N0URISSIER 


504 pages , 98 F 
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LA VIE LITTERAIRE 


Zeimert 


existe-t-il ? 


Le peintre Christian Zetmért a 
fêté ses cinquante ans en octobre, 
'avec uns rétrospective à la Maison 
des arts de Crétafl. Un livre, conçu 
par lui et Jean-Pferra Boyer, fait ta. 
bilan de son œuvra. Comme chez 
Topor et Prévert, les mots y comp- 
- tant autant que les images. 

Latour prenant sa vessie pour 
une lanterne. Nature morte un peu 
Braque... Zeimert s'amuse. Il s'ins* 
pire des vilains chromos, portraits' 
tartes, monuments aux morts, pan- . 
tures idiotes. Le langage aussi, il le ■ 
débarbouille et, en trois catorrH . 
bours, crée la panique dans le cfîc- 
tionnaire. 

Zeimert existe-t-3 ? Oui. sûre- 
ment. Après Perec, 9 se raconte, 
grâce A quelques souvenirs : Gloria 
Lasso, la Calvine blanche, le man- 
darin Picon. Zeimert fréquente Mar- . 
ce! Moreau et Jean ■ l'Anselme ; 9- 
appa nient à la bande des singuliers. 

-R. S. 

* LE MONDE RIANT DE 

ZEIMERT, de ZemKZt et Boyer. 
Le Tout sur le tout (distribution 
Distique), 100 pu, nombreuses fBufr- 
tratkms, 85 F. 


t, les der- 
nières, peut-être, écrites par 
Michaux: 

[Avec l'acquiescement, un com- 
plet acquiescement 
la cœur repris, regagné. 

Comment Pavait-on ainsi perdu ? 
[Le retrait enchanté devient 
l'épanouissement enchanté 
[Plus rien ne pourrait le suspen- 
dre. 

Résurrection 

.. n y avait donc vraiment en soi 
' ■ unecaphale. 

" Une grande communion à venir 
” ■■■_■ - «st là. attend, avance 
âppFodhe • 

r .S.'jane. communion qu'a /ors il 
! • i sera impossible d' arrêter 
\sanh. angles. œ 


Le testament 


de Michaux 


En juin dernier; Henri Michaux 
donna à la revue Nulle pan un des* - 
tin. reproduit sur la couverture du: 
numéro 4, et un texte. Posture prir . 
vüégiée, qui précède des . écrits de 
Saint-PoE-Roux, Malcom de ChazaL 
Ezra Round, et des s chants > ou 
incantations traduits du turc, du 
pashtou, de l'arabe. Cet inédit du 
Michaux a la gravité d'un testa- 
ment. Il semble y retourner lente- 
ment vers un monde bénéfique, . 
apaisant, A l’écart des turbulence® 
et des vertiges, où la naissance et la 
mort se confondent. Qu'on’ en juge 


dans la journée sans porte 

espacé 

rentrée in espace. 

R.S. 

-k NULLE PART, « k Chant » 
a* 4. Editions les Calners des bri- 
sants, (30, rue des Saules, Saïnt- 
Pierre-da-Moot, 40000 Moot- 
de-Marsan). 75 F. 


Georges Gusdorf 
et les modernes 


* Georges Gusdorf, éminent histo- , 
lien des sciences humaines et philo- 
sophe, formé par Léon Brunschvicg, 
publia en 1953 un essai qui fit 
date : Mythe et métaphysique. Eh 
rupture avec son maître. et dans le 
sillage' do Maurice Leenhardt, de 
• Rwfolf Otto et deMircea Eliade, H ré- 
habilitait les mythes des p ri mitifs. 

•.Réédité en. poche dans la collec- 
tion « Champs » de Flammarion, 
Mythe et métaphysique est précédé 
d'une préface inédite dans laquelle 
Georges Gusdorf raconte son itiné- ; 
raire philosophique. Texte pas- 
sionné, partisan; qui révèle, en 
outre, urr polémiste de talent. Lévi- 
Strauss, Pîaget, Lacan, Foucault et 
Althusser son égratignés au pas- 
sage; 'sa ns oublier Derrida, auquel 0 


J’AI BESOIN 
D’UNE CARTE BLEUE. 
VISA OU 
NATIONALE? 


Les Editions de Fanval 

. 20, nje des Garnies - 750Q5RariiS ,V 

Téf. : 32S^&0P > ! . ' . . 

LE LIVRE DE LA 
RÉINCARNATION 

- de Joseph HEADetSJL CRANSTON 

Sorti le 10 Octobre 
L\ PRESSÉ EN A DÉJÀ PARLÉ 

LE FIGARO Un livre essentiel, 
nécessaire pour savoir vers quoi 
nousallons et d'où nous sommes 
venus. ' Vénus KHOURT^GHATA. 

LE MATIN Pour tout savoir sur le sujet : Iç, V 
fondement de toutes les religions ausculté par des 
penseurs de tous bords. v - - 

vsd Le livre de fa réî ncarnàtion un best-seller qui. 
sort en France. On a en vie de croire à cet espoir et 
d’oublier la vieille peur de lamort. 

Jsaure de Saint-Pierre. 

Diffusion et distribution : IIA^W 



J’AI PERDU 
MON CHEQUIER. 
QUE FAIRE? 


cet difficile de ne pas penser (bien 
qu'il ne soit pas nommé) dans les 
lignes qui suivent : w Nous avons 
aujourd'hui des philosophes qui 
spéculent sur le sexe et d’autres qui 
jouent avec les ordinateurs; tous 
las accessoires' du discours humaih- 
sontbons à prendre. Pourquoi pos- 
urte philosophie du point, dé la vir- 
gule. ou du point-virgule ? Un jour, 
en Grèce, j'ai vu passer un camion 
qui portait sur son flanc l'inscription 
Metaphorai ; et je me pris à rêver à. 
un gros traité sur la métaphore du . 
déménagement et le déménage- 
ment de la métaphore - ê partir de 
r arche de Noë. dont on peut consi- 
dérer qu’elle lut. le premier camion 
de- déménagement dans r histoire 
de. l'humanité. Un camion i /a capa- 
cité considérable et, de plus, amphi- 
bie et insubmersible. Je dédie ce 
thème à plus génial que moi. 
t R. J. - 

Francophones 
à vos plumes i 

A l'initiative de ('Agence de coo- 
pération culturelle et technique 
(ACTT), et pour marquer à la fois le 


quinzième anniversaire de la fonda- 
tion de cette organisation interna- 
tionale et le deuxième centenaire du 
fameux concoure de l'Académie de 
Badin sur l'universalité du français, 
une Journée internationale de la 
francophonie sera cSébrée pour la 
première fois le 20 mars 1985, à- 
travers une quarantaine de pays uti- 
lisant le français sur les cinq conti- 
nents. A cette occasion F ACTT 
■patronnera notamment r édition 
d'uns Anthologie de la poésie 
contemporaine de langue française, 
la réalisation d’une grande émission 
télévisée sur îTi rat oire de |a franco- 
phonie et un. concours Kttéraira 
international portant le nom de 
l'homme d'Etat et auteur l&arrais 
Chartes Hétou. 

Doté d'un premier prix de 
100 000 F et ouvert à tout franco- 
phone, le concours porta sur la 
rédaction d'un texte d'une quaran- 
taine de pages décrivant la rôle 
actuel du français dans le dialogue 
des cultures. La data-Umita pour 
renvoi des manuscrits est fixé e au 
20 . mars 1985. En outre l’ACTT 
distribuera l'an prochain trois prix 
Jeunesse, respectivement de 
25 000 F. 15 000 F et 10 000 F. 
réservés aux seuls ressortissants- 


ROMANS POLICIERS 


Ce bon vieux « Maspe » 

• VIVRE SANS < SN-VOYAGE AU BOUT DE LA NOIRE», 
dé Claude Mesplède et Jean-Jacques Schterat publié en 1982 
par FutùropoKs, jamais nous ne pourrions. Cet inventaire des 

■ 732 auteurs des séries Noire et Blême est 'aussi indispensable que 
le G revisse et le Robert. Schleret remet ça, avec Jacques Baudou, 
en deux volumes. Le premier tome du Vrai Visage du Masque 
répertorie les romanciers de la première collection de polders 
française, fondée en 1927 par Albert Pigaasa. D' Agathe Christie i 
pierre Véry, Stanley Blin, E.D. Aarons ou Ruth Randell, les 
«nanars» et «joyaux» du Masque sont passés au crible. Le 
second tome analysera les neuf collections complémentaires du 
• Masque (Police Sélection, Emeraude, Dossiers secrets, etc.). 11 
reproduire aussi des documents rares et comportera une filmogra- 
phie complète des auteurs traités dans les 'deux ouvrages. (Le Vrai 
Visage du Masque, de Jacques Baudou et Jean-Jacques Schleret. 
volume î : 480 p., 160 F; volume 2 : 320-p., 120 F; Futuro- 
•polis, 8, passage des Ecoliers, 75015 Paris.) 

• ROBIN COOK (né an 193-1 à Londres) se dir * ânHrcho- 
Übérâi » ; il a. comme Chèndier et Whittïngtôn, -\mé SBsiori critique 
’di/ monde. On ri» pas oubRé son premier roman; Crème anglaise. 
Il replonge fe héros de On ne meurt que deux ftw, un Wc têtu et 
nostalgique, dans une histoire lugubre. Les mois rTavrit som meur- 
triers raconte la traqua d'un tueur psychopathe,' sur fond de crise. 

‘ Au passage, Cook épingle des figures de . cauchemar tarés, 
.donneurs, larves, décavés, etc. Bouteilles de scotch vides, 
mégots, ordures, lino, une odeur de mort imprègne tout. Au milieu 
de cette poisse, un homme désabusé fait, son boulot. (Les mois 
d’avril sont. meurtriers,, de Robin Cook, traduit de l'anglais par 
J. B. Piat, « Série noire », Gallimard, n» 1967, 31Q p-, 20 F.J _ 

• WILLIAM McGIVERN (1923-1963) était le chantre du 
«o confronté à Ta corruption. Coup de torchon. Quand les poulets 
ont des dents et Colère noire témoignèrent dé sa fascination pour 
la police. Il fit la guerre dans une batterie antiaérienne et participa, 
notamment, à la sanglante bataille des Ardennes.' Admirateur de 

' James Jones, Norman Mailer et Samuel Fuller, il s'est inspiré de 
son' expérience pour écrire un gros roman documentaire, Soldats 
de 44 , qui vient enfin d'être traduit. Ses personnages, Irving 
Gruber, Carminé Spineili, Samuel Gelmck, etc., 3 les suit; somma 
' L'œil "d'une caméra omniprésente, du 11 décembre 1944 au 
8 mai 1945. de l’est de la Belgique au pont de Ludendorff, sur te 
RJÿri-, Oh pense à L'art des dnéastés américains, Raoul Wafsh ou 
; Anthony Mann, en lisant cette suite de séquences .terribles. .Voilé, . 
sans-vaine -littérature, une csâvrfe Qui -ne manque pas -de grandeur. 5 
(Soldats de 44, de William McGivem,. traduit _de l’anglais - , par 
A. SiadûVTC et P. Blondil, Editions Encré, 326 p.. 89 F.) 

• ERIC AMBLER s'est amusé à jeter des titoyens ordinaires . 
dans tes abîmés de l'espionnage, comme si, sur une chiquenaude 
du destin, lé vie tranquille de n’importe qui pouvait basculer. 
Après le Masque de Dkmtrios et M'envoyez plus de roses, le Seuil 
reprend Epitaphe pour un espion où, justement, un quidam «of- 
fensif, Vadassy, professeur de langues vivantes et réfugié, est pris 
pour vm maître-espion. Ambler, dans une préface è l'édition de 
-1966 de ce roman, inédite en français, définissait rorigîrtafîtéf de 
son projet : «Des deux côtés de l'Atlantique, les critiques ont 
récemment tenté d’analyser le succès extraorcSnaire du roman 
d’espionnage. Il semble qu’un consensus se soit établi sur le fait' 
que les tensions de te guerre froide n‘y soient pas étrangères... 

. M. Barzun, doyen des facultés de !' université de Columbia, s'est 
- livré à une enquête plus approfondie que celle de ses confrères. U 
écrit que c l’âme de l’espion est un peu fe modèle de la nôtre, ses 
actes et sas déboires sont à l'image de nos désire insatisfaits ». Il 
dit encore r « Le roman est voué à la subversion :.le romancier est 
un espion en territoire ennemi. Pourquoi se dire surpris de voir que 
la parabole ultime soit celle de l'espion véritable, devenu héros de 
roman ». Lorsque j'ai écart Epitaphe pour un espion, les romans 
cf action étaient encore considérés comme une forme inférieure de 
la production Ettérairs.. Ce ti vue est essentiellement un roman dé 
détection dans lequel fai nés des espions, a. (Epitaphe pour un 
espion. d'Eric Ambler, traduit de l'anglais par F. Rivière, « Ponts- 
Roman »; Seuil, 180 p.). 

RAPHAËL SORJN. 



I 


it Editeur Parisien 


f 11 I Jjitfii 


recherche pour ses différentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
. par presse, radio ct tclévirioti. 

Adressez manuscrit et G.V. i h Pensée Universelle . 
4 rue Chàrl«nâgne,.75Q(M Paris - Tel. 887-M.2Ï. • 
Conditions fixées par contrat. 

Notre concept habituel est; défini par l'acnde 49 
dek loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 




êgés de 15 à 21 ans des 39 pays 
membres de t'ACTT et qui auront 
écrit les meilleurs textes (10 pages) 
sur (e même sujet et dans les 
mêmes délais que le concoure litté- 
raire. t- J.-P. P.-H. 

* Tous renseignements peuvent 
être obtenus pour les commis i 
TACTT, 13, quai André-Citroën, 
75015 Paris, m : 575-42-41. 


Les baleines 


récits, gravures et Bthos, photos 


en papier 


« Les baleines ne cherchent 
plus », écrivent-ils. Les baleines, 
c'est ainsi qu’ils dénommant F édi- 
tion consacrée et consacrante, à 
quoi ils. envoient quelques harpons, 
pas très méchants. Donc : créer un 
mouvement, une revue littéraire et 
artistique, où publier poèmes, 

• EN BREF 

• L'ASSOCIATION «LES 
AMIS DE GEORGES BA- 
TAILLE » organise, avec la Mai- 
son.des sciences de l’homme et le 
concours deTUnivereité de Paris- 
VIL an colloque sur le thème 
«Georges Bataille et les ethnolo- 
. eues . les 23 et 24 novembre à 
Paris. Des communications, notant» 
méntdêM.-C. Dumas, E. Lemoine- 
LnccioaL M. Goddier, J.-P. Faye, 
ML GaüUume, M. Ptnâoh, sont 
annoncées. (Renseignements : Asso- 
ciation Les Amis dé Georges 
Bataille : BP 255 - 75960 Paris 
Cédex 20 — on téléphoner an 
(1) 544-38-49, poste 211.) 

• UN COLLOQUE SUR LE 
THEME « ECLATEMENTS DES 
SAVOIRS ET NOUVELLES 
COHERENCES » .est organisé par 
les facultés de théologie et de philo- 
sophie' du centre Sèvres les ven- 
dredi 23 et samedi 24 novembre an 
centre Sèvres (35, rae de Sèvres, 
75006 Paris). 

• LE PRIX POPULISTE, 
après plusieurs années d’abandon, 
renaît de ses cendres et couronne 
pour 1984 Daniel Zimmerman, 
auteur da roman U Légende de 
Marc et Jeanot pub&é chez Fayard 
( le Monde An 4 iriaï). -Le jury du 
Prix populiste réunit A. Astruc, 
J. Da Costa, C Ecbard, J. Garcim 
R. Jean, M. Jullian, L Jyl, 
C. JLépidis, P. MoreUé (pr Mâtat)* 
C. Poulain, -M. Van Rngghc et 
R. La VBkdieu.: Parmi lès andens 
iaiiréats les pins comms se trouvent 
Jeâo-Panl Sartre; Louis Gnfllonx, 
Jules Romains, René Fallet, 
Armand Lanonx, Henri Troyat, 
Bernard Oavet, Christiane Roche- 
fort. 


La revue s'appelle la Vie exacte- 
ment. Au sommaire : plusieurs 
textes autoportraits de sas fonda- 
teurs, Laurent et Elisabeth Macé, 
Jacques Carlos Burtin et Vincent 
GHIe, un hommage émouvant au 
poète Henri Pouzol, un salut à Stig 
Oagerman', des fenêtres sur 
d’autres écrivains, pas vraiment des 
inconnus : Borges. Dure®, Sollers, 
Tournier, Olympia Alberti, Pauwate- 

Cent cinquante-deux pages exi- 
geantes. ambitieuses, un peu ambi- 
guës. et des projets de rencontres, 
de débats, de films à faire, 
d'auteurs à découvrir; - G. B- 

* LA VIE. 'EXACTEMENT. 
16, rae de la Folte-Méricoart, 
75011 - Pari». Parution semes- 
trielle, le numéro 100 F. Adhésion i 
r association : 200 F. Permanence le 
samedi de 16 h i 19 h, à U Hbrairic 
Le Marais noir (44, me Vkille- 
du-Temple, 75004 - Paris). 


. m LA DERNIERE SELEC- 
TION POUR LE PRIX INTE- 
RALLIE, qid sera décerné ht mardi 
27 novembre chez Lasserre, com- 
prend les auteur» safran fs : Domini- 
qne Bons (Argeatiaa, Mercure de 
Frence), Amin Gexber (Une rumeur 
d'éléphant. Laffont), Christian Giu- 


(te Pend de faite. Seuil), 
Michel Perrein (les Cotonniers de 
Bessalsne, Grasset). 

• LES « CAHIERS DE LA 
PENSEE SAUVAGE - sont une 
nouvelle revue créée à Grenoble. 
Consacré au roman et au film noirs, 
le premier numéro comprend des 
entretiens avec Robert Soulat. 
Manuel Vasqaez Montiôhan, (Mi- 
rter Lécrfvam, un inédit de Frédéric 
Fa jardie, des articles sur .« La litté- 
rature poBdire sur la Jeunesse », 
sur , « L'état jptéseai da mb noir», 
sur «iJLes BD noires pour mrits 
Mêmes» et la réédition d’un article 
dé Marcel Duhamel, «Anatomie 
d’un «thriller». (BuP. Ml. 38002 
Grenoble Cedex. Le naméro : 40 F.) 

• MUSIQUE ET SCIENCES 
HUMAINES^ — La nouvelle revue 
Sociétés-Revue des sciences 
humaines et sociales consacre son 
premier, numéro i fat musique. U 
comprend .de$ articles de M. Haflt- 
waens ( •Mémoire collective chez 
les musiciens »). de G. Durand 
(«Um: sociologue à rOpéra»), de 
P. Tandmanx f « Jazz, tradWoB tra- 
gique et régime nocturne »), 
ÎTA. Scfautz (” Faire de la musique 
ensemble. Uae êtudc des rapports 
socâurx -j, de M. CasteUaoa et 
P. Fabbrf (« Le coutrepoiut de 
ndeutsté»! (120, boulevard Saint- 
Germain, 75280 Paris 'Cedex 06, et 
pour les abommuents'. ESI PubB- 
cations^BJ*. 22 41350 Vmeuil). 


ET SI J’AI BESOIN 
D’UNE FACILITE 
DE 3000F? 


Bertrand 

POIROT-DELPECH 

L’ÉTÉ 36 


roman 


"Parlaiicment maître de sa plume, l’auteur 
touche ici à tous les genres : la satire, la 
farce, la coméuie de mœurs, le chant 
d'amour, l'intrigue poiieière." 

/ a co ■ i t ' / / n c / ï t? t c e r ' t .. c Monde 

”Ccs deux cent quatre vingt quatre pages 
se lisent en une nuit car elles sont pleines 
d’intelligence et de drôlerie.” 

I rédéni Ft-rney i Le Nouvel Observateur 

T. A II! M \ H IJ lltf 
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LES FRANÇAIS ET LA LECTURE : OÙ USENT-ILS? 
L’opération séduction des bibliothèques municipales 


Cette semaine* nous étudions V implantation 
et le rôle des bibliothèques municipales , qui 
ont connu en quinze ans une progression 
spectaculaire. 

I L peut y avoir bien des Sur 800 communes de pins de 
façons de lire. Il n’y en a 10 OOO. habitants - celles qui 
que deux d’avoir des livres : peuvent avoir, avec l’aide de 
les emprunter ou tes. acheter. -Si FEtat, une bibliothèque murnc*? 
l’une n’excJut pas forcément pale, - 120 n’en ont pas. Parmi 
l’autre et s’il -apparaît que les elfes, on relève dés ertés pourtant 
Français qui lisent sont surtout importantes La Ciotat, Aubus- 
clients de librairies, de clubs, sou, Firnûuy, Dombasle, Hen- 
ri entreprises de vente par carres- daye, Crépy-en-VaJois, Chatou, 
pondance, la lecture publique - Meulan, Garmanx, Sanary. B est 
celte que l’on peut s’offrir gratui- vrai que, pour «marcher », la 
temeut - est en progression, bibliothèque municipale a besoin 
C’est le résultat d’un effort com- d’un investissement financier. En 
mencê dans les années 1967-1968 dessous de 10 milli ons de francs, 
et qui, s'il ne fut pas absolument cm ne peut espérer grand-chose 
.-continu, a tout de même abouti pour une cité de 50000 fcabi- 
à ce résultat spectaculaire ï tants. A Bardeaux, où Ton pro- 
900000 personnes insultes dans jette une opération' de construc- 
des bibliothèques municipales en tion nouvelle, il en coûtera 
1969, 3 millions en 1983. Cest là 120 milli ons de francs. Mais par- 
assurément une raison de saris- tout où l'effort a été consenti, 
faction pour tes militants de la personhè ne le regrette. On en 
lecture publique. Ils peuvent tire au contraire une raison de 
constater qu’en quinze ans le pavoiser, 
taux de fréquentation de ces éta- 
blissements a connu la plus forte On Ta vu : point ne suffit de 
croissance de toutes Tes înstitu- bâtir. Dans une étude publiée 
rions de lecture publique.. cette année avec 1e concours du 

Du même coup; la bibiiothè? Centre national des lettres sous le 
que municipale est devenue dans titre la Bibliothèque dans la 
certaines villes ou communes un ville (l).,oa relève cetteobserva- 
beu digue d'avoir pignon sur rue. tion capitale : « En tout état de 
U n’est plus rare de constater à cause . le rayonnement de la 


Un retard à combler 

G E qu'on a pu appelor le « ratant historique » des bibliothèques 
françaises est-il en- train de se combler, môme n l'on reste 
encore an deçà des pays européens comparables. A la 
direction du livre, on estime à 16.000 le nombre de personnes qu'ï 
faudrait pour un bon fonctionnement, dont Je moitié devraient être 
qualifiées, c'est-à-dire avoir le titre de conservateur, bibliothécaire 
ou sous-bibtiothécasè. En 1984, elles ne sont que 3 250 sur un 
effectif total de 8 800. L'effort porte ainsi sur Ja formation de oe 
personnel, dont H fa ut dire que le coGt représente environ 75 % des 
dépenses de fonctionnement. 

, . Quant aux établissements eux-mêmes, à la superficie nécesr- 
. saine, B faudrait pour résiner les ambitions qu'elles atmifpient les 
2 mêlions de mètres carrés. Est-ce là utopie, vue de I* esprrtotirat- 
sonnablftespdrancn-? Après tout, en T 969, les bïbficrthèques muni- 
cipales disposaient seulement de 300 OOO mètres carrés,, et l'on 
atteint aujourd'hui les 800 000. L'aide de l'Etat qui subventionne 
à 80 % ce genre d'équipement culturel a certes été déterminante. 
Les viHes savent maintenant qu'elles peuvent en bénéficier. En trois 
ans, les demandes ont afflué, dont le total représenta la réalisation 
dé 150 OOO mètres carrés nouveaux. ! 

• H est vrai que ce chiffre peut avoir des significations diverses. 
Une bibliothèque municipale dans une très grande ville pourra 
occuper 1 5 OOQ. ou £0000 mètres carrés à èUe seuta-Celle de 
. - Lyon, installée dans le nouveau quartier de là Part-Orâu. c'est 
27 OOO mètres carrés. A Nantes, on table sur 10 000. A Bordeaux, 

' sur 23 00 0. Mais la cite moyenne, de. 30 à 40 000 habitants aura 
. cto tom aussi bons résulraraet pfâ&afilara un service da même qua- 
lité sur 3 000 mètres cannés. Les exemples sont là pour le prouver, ' 
' que ce soit è Annecy, Chotet, Mirâmes ou Bobigny. — J.-M. Th. 


«nains carrefours que sa direc- 
tion . est aujourd’hui signalée à 
rattention. du, passant, au même 
titre que celle du bureau de 
juste, de F hôtel de ville ou du 
centre de Sécurité sociale: De la 
même façon, une municipalité 
sait qu’elle peut et même doit 
inscrire à son programme la 
Construction ou la rénovation de 
sa bîbiïôthèqué, tout aussi bien 
quê; celle d’ufie piscine, d!un 
stade, d’une crèche. 


Agrégé en OS... 


-sî5>t 


: ; Les chiffres montrent toutefois' 
l’étendue de la tâche qui reste à 
accomplir. Les 10 % de ^Français 
inscrits dans les bibliothèques 
municipales Sont une moyenne. 
Cela signifie que, ai dans cer- 
taines grandes villes bien, équi- 
pées on arrive. & 50 %, -dans 
d’autres villes c’est 1 % de la 
population qui prend .te chemin 
delà bibliothèque. Parmi ces lec- 
teurs, on observe malgré tout une 
constante : . si . tontes les classes 
d’âgé y sont représentées, les ins- 
crits des sections pour enfants - 
quatre à quatorze, ans. -r repré- 
sentent 40 %. •' ■ • 


bibliothèque et son succès auprès 
du public sont directement fonc- 
tion de la politique et des 
moyens mis en œuvre. Qu'il 
’ s’agisse des horaires ou du nom- 
bre de volumes présentés en libre 
accès, de la gratuité ou de la 
qualité, et de la compétence du 
■personnel d’accueil, aucun choix 
communal n’ési neutre au regard 
de l'impaa et de la fréquenta- 
tion du service. * ' . 

- C’est déjà dire que. Fargent 
n’est pas tbuL Pour parvenir à un 
taux de fréquentation de 35 % de 
la population, comme c’est le cas 
à Aimecy, Chaville, Romorantin, 
ivry. Moulins, Sairit-Dié, Mon- 
treuil, exemples parmi d’autres, fl 
-faut des.. idées, une volonté per- 
manente xFînventioiL. Cela va de 
la publicité; aux liaisons avec les 
associations dé quartier, en pas- 
sant par- l’animation. Faction 
culturelle,- l'organisation d'exposi- 
tions, les prêts à des collectivités 
comme les maisons de retraite, 
les. hôpitaux, les entreprises. Cela 
implique aussi de songer aux 
besoins d’une - population 
aujourd’hui diverse dans ses. men- 
talités et sa culturel! faut savoir 
qu’it y a des malvoyants et que 


pour eux des éditions d’ouvrages 
en gras caractères seront com- 
mandées. Pour les étrangers, des 
collections en leur langue. Et il 
est plus difficile de se pro cure r 
des livres en langne arabe qn’en 
allemand, en italien, en an g la is 
ou en espagnol. 

Partout où ces efforts ont- été 
consentis, les résultats ont suivi 
Le succès de la bibliothèque 
municipale moderne est inverse- 
ment proportionnel à réhtisme. U 
rient è un critè re simple : réunir 
en un même lien le public le pins 
large, donc des publics les pins 
divers. Adulte ou enfant, valide 
on handicapé, agrégé ou OS. cha- 
cun doit y trouver sa place et son 
intérêt A F entrée de la section 
des enfants, i la bibliothèque 
municipale de Laval, en 
Mayenne, on peut lire cet « aver- 
tissement » : « Parents et grandes 
personnes, avant de franchir 
cette porte, nous Vous rappelons 
que c'est ici le domaine des 
enfants. Laissez-ies choisir et lire 
ce qui leur pliât. Si votre enfant 
désire que vous restiez avec lui, 
faites-vous « tout petit». Votre 
discrétion est ' indispensable à 
une cohabitation harmonieuse. » 


fia-aaisMB è verre 

Ce petit texte est, en lui- 
même, un programme. La lecture 
en bibliothèque ne connaîtra son 
développement que si elle s’appa- 
rente à un plaisir, à un désir. 
Cest bien pour cela que tonte la 
politique menée aujourd’hui et 
- depuis use quinzaine d’années a 
bousculé l’image ancienne dn 
bâtiment austère. Toutes les 
bibliothèques municipales nou- 
velles sont des constructions har- 
dies avec une architecture pro- 
pre. L'entrée comme tes façades, 
en sont le plus souvent largement 
ouvertes. On a voulu que le sim- 
ple passant soit à la fois séduit et 
attiré. D peut ainsi voir, sans 
encore entrer, ce qui s’y passe. D 
découvre des activités ignorées: 
le .prit, la consultation, Fexposi- 
tion du moment, la discothèque, 
qui, de plus en plus, va avec le 


livre. Cest nue bonne façon de 

Fappâîer. 

Le succès tient aussi pour une 
bonne part à remplacement Une 
bibliothèque reléguée daft* une 
périphérie ou dans un jardin à 
l’écart des axes de grand passage 
n’aura guère de chances. 
Lorsqu'on maire qui a décidé de 
«faire quelque chose» indique 
qull pourrait le faire dans un 
quartier déserte et lointain, la 
direction dn livre au ministère de 
la culture lui demande gentiment 
5*0 aurait eu l’idée de placer en 
ce même lieu la mairie ou la 
poste. Ainsi au ffl «tes ans, les 
bibliothèques municipales ont 
réussi â trouver leur place dans 
une rue passante, proche des cen- 
tres d’activités, administratifs ou 
commerciaux. 

Attrayante, alléchante en ses 
signes extérieurs, la bibliothèque, 
cette opération séduction réussie, 
ne devra pas décevoir. La diver- 
sité de son public, la différence 
de ses curiosités, commandent 
d’avoir une collection aussi riche 
que variée. Dépositaire des 
ouvrage s te plus anciens dont 
elle aura toujours à assurer la 
conservation, elle ne devra pas 
ignorer la BD, ni même les jour- 
naux, et les revues les plus 
contemporaines, qu’elles soient 
austères ou légères, spécialisées 
ou de grande vulgarisation. 

LTJNESCO, dans son mani- 
feste de la bibliothèque publique 
de 1972, annonçait déjà : 

« Adultes et enfants doivent pou- 
voir y trouver des ouvrages 
reproduits en un format réduit... 
Des films, des diapositives, des 
disques, des bandes de magnéto- 
phone et de magnétoscope, ainsi 
que le matériel nécessaire à 
l’usage individuel ou dans le 
cadre d'activités culturelles. » fi 
en a bien été ainsi Le succès - 
d’emblée rencontré par la Biblio- - 
thèque publique d’information du 
Centre Georges-Pompidou à 
Paris, l’engouement immédiat du 
public, et des enfants en particu- 
lier, n’oot pas eu d’autres raisons. 
Depuis, toutes les bibliothèques 
municipales nouvelles ont 
emboîté 1e pas et ne Font pas 




regretté. La bibliothèque vit avec 
son siècle. 

Dans cette entreprise de déve- 
loppement de la lecture par 
l'ouverture ou . l’aménagement 
d’établissements municipaux, 
l’émulation joue son rôle. Telle 
ville encore àTa traîne se sentira 
un peu fautive à telle autre assez 
proche et du même coup accessi- 
ble, a ouvert sa bibliothèque. A 
son tour, elle se décidera. La 
politique peut s’eu mêler. Une 
municipalité de gauche ne vou- 
dra pas être en reste vis-à-vis 
d'une autre, voisine, de droite, et 
réciproquement. L’effort budgé- 
taire sera alors consenti plus faci- 
lement. 

En 1981. dernier exercice 
connu de façon suffisamment 
approfondie, les villes ayant une 
bibliothèque municipale ont 
dépensé pour son fonctionnement 
32 F par habitant C’est là une 
moyenne dont ou ne saurait trop 
attendre. Elle ne permet pas te 
service idéal: les municipalités 
les plus hardies, ceDes qui font 
figure d’exempte, ont consacré à 
leur bibliothèque 50 à 90 F par 
habitant Dans ces chiffres, c’est 
1e -coût du personnel employé qui 
prend la première place (plus de 
SO %) suivi par les acquisitions 
de livres et de documents et, plus 
loin derrière, par les frais de 
reliure et d'impression. En 1983, 
on estimait que ces dépenses exi- 
geaient entre 80 et 100 F par 
habitant Cest là le prix d’un 
fonctionnement normal, permet- 
tant à la bibliothèque d’assurer 
l'ensemble de ses' missions. S’il 
doit s’y ajouter des Aménage- 
ments de locaux, de ’nbuVeltes ‘ 
constructions, une modernisation 
dn mobilier, la charge s’en trouve 
accrue. Plus encore si l’informati- 
que entre en jeu. - 
D reste qu’un élan à été donné 
pour la lecture publique, qull a 
du même coup créé 1e besoin, 
que la demande, là où elle n’est 
pas encore satisfaite, .se fera de 
plus en plus pressante. Le bouche 
à oreille joue aussi sa partie dans 
de telles opérations. Service 
public, la bibliothèque munici- 
pale a su adapter ses horaires 
d’ouverture. Elle ne fermera 
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pas bêtement entre midi et 
14 heures. Elle sera accessible le 
samedi et souvent 1e soir. Sa spé- 
cificité lui commande une grande 
souplesse. 

L’expérience montre que le 
succès passe par l’accueil, et que 
la première rencontre avec F usa- 
ger est déterminante lorsqu’il 
s'agit d'un nouvel arrivant. 
Décourager sa curiosité, c’est 1e 
perdre à jamais. 

La bibliothèque est aussi un 
lieu de rencontres. A la rencontre 
avec 1e livre s’ajoute celte entre 
lecteurs, et entre lecteurs et 
bibliothécaire. Par ce biais, la 
bibliothèque sort de ses murs. 
Elle va à la rencontre de la ville 
et de la vie. De toutes ses pers- 
pectives, oe n’est pas la moindre, 
dans tes multiples formes que 
peut prendre l’invitation à la lec- 
ture. . 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

(1) La Bibtfoikèque dam ta ville. 
oovnge collectif sous la direction de 
Marie-Fnaçobc Btabrouck. Editions du 
Moniteur des travaux publics et du 
bàüoenL 

Cette enquête sur les Fran- 
çais et la lecture, qni a débuté 
dans « le Monde des livres » du 
19 octobre, fait partie d'are 
série d'initiatives menées 
crejoiatement par h Monde et 
Le Livre de poche poar mieux ■ 
connaître h phénomène de la 
facture en France. Elle sera 
suivie d’autres travaux (études, 
sondage, colloque). 


LA CONVENTION B 
REPOND. 



Complète, précise, la 
Convention B a pour mis- 
sion de vous simplifier la 
banque et répond à vos 
questions. 

Un conseiller BNP vous 
remettra ce mode d’emploi 
de la BNP à l’ouverture de 
votre compte. Il vous dira 
tout ce que vous avez tou- 
jours voulu savoir sur la 
banque ... 

Des informations claires, 
des tarifs affichés dansées 
Agences, voici quelques 
uns des moyens que vous 
offre la BNP pour vous ren- 
dre la banque toujours plus 
familière. 



NOTRE METIER,VOUS SIMPLIFIER LA BANQUE. 








Page 22 — LE MONDE — Vendredi 16 novembre 1984 


& DfotJe Je* Uro* 


ROMAN 


Quelpe part 
en Europe centrale... 
C 


, 'ÉTAIT (lier, ou peut-être 
demain. La guerre 
s'achevait. Des villes en 
ruine, des immeubles miraculés. 
Le monstre rendait son dernier 
soupir, quelque part en Europe 
centrale. Branko, petit dtacGn 
de dix ans, sSendeux. tout à la 
fipts naïf et raisonneur, observe 
sans préjugés ce c pouvoir neuf 
qui arrive [avec] le. prestige 
d'une victoire guerrière». 

0 parie une langue simple, 
attrayante : c Ptua de Dieu, plus 
de riches, paix et justice.^ » 
Plus de Dieu ? On va donc 
chasser ki pope, nouveau ^ier. 
Cela vaut dira aussi que maman 
décroche — en faisant le signe 
de croix — l'icône du saint 
Archange. Justice ? C'est le 
peuple qui va juger. Et comme il 
vaut mieux prévenir que guérir, 
on met en place des « conseils 
d'habitation ». € A quoi ça. 
sert ? » demande Branko. cA 
mieux nous surveiller entre 
nous ». répond maman tranquil- 
lement. Plus de riches ? Cela, 
on comprend vite. Les châ- 
teaux, les belles maisons, les 
magasins, les urines, on las 
prend. Pardon : on les réquisi- 
tionne. 


Une fume réticente 
ao jarde-à-v«B 

Très vite, des riches, 3 n'y an 
aura plus. Rien que des pau- 
vres. et plus psuvres qu'avant. 
Il faudra attendre encore un peu 
pour que de nouveaux riches 
tiennent le haut du pavé. Et la 
pavé,, pour la moment, 3 est 
encore tout défoncé sur les 
grands boulevards que traverse 
Branko pour aller à l'école ou â 
l'assemblée des petits pionniers 
rouges. Au croisement de cas 


avenues bosselées, un trou de 
bombe. Quand 3 pleut, on dirait 
presque une mare. Par le fond, 3 
communique avec les sous-sols 
d'anciens immeubles détruits. 

c Le Ravin ». comme on 
l'appelle, fascine Branko. Quand 
3 fait beau, des tziganes ou des 
Albanais y font la fête, et y dra- 
pera issent comme par enchan- 
tement C'est là que sa sont 
provisoirement réfugiés quel- 
ques < inadaptés sociaux », 
individualistes, orphelins, un 
peu flous, un peu philosophes, 
poètes, musiciens. Trafiquants 
certes, mats pas plus que les 
normeBsés. Une faune réticente 
au garde-à-vous. Ce ne sont 
pas ces « marginaux du Ravin » 
qui refusent le pouvoir popu- 
laire, c'est le pouvoir populaire 
qui refuse le Ravin. Par 
moments. «Us croient être 
l'opposition. Us ne seront que 
rémigration, ou Us se plieront 
ils ne se doutent pas de fa force 
des autres ». 

' . * L'opposition ? demande 
Branko, je n'ai jamais entendu 
ce mot Bien sûr. Je parie qu'B 
disparaîtra bientôt. • même des 
(Actionnaires. C'est trop tôt 
pour ta, trop tard pour ces 
joutes cotisions. Pour le pays 
entier aussi d’ailleurs. Trop tôt 
et trop tard. » 

A ne pas manquer, parcs que ' 
chaque mot de ce livre, Vlsdan 
Radoman. Français et ex3é you- . 
goslave, l'a cherché, pesé, 
répété; se Test fait rien dans 
notre langue, et que cet homme 
est pour r honneur de notre lit- 
térature. un écrivain avec lequel 
3 faudra désormais c ompter. 

CLAUDE BROYELLE. 

★ LE RAVIN, de Vfadaa 
Raéonaaa, Olivier Orbes, 
160 69 F. 


RENCONTRE 
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Découvrez l'uni vas de U 
Grande Encyclopédie (22 volu- 
mes) et de l’Encyclopédie générale 
Larousse (3 volumes), le monde de 
la Petite Encyclopédie Larousse. Sui- 
vez! la lettre PEncydopédie alphabéti- 
que Larousse. Plongez dans Le monde 
de b pèche et des poissons. Ronronnez 
«découvrant le Larousse Ai chat Trot- 
tez entre les pages du Larousse du che- 
val. Soyez fidèle an Larousse do chien. 

Étonnez-vous avec le Larousse 
des animaux fcmBieis insolites. Ouvrez 
le Larousse des oiseaux de cage et de 
volière. Nagez entre les lignes du 
Larousse des poissons diqoariinn. 
Faites un gnu»d voyage dans rÉocydo- 
pédie des animaux de grande chasse en 
Afrique. Admirez b Beauté du monde 
animai. Visitez le Petit Larousse de b 
peinture (2 volumes). Chinez entre les 
pages des Anriqubés et b brocante. 

Écoutez La musique^ les hommes^ 
les instruments, les cnmes (2 volumes) 
et le Larousse de b musique (2 volu- 
mes). Lisez la Unéfanire française 
(2 volumes). Dégustez le Larousse des 
alcools, le Larousse des oockzails et le 
Nouveau Larousse des vins. Savourez 
le Larousse des fromages et le Larousse 
des desserts. Goûtez le Larousse gas- 
tronomique et h Cuisine et w» de 
France. 

Respirez dans rEacydopétEe de 
l’écologie. Réfléchissez avec rEncydo- 
pédïe de b sociologie. Orientez-vous 
dans le Dictionnaire de b politique. 
Voyagez avec Découvrir la France, ftys 
et gens de France, Beautés de la France, 
Boutés du monde. Allez au devant Des 
pays et des hommes, du Monde et 
voyages. Comprenez b Seconde 
Guêtre Mondiale de A à Z 
■ Soignez vos lacunes avec Je 
Larousse de h médecine (3 volumes), 
le Nouveau Larousse médical, k 
Larousse des plantes qm guérissent et 
Médecine pour tous. Faites fleurirvotre 
savoir avec le Larousse agricole, le 
Larousse des champignons, le 
Larousse des arbres et arbustes. Creu- 


sez le Larousse des minéranc Plongez- 
vous dans La mez Tirez des informa- 
tions de La chasse- Mordez à La pêche. 

Aventurez-vous avec L’astrono- 
mie. Apprenez L’homme, Le monde et 
b natiur, Les sckan^ La technologie, 
Scienc es et techniques d^ojounThui 
(8 volumes). Offrez-vous La tare et 
pourquoi cas L’umvas. Remontez le 
temps de La préhistoire et nristoire de 
France ülusûée ou en bandes dessi- 
nées. Faites vos premiers pas avec Ma 
première encyclopédie, le Larousse des 
jeunes et L’univers en couleurs. 

Découvrez le cosmos avec le Dic- 
tionnaire de Gastronomie. Respirez 
avec b Dictionnaire de l'écologie et de 
l'environnement Ordonnez vos idées 
avec le Dictionnaire de l'informati- 
que. Pensez i l'aide du Dktxm- 
naire de b philosophie. Et évades- 
vous avec b Peqoêâa enddopedxa 
tvma&OL Larousse en color 
(Z volumes). 


Claude Ollier ou l’enfance du regard 


Les notes intimes d’un écrivain qui trouve 
dans ses rêves les chemins du mystère et de 
la beauté . 


c 


, E n’est pas un journal an 
sens habituel du terme. 
Des notes plutôt, lec- 
tures, rêves, bribes de voyages, 
ébauches de récits, paysages, en 
vrac. Cet apparent désordre est 
peut-être ce qui a convaincu 
Claude Ollier de publier ce pre- 
mier tome de Cahiers d’écolier. 
On ne saurait en tout cas l'accu- 
ser de complaisance: le lecteur 
n’y trouvera aucun des appâts 
convenus du journal intime * Je 
suis incapable de noter quoi que 
ce soit de privé, confie-t-il en sou- 
riant Je déteste ce qui est anec- 
dotique. » 

Claude Ollier parle lentement, 
avec une extrême politesse, gêné 
d’avoir à se demander, sans 
aucune coquetterie, si cela a vrai- 
ment de l'intérêt, ces cahiers. 
« Longtemps, j’ai pensé que, s’il 
y avait quelque chose d’intéres- 
sant dans mes livres, c’était te 
mécanisme, le travail de 
construction. Aujourd’hui, je 
crois plutôt que, s’il eh reste 
.quelque chose, c’est l’aspect 
documentaire, une description de 
New-York ou du Haut Atias qui 
permettent de les regarda- pour 
la première fois.* 

1950-1960. Les Cahiers sont 
d’abord la coulisse d’un livre : la 
Mise en scène. On comprend la 
fonction de catalyse qu'eut l’Afri- 
que du Nord sur l'auteur de 
Marrakech Médine . qui était 
alors un jeune fonctionnaire 
international ayant fait de multi- 
ples métiers, « spécialiste en 
rien*, dit-il, attendant quelque 
chose. On y retrouve les paysages 
blancs et chauds, de. sable et de 
touffeur, qui peuplent tous les 
livres de Claude Ollier jusqu'à 
Mon double à MaJocca : des pay- 
sages propres à la renaissance. 


l’enfance. Pour apprendre 
l’attention vraie, comme pour 
capta le vrai rêve qui parfois se 
cache derrière un rêve, il faut 
une rupture, un exil Au Maroc, 
en m’initiant à l’arabe et au ber- 
bère, fai mis ma propre gram - 


ment dans un labyrinthe, une 
ville, un paysage mm balisé, le 
blanc de la carte, ou d’une pla- 
nète, et c’est ta Vie sur Epsilon. 

L’écrivain est un ingéaienr 

U n’y a plus guère de blancs 
sur les cartes de la Terre. Mais 
les mystères de notre perception 
et ceux de sa mise en mens res- 
tent à peu près intacts. La décou- 



mence à miner le concept de pré- 
sent, si l’on annonce le triomphe 
de la discontinuité partout et 
toujours, l’écriture devient une 
menace ». 

Les rêves sont la quintessence 
. du fragmentaire, du discontinu, 
de la mise en cause du sentiment 
d’être à soi. Ils occupent une 
place centrale dans tons les 
romans de Claude Ollier et 
imprègnent littéralement les 
Cahiers d’écolier. « Ce sont des 
matériaux, dit-il. Je ne les ai 
jamais notés dans l’espoir de 
trouva quelque chose sur moi. Il 
n’y a rien, je pense, de particuliè- 
rement intéressant dans mon 
subconscient. Ce qui me captive, 
c’est la figuration des rêves, leur 
plasticité, les rencontres de dou- 
bles, la multiplication des per- 
sonnages L„ » 


Une aube 
nettoyée 


Due carte, b? labyrinthe 
ut ville 

« J’ai été un enfant attentif, de 
ceux que l’on convainc que la 
meilleure chose à faire est 
d’écrire des livres. Dis 1942, à 
vingt ans. j’ai commencé à grif- 
fonna des rêves, des choses qui 
m’intriguaient. Mes premières 
fictions étaient sans doute bien 
mauvaises, si évidemment 
Influencées par Kafka, par 
Hemingway. Je tâtonnais. A 
vingt-cinq ans, ou trente, f avais 
f impression d'être assez étonné. 
Pourtant je crois aujourd’hui 
que je ne savais pas encore faire 
attention. En vieillissant, on 
retrouve L’étonnement de 


maire à distance. Il n’y avait 
plus d’évidence. Peut-être est-ce 
pour cette raison que tous mes 
livres viennent d’un rive ou- d’un 
voyage. » 

Le voyage, ce sont les récits 
d’aventures dont Claude Ollier 
s’est toujours nourri ; Verne, Ste- 
venson, Conrad surtout, qni 
raconte dans Au cœur des ténè- 
bres (1) : -« Quand j’étais petit 
garçon, j’avais la passion des 
cartes . A cette époque, il y avait 
beaucoup d’espaces blancs sur la 
Terre, et quand j’en voyais un 
qui avait l’air particulièrement 
attrayant, je posais le doigt 
dessus et disais : « Quand je 
serai grand, c'est là que firaL » 
Explorateur. Mais l'exploration 
a deux registres. Elle est mise en 
question de la chronologie 
acquise - comme si vraiment le 
présent existait! - et cbemine- 


Photo FLAMMARION. 


verte s’est portée de ce côté-là. 
On voit bien dans les Cahiers 
comment Claude Ollier procède 
l’étonnement d’abord, et puis la 
mise en place d’un dispositif 
expérimental, chargé de faire sor- 
tir de sa gangue de banalité la 
chose dite. L’écrivain est un ingé- 
nieur, et son livre une mécanique. 
Ou nne bombe à retardement 
Parce que, dit Ollier, * on 
n’avoue jamais que l’écriture va 
à l’encontre du récit, qu’elle 
détraque les certitudes dont à 
besoin toute société. Si l’on cam- 


Cbaque rêve est à la fois un 
encouragement à écrire, et une 
sorte d’ouverture sur du mystère 
et de la beauté. Cest un des che- 
mins pour laver son regard. Le 
reste, c’est du travail au jour le 
jour, comme ce voyage en Améri- 
que qni tient la seconde moitié 
dû livre : les couleurs du Yuca- 
tan, un tatou dans un taillis, un 
scorpion et des punaises d’hôtel, 
des paysages, des scènes comme 
des stetches, des villes comme 
des échiquiers, un rocher aux 
phoques, la nuit grasse, une aube 
nettoyée. 

Claude Ollier, le regard bleu 
tranquille, poursuit sa route, avec 
minutie et sans artifices : Borges 
reste son maître, mais ce serait le 
maître baroque d’un écrivain pro- 
fondément classique. D'un côté, 
la pure . mécanique, l’horlogerie 
de précision dp récit, l'écrivain- 
artisan; de l’autre, l’espoir, 
nourri de rêves, de capter quel- 
que chose de vrai, qui serait 
l'enfance du regard. 

GENEVIÈVE BRJSAC. 

. A CAHIERS D’ÉCOLIER, de 
Cl a u de Ollier. Fkunmarioa. 277 (L, 
95 F. Le mène, éditeur -réédite 
«b -Vie sur Epsilon », 276 p- 
89 F. 


(1) Au cœur des ténèbres, de 
Joseph Conrad. Aubier-Montaigne. 



IL Y A ENCORE 
67 AUTRES ENCYCLOPEDIES 
LAROUSSE 


• PSYCHANALYSE - 

l’atroce confession 
du fils dn loup 


(Suite de la page 15. ) 

Mais, non content de jouer aux 
courses ou à la Bourse, d’insulter 
les « nègres » conducteurs de bus, 
de lire l’Abrégé de çancérologie 
d’Armel, de soutenir que le meil- 
leur: remède contre le cancer est 
soit l’exercice physique, soit la 
schizophrénie, Wolfson développe 
ses thèses sur l'euthanasie plané- 
taire. ■ 

«C&intre milléom 
de tortura» 

Pendant que sa mère est livrée 
aux techniciens de là mort, il 
trouve un certain réconfort, 
«quoique bien pop précape » , 
précise-t-il, dans la construction 
toujours croissante de bombes 
atomiques et thermonucléaires 
qui, en. dépit de la. «connerie des 
pacifistes » (Wolfson les exècre, 
ainsi que Carte - , qu’il surnomme 
à sa manière aUitérative, le 
> bloody baptist bastard », 
l’infect salaud baptiste), . permet- 
trait enfin de réussir un suicidé 
collectif complet «avant que né 
dût commencer encore un mitre 
millénaire de torturés ici-bas», 

Quelqne chose de merveilleux 
se produirait alors; quelque chose 
qui est décrit dans la Bible : 

Et la mort ne sera plus,, et il 
n’y aura plus ni deuil, ni cri. ni 


douleur, car les premières choses 
auront disparu. » (Apocalypse, 
XXI, 4.) Wolfson ne parvient 
pas à comprendre pourquoi les 
Eglises :5ont tellement contre la 
bombe, alors que c’est la pro- 
messe même d’une prochaine fin 
du monde qui a attiré les pre- 
miers chrétiens vêts leur nouvelle 
religion, il y a deux mfllénaires. 

. Sur les modalités pratiques de 
cette euthanasie planétaire, ainsi 
que air son désir d’être «un peu 
véridique» dans son livre, Louis 
Wolfson s’explique d«nc un stu- 
péfiant entretien publié par 
l’Ane (2). Si ne. pas mettre fin à 
l'humanité serait, selon lui, le 
pire des crimes, ne pas lire Ma 
mère, musicienne, est morte... 
serait une erreur impardonnable. 
La vraie littérature, de Père 
atomictHscbizdphirémco^ancéri- 

gène, c’est ici qu’elle naît, totale- 
ment désespérée, .sinistre comme 
le hurlement sans fin, déchirant 
et atroce, , d’un loup aveuglé par 
mille soleils. ' 

. ROLAND JACCARD. 

★ MA MÈRE, MUSICIENNE, 
EST Mourra^ de L b* Wolf- 
son. Navarin, diffusion Seuil, 
217 *,99 F. 


(2) L'Ane, septembre-octobre 
W84.irl8.38F." ■ - ■’ 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


le surréalisme a soixante ans 

les lettres d’Eluard à Gala, \'« enfant adoré » 

C OMME' s’ils sentaient sa v La déclaration de s w«ir 

mort prochaine,. J»®*- «v 
listes et témoins se dis- 


C OMME s’ils sentaient sa 
mort prochaine,, jonma* 
listes et témoins se dis- 
putent déjà la dépouille .de Salva- 
dor Dali Des anecdotes, chez 
Pierre Aja&e, et des souvenirs, 
pour la chanteuse Amenda Lear, 
quelques ragots, ailleurs, nous 
parlent du clown à moustaches, 
de ce Catalan culotté qui vaut 
mieux que sa réputation. Le vrai 
Dali, celui qui posait pour Brai- 
sai, surgit de la corrôpondance 
de Paul Eluard à Gala, qui sac- 
cage, aussi, rimage pieuse qu’on 
se fait encore du poète de Corps 
mémorable. 

Eluard rencontre Heleoa Dhm. 
trievna Diakonava, Gala, son 
« enfant adoré», en 1912, an 
sanatorium de Clavadol, pris de 
Davos. Durant la guerre, au 
cours d’une permission (1917), 
ils se marient. Ils se séparent en 
1929. Gala épouse Dali ; Eluard, 
Nusch. Jusqu’en 1948, pourtant, * 
Eluard continue d’écrire à Gala 
et se confie à elle : le sexe, 
l’argent, le Paît! scandent ses 
aveux, où l’histoire d’une époque 
et l’aventure d'un groupe, les sur- 
réalistes, sont très intimement 
dévoilées. 

« Char a reçu 5 000 F. Nous 
vend à l'abri des sales petites 
choses pressantes. » « Je rentre 
en toi, je me branle pour toi » 

* Ma longue liaison avec Breton 
et les surréalistes est bien termi- 
née ». etc. Eluard rêve, vend des 
tableaux, prépare des plaquettes, 
gémit, se fâche avec ses amis 
Dali, * la machine à penser », a < 
l’air de le surveiller* René Crevel, , 
Picasso, - Valentin#' Hugo;- ' ( 
Georges Bataille, apparaissent au j 
détour d’une lettre, puis s’eloi- i 
goent. Les notes savantes de-. < 
Pierre Dreyfus sont là pour édai- , 
rer les allusions. > 



EXTRAIT — — 

« Mon amour 
si grand, 
si simple » 

[Eautame, avril 1928] 
Lundi, 4 heures 
Mon cher amour, mon doux 
amour. Je suis encore couché 
aujourd'hui. Je viens de faire un 
rêve merveilleux, un de ces 
rêves de jour où les émotions 
physiques vous laissent eu ré- 
veil toute le part du désir — et 
le désir qu'on trahie, ensuite. 
évriUé, ressemble tellement nu 
plaisir du rêve. J'étais étendu 
sur un Bt à côté d'un homme 
que je ne suis pas sûr dldentt- 
Rer, mais un homme soumis, rê- 
veur depuis toujours et pour 
toujours et silencieux. Je h* 
tourne le dos. Et tu viens t’afr 
. longer contre moi, énamourée, 
et tu me baises les lèvres dou - . 
cernent, très doucement, et je 
caresse sous ta rote tas seins 
fluides et si vivants. Et tout 
doucement, ta mam par-dessus 
moi, va chercher ! autre person- 
nage et s'impose à dm sexe. Je 
vois cela dans tes yeux qui se 
troublent lentement, de plus en 
plus. Et ton baiser devient plus 
chaud, plus humide, et tes yeux 
s’ouvrent de plus en plus. La vie 
de l’autre passe en toi et, bien- 
tôt. c’est comme si tu branlais 
un mort. Je m'évgBIe, grisé lé- 
gèrement. incapable de renon- 
cer à ce plaisir. 

U faut avouer que fe retour i 
Arasa ne m'apparaît pas triste, 
que ce n’est d'auteurs pas un 
retour à Aroea. mais un retour i 
toi , par conséquent A mon 
amour. Par conséquent, je n'ai 
qu’une envie : ta voir, te tou- 
cher, te baiser, te parier, t’ad- 
mirer. te caresser, t'adorer, te 
regarder, je t'aime, je t'aima toi 
seulement, la plus belle et dans 
toute s les femmes je ne trouve 
que toi : toute la Femme, tout 
mon amour si grand, si simple. 



* PAUL ET GALA A CADAQUJES Eli 1930 


la révolte et le rêve 

L ’ANTHOLOGIE com- « marginaux » et évoque des 
mentée que proposent controverses récentes (sur Breton 
Henri Behar et Michel- et Freud). Son exposé, qui recou- 


L 'ANTHOLOGIE com- 
mentée que proposent 
Henri Behar et Michel 
Carassou dans la série «Textes 
et débats » est aussi une histoire 
du surréalisme. De sa naissance, 
en 1924, à: 1969, des textes de 
Breton et de ses amis,- et des cri- 
tiques (Blanchot, Sartre, 
Camus...),, évoquent les étapes 
du mouvement Ils suivent l'inter- 
rogation philosophique, toujours 
corrigée, qui souligna d’un trait 
dé feu les limites d'un territoire 
nouveau, celui de la révolte et du 
rêve. 

« Vigilance révolutionnaire», 

» amour sublime », » écriture 
automatique », crise dé ’ l'ob- 
jet », * universelle analogie », 

« magic quotidienne», etc, on 
n’a oublié ici aucun des grands 
thèmésl Ils sont exposés avec? des 
extraits des déclarations théori- 
ques évidentes, comme Position 
politique du surréalisme, de Bre- 
ton, ou la Révolution et les Intel- 
lectuels, de Navillë. Dés écrits 
trop négligés, ceux de Benjamin 
Fondane, Pierre Mabille et Paul 
Nougé, sont également intro-.' 
doits. Us montreront aux jeunes 
lecteurs de ce manuel qui l’igno- 
rent. à quel point le surréalisme, 
confisqué par les adorateurs de 
Paul Eluard et d'Aragon, fut une 
entreprise collective, et convul- 
sive. 

Contre l’image trop simple du 
surréalisme briseur d’interdits, 
Jacqueline Cbémeux a entrepris 
une redéfinition de ses concepts 
centraux. Elle en retrace les 
étapes historiques pour analyser 
sa * théorisation progressive». 
Le « hasard objectif », par exem- 
ple, surgit après 1930, avec Bre- 
ton. Il a été précédé par une pra- 1 
tique, dés les années 20, et sera 
suivi de l’activité paranoïaque- | 
critique de Dali et des frottages i 
de Max Ernst. Il est lié, finale- 
ment, à une conception matéria- 
liste du monde. 

Jacqueline Chémeux considère 
les enjeux du surréalisme : 

« l'éthique de la révolte et du 
risque », » la séduction de 
l’aharchisntB », « Veut dans la. ré- 
volution ». etc. Elle fait appel, 
comme Béhar et Carassou, à des 

* LE SURRÉALISME, de 
Henri Béhar et Michel Carassou. 

Le Lime de Poche, « Textes et dé- 
bats », 510 & 36 F. 

★ LE SURRÉALISME, de 

Jacqueline Chéeieux-Gendrou. 
P.lïJF, cofiKüOB « littératures 
modernes», 268 jx, 110 P. 


• marginaux » et évoque des 
controverses récentes (sur Breton 
et Freud). Son exposé, qui recou- 
vre tout le champ des activités 
surréalistes, s’achève sur une 
image assez juste, et belle : les 




« œuvres » surréalistes « sont des 
sortes de moraines qui nous res- 
tent du passage d’une grande 
aventure glacière. J dont une par- 
tie s’est volatilisée en neige pou- 
dreuse. » R.S. 






Découvrez l'uni vers de U V. 
Grande Encyclopédie (22 valu- V. 
rues) ci de l'Encyclopédie générale V. 
Larousse (3 volumes), le monde de w 
la Petite Encyclopédie Larousse. Sui- 1 
vezà la lettre VEncydopédic alphabéti- 
que Larousse. Plongez dans Le inonde 
de k pèche et des poissoos. Ronronnez 
en découvrant le Larousse du chat Trot- 
tez entre les pages du Larousse du che- 
val Soyez fidèle au Larousse du chien. 

Étonnez-vous avec le Larousse 
des animaux familiers insolites. Ouvrez 
le Larousse des oiseaux de cage et de 
volière. Nagez entre les lignes du 
Larousse des poissons dhquarium. 
Faites un grand voyage dans PEncydo- 
pédic des animaux de grande chasse en 
Afrique. Admirez la Boulé du monde 
animal. Visiez le Petit Larousse de la 
peinture (2 volumes). Chinez entre k* 
pages des Antiquités et la brocante. 

Écoutez La musique; les hommes, 
les instruments, les œuvres (2 volumes) 
et le Larousse de la musique (2 volu- 
mes). Lisez la Littérature française 
(2 volumes). Dégustez le Larousse des 
alcools, le Larousse des cocktails et le 
Nouveau Larousse des vins. Savourez 
le Larousse des fromages et le Larousse 
des desserts. Goûtez le Larousse gas- 
tronomique et la Cuisine et vins de 
France. 


l'écologie. Réfléchissez avec l'Encyclo- 
pédie de la sociologie. Orientez-vous 
dans le Dictionnaire de la politique. 
Voyagez avec Découvrir la France, Pays 
et gens de France, Beautés de la France, 
Beautés dn monde. Aflez an devant Des 
pays « des hommes, du Monde et 
voyages. Comprenez la Seconde 
Guerre Mondiale de Ai Z 

Soignez vos lacunes avec le 
Larousse de la médecine (3 volumes), 
le Nouveau Larousse médical, le 
Larousse des plantes qui guérissent et 
Médeane pourtous. Faites fleurir votre 
savoir avec le Larousse agricole, le 
Larousse des -champignons, le 
Larousse des aibres « arbustes. Creu- 


sez k Larousse des minéraux. Plongez- 
vous dans La mec Tirez des mfonna- 
tions de La chasse. Montez à La pèche. 

Aventurez-vous avec L'astrono- 
mie. Appren ez ( LTio mmr, Le monde et 
la nature, Les sciences, La technologie. 
Sciences et techniques d’aujourd’hui 
0 volumes). Offrez-vous La terre et 
pourquoi pas L’univers. Remontez le 
temps de La préhistoire et nhisroire de 
France illustrée ou en bandes dessi- 
nées. Faites vos premiers pas avec Ma 
première encyclopédie, le Larousse des 
jeunes et L’univers en couleurs. 

Découvrez le cosmos avec le Dic- 
tionnaire de ranronomie. Respirez 
avec le Dictionnaire de l’écologie et de 
Fenviroimement. Ordonnez vos idées 
avec le Dictionnaire de riufonnati- 
> que. Pensez à l’aide du Dicttou- 
\ naire de la philosophie Et évadez- 
m vous avec la Pequeüa enridopedw 
\\ tematka Larousse en color 
Vk (2 volumes). 


U déclaration de Gala à Wolf 
Vosteü ; « Je suis la femme qui a 
le plus compté dans l’art 
moderne », est juste. On se 
demande comment Dominique 
Desanti a pu oublier Gala dans 
son livre, la Femme au temps des 
années folles (1). Gala efface 
Eisa Triolet, Sonia Delauoay ou 
Virginia Woolf. La « Gala éter- 
nelle » d’Eluard, la Gala de Dali, 
disparue le 10 juin 1982, n’a pas 
daigné laisser une œuvres, ni 
réussir une carrière. Elle a su, ces 
lettres qu'elle avait conservées le 
prouvent, construire avec achar- 
nement, avec hargne, une perpé- 
tuelle légende d’aurores et de 
cristaux avides. 

RAPHAËL SORIN. 

★ LA DOUBLE VIE DE SAL- 
VADOR DALI, de Pierre AJame. 
Ramsay, 226 p., 89 F. 

★ LE DALI D'AMANDA, 
(TA. manda Lear. Pierre- Marcel 
Favre, 294 pu, 89 F. 

★ LETTRES A GALA (1924- 
1948), de Paul Eluard ; édition éta- 
blie par Pierre Dreyfns, préface de 
JtauHCbàde Carrière. GaJBmard, 
518 ik, 150 F. 

(I) Stock. 


* Le surréalisme repose sur la croyance à la réalité supérieure 
de certaines formes d'associations négligées jusqu’à lui, à la toute 
pmssiuice du rêve, au jeu désintéressé de la pensée. Il rend i ruiner 
défi wirrenjeat toas les autres mêcamsmes psychiques et à se subs- 
tituer i eux dans la résolution des principaux problèmes de la 
rie» » Par ces mots du Manifeste du surréalisme { * Idées », Galli- 
mard), André Breton lançait en 1924 un mouvement qui, jusqu’à 
son occultation, fut l’épicentre d’un séisme incomparable. Soixante 
ans après, des inédits, les manuels et les anthologies en dispersent 
h poussière d’or. 


la tête d’Antonin Artaud 
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* autoportrait 


E NTRE Ucello et Van Gogh, l’ordre et le déchet, Amonin 
Artaud a multiplié les « mélanges de poèmes et de portraits, 
d’interjections écrites et d'évocations plastiques... » Florence 
de Mèredieu explore ce domaine encore peu défriché et son étude, 
admirablement illustrée, donne à voir les graffiti et ies griffures, des 
signes de la • recherche d’un monde perdu » où Artaud s’est englouti. 

Contre les « lectures castratrices ». celle-ci est attentive à la dis- 
persion et au tourbillon qui gomment les commentaires. Le visage 
troué d'Artaud, cloué par lui-même sur le papier, devient alors un 
hiéroglyphe qui efface les * lettres complètement épuisées ». 

R. S. 

★ ANTONTN ARTAUD, PORTRAITS ET GRIS-CRIS, de Ffo- 
race de Mèrwfieu. Masson éditeur, BP 483, 75528 Paris. Cedex 11, 
72 jk, 50 ULooîret blanc, 100 F. 

★ La mm EUROPE consacre son numéro de novembre-décembre 
A Artaud, arec des textes de Fondane, Le Oézia, Garelll. etc. 60 F. 


Une histoire de « la Sirène » 

L A Bibliothèque de littérature française contemporaine de ['uni- 
versité Paris-VIl publie une histoire de * la Sirène » 11917- 
1937). Cette maison fît date. Ses premiers animateurs, Cen- 
drars, Cocteau et Apollinaire, puis Fénéon, y bissèrent souffler 
l'esprit moderne. Elle permit à Van Dongen, Dufy, Léger, de s’expri- 
mer librement et d'innover. Certains de ses joyeux, les originales du 
Flâneur des deux rives et de la Fin du monde, font rêver. 

L'étude de Pascal Fouché raconte avec précision l'aventure agi- 
tée et complexe de cette « Sirène » si séduisante, engloutie par le 
commerce. C’est, après le volume consacré à une autre petite- 
grande entreprise, « Au Sans Pareil » des surréalistes, un bel hom- 
mage- Jean Epstein, André Saimon, Max Jacob, servis par une ty- 
pographie révolutionnaire... on avait oublié ça. 

R. S. 

★ AU SANS PAREIL, de Pascal Fouché. BLFC <30, rue de 
l'Université, 75007 Paris L 448 p-, 80 UL, 150 F. 

★ LA SIRÈNE, de Pascal Fouché. BLFC, 592 jl, 177 ÜL, 
250F. 
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DICTIONNAIRE 



de tous les pays... 


[Hat 


Entreprise sans équivalent, le * Diction* 
noire des philosophes* est monumental . 
Mais U n 9 a pas que des qualités . . 


D écidément, la philo- 
sophie ne se porte pas 
mal Alors que débute 
la vaste entreprise du Corpus des 
œuvres de philosophie en laque 
française , aux éditions Fayard, 
sous la direction de Michel 
Serres, on autre travail collectif 
d'envergure est offert au public 
par ce Dictionnaire ,des philoso- 
phes, publié aux Presses arrivera- 
taires de France sous la direction 
de Denis Huisman. 


Ce seul nom provoque souvent 
des réactions hostiles. Le person- 
nage - c'en est un — n'a pas tou- 
jours bonne presse. Homme 
d'affaires et de relations publi- 
ques, amateur de publicité multi- 
média autant que de philosophie, 
U a gardé pour beaucoup l'image 
de la «phDo choc» : ABC du 
bac, bandes dessinées et autres 
vulgarisations qui ne fuient pas 
toujours du meilleur atoi. En 
attachant son nom à ce diction- 
naire, il semble bien que Dénis 
Huisman sent vraiment passé à la 
« phüo chic ». 

Car cette œuvre est un monu- 
ment D'abord par la taille : prés 
de trois müle pages imprimées 
menu, qui parviennent malgré 
tout à demeurer maniables, grâce 
à leur répartition en deux 
volumes du format du petit 
Robert Monument fln«n par le 
nombre de ses collaborateurs : 
plus de trois cents universitaires 
de plusieurs pays se sont partagé 
les quelque trois mille cinq 
cents notices constituant cet 
ensemble sans équivalent Un 
comité scientifique composé 
d'une quarantaine de chercheurs, 
sous la présidence de Jacques 
d*Hondt a veillé, secteur par sec- 
teur, à la tenue de l'édifice. 

Le résultat de tant d'efforts 
conjugués est d'une indiscutable 
utilité. Le lecteur, qu’il soit spé- 


daliste ou. «honnête homme», 
trouve ici, pour chaque philoso- 
phe, trois sortes d’informations : 
des repères biographiques, allant 
du curriculum sommaire au por- 
trait détaillé; une présentation 
de Fcssentiel de l’œuvre à travers 
sa problématique et ses concepts 
majeurs ; une bibliographie enfin, 
particulièrement nourrie et pré- 
cise, indiquant à la fois les 
ouvrages de Fauteur et ceux qui 
lui ont été consacrés, et souvent 
la référence des bibliographies 
complètes. 


Maîtra et épgne 


Comme instrument de travail, 
ce dictionnaire a un double inté- 
rêt En ce qui concerne les maî- 
tres inépuisables, les systèmes de 
pensée que rien ne dépasse, fl 
offre sous une forme commode 
une suite de monographies, pres- 
que toujours dues à l’un des meil- 
leurs spécialistes du philosophe 
concerné. Son autre fonction est 
de rassembler une multitude 
d'articles consacrés à des pen- 
seurs qu’on ne saurait dire petits, 
mais qui sont à tout le moins pen 
connus des lecteurs non spécia- 
lisés. Cest le cas de centaines 
d'auteurs de toutes époques et de 
tous pays. 


A titre d’exemple, on doit à 
l’érudition sans faille de Marcel 
Conche, professeur à la Sorbonne 
et signataire de l'introduction, 
pas moins de quatre-vingt-trois 
notices sur des Sèves d’Anaxa- 
gore ou de Démocrite, sur des 
disciples d’Epicure ou de Pyrrhon 
dont beaucoup de professeurs de 
philosophie ignorent jusqu’i 
l’existence. Bref, je défie quicon- 
que de feuilleter ce Who’s Who 
de la philosophie sans y appren- 
dre quelque chose sur un théolo- 


gien lombard, un platonicien de 
Cambridge ou un positiviste 
argentin. 

Sous cet aspect, le dictionnaire 
est aussi un instrument de 
culture, un monument à la diver- 
sité de la pensée. Son ouverture 
d'esprit, son absence de dogma- 
tisme ou de choix tendancieux, 
son extrême diversité, ne sont pas 
ses moindres mérites. 

Est-ce à dire que tout est pour 
le mieux dans la meilleure des 
encyclopédies possibles? Certes 
non. Les défauts sont à la mesure 
desqualités. 

Comme fl était prévisible, on 
constate de carieux déséquilibres 
dans l'espace accordé aux uns et 
flux autres. On peut notamment 
s’étonner de voir consacrer trois 
pages et demie an juriste italien 
Cesare Beccaria et seulement dix 
lignes à Jean Hyppolite, ou bien 
douze pages à Benedetto Croce 
et, cinq Lignes à Alfred Adler, ou 
encore seize pages à Gottlob 
Frege cont r e sept et demie à Karl 
Marx, etc. Le jeu pourrait se 
poursuivre longtemps. H paraît 
assez vain. Denis Huisman et 
Marcel Conche insistent dans 
leurs avertissements sur le carac- 
tère perfectible de l'ouvrage 
et son améHnrafînn au fil du 
temps. H reste curieux de ne lire 
qu'une page sur Emmanuel 
Lévinas et une et demie sur.» 
Denis Huisman! 

Ce ne sont peut-être que brou- 
tilles, que des éditions ultérieures 
corrigeront sans doute. Espérons. 


pays » réserverait une juste 
place, à côté des Platon, Des- 
cartes, Home ou Hegel, à Patan- 
jali, à Shankara, pour ne dter 
que deux grands noms de llnde, 
qui sont ici de grands absents. 
La tradition du Tch’an (le Zen), 
sans être censurée, est fort négli- 
gée : Boddhidharma n’a pas une 
ligne ! J’avoue qu’à la place (ou 
à la suite) de Mazière (1682- 
1761), * oratorien malebran- 
chiste, défenseur en physique des 
« petits tourbillons », j'aurais 
aimé trouver Mazu (709-788), 
de la province dn Jiangxi, dont la 
contribution à la vie spirituelle de 
l'humanité me paraît., au mains 
é ga le Ce n'est qu’un exemple, 
panmcenL 


Ce n’est pas te seul domaine 
où la volonté d’ouverture de ce 
dictionnaire achoppe, soit à cause 
de la force d'inertie des habi- 
tudes, soit du fait de la démesure 
du projet 


D’autres lacunes sont stupé- 
fiantes. Parmi les sociologues, 
dont les travaux peuvent évidem- 
ment impliquer des postulats 
ou des conséquences philosophi- 
ques, on ne s’étonne pas de rcnr 
contrer Pierre Clastres, Alain 
Touraine ou Jean Duvignaud. 
Mais l’absence de Georges B&lan- 
dier laisse plus que perplexe. Du 
côté des biologistes, celle de 
François Jacob rend franchement 
rêveur- 

Au-delà du domaine des 
œuvres explicitement philosophi- 
ques, il semble que la part d'arbi- 
traire ou .de hasard dans les choix 
l’emporte largement La source 
d'une telle confusion me paraît 
résider dans le fait qu'il manque 
à toute l’entreprise une définition 
nette et fermement maintenue de 
ce qu'elle entend par « philoso- 
phe». 


Db côté d'asjwrd’hBi 


Car, à côté des philosophes à 
part entière, les auteurs ont voulu 
accorder une large place à ceux 
dont Fœuvre, scientifique ou lit- 
téraire, engage une réflexion phi- 
losophique. Cette louable inten- 
tion nous vaut autant de bons 
articles que d’inexplicables 
lacunes. 


Oerîdcit d Orkat 


Plus grave me paraît le désé- 
quilibre considérable entre les 
pensées occidentales et celles de 
l’Orient Cette dis prop ortion est 
chez nous coutumière. Elle est ici 
moindre que d’habitude, et c’est 
un progrès. Mais an pouvait espé- 
rer qu’un dictionnaire qui se 
donne explicitement pour projet 
de recenser les « philosophes de 
tous les temps et de tous les 


Dans le domaine de la 
réflexion logico-mathéma tique, 
par exemple, il est légitime de 
consacrer des notices à Hilbert, à 
Tarslti ou à Hintiklca, mais pour- 
quoi omettre Dedelrind ? Dans le 
domaine littéraire, le même souci 
d’ouverture peut justifier la pré- 
sence de Kafka, de Proust de 
Joycc. de Maurice Blanchot ou 
de Michel Tournier. Mais, à côté ' 
de la présence de Philippe Sol- 
lers, comment comprendre 
l’absence d’Antonin Artaud ? 
Pourquoi Dostolfcvski et pas Tols- 
toï? Pourquoi Saint-John Perse 
et pas René Char ou Rainer 
Maria Rilke ? Ces choix sont des 
mystères. 


S’il y a un tournant auquel on 
attend nn tel dictionnaire, c’est 
bien sûr dans le choix des 
contemporains, (pii est par défini- 
tion imparfait et aléatoire. De ce 
terrain miné, les auteurs se sont 
tirés en fin de compte très hono- 
rablement. Certes, ils sacrifient 
trop au travers coutumier confon- 
dant mandarin et philosophe, au 
point qn’à lire certaines pages on 
peut se demander si ce livre n’est 
pas un monument à la gloire dé 
l’Université édifiée par eHe- 
même. Mais ce phénomène 
dépasse de loin le cadre de cet 
ouvrage. Certes, on rencontre là 
aussi quelques omissions bizarres. 
Pourquoi André Glucksmann est- 
il oublié, quand Bernard-Henri 
Lévy, Jean-Marie Benoist ou le 
situatiooniste Guy Debord figu- . 
rent entonne place ? ' ; . . i! 

Cela dit, les divers courants de 
la pensée contemporain^ sont 
'représentés' avec justesse^ 'èt-fes 
articles consacrés auxgraûds phi- 
losophes d’aujourd’hui ne. le 
cèdent en. rien par leur .exact 


sérieux au traitement réservé aux 
classiques. 

Une seule erreur a été com- 
mise; ma» c'est une faute, il a 
été demandé en effet à bon nom- 
bre de vivants de rédiger eux- 
mêmes l’article qui les concerne. 
Ces articles sont aisément repéra- 
bles au fait qu’ils ne sont pas 
signés. Un tel dispositif ouvre la 
porte & d'instructives comparai- 
sons pour le lecteur entre ceux 
qui eurent la sobriété éthique de 
s*en tenir à un cursus et une 
bibliographie et ceux qui se sont 
complus dans l’autoanalyse, en 
s'érigeant un petit monument. 
Je ne citerai pas de «uns pour ne 
réjouir ni n'attrister personne. 
Mais cette gaffe perverse aurait 
pu être évitée. 

Faut-il rappeler que la critique 
est aisée et l’erreur humaine ? Ce 
petit arbre de reproches ne doit 
pas cacher ta forêt Ce diction- 
naire manquait II existe. Il peut 
être amélioré. Mais on sera déjà 
reconnaissant à Denis Huisman 
et à son comité de rédaction 
(Jean-François Braunstein, Jac- 
ques Deschamps,' Angèle 
Kremer-Marietti, Marie-Agnès 
Malfray) d’avoir accompli une 
tâche colossale et qu'on devine 
ingrate. Elle rendra le travail 
plus facile et {dus profitable à 
beaucoup d’entre nous, à tous 
ceux qui ont un lien professionnel 
ou occasionnel avec la philoso- 
phie.. . . • - . - 

• Cette œuvre a aussi le mérite 
de rappeler que, -contrairement 
au dire d’Hamlet,. fl y; a pîus- de 
choses dans toute la- philosophie 
que dans le Ciel et sur ta Terre. 

ROGER-POL DROIT. 
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★ DICTIONNAIRE DÈS 
PHILOSOPHES, mû direction 
deDeais Hufman. Préface de Fer- 
dioaad AJqirié, Uimdoçtio*. de 
Marcd Conche. Presses — frtiai- 
Jfirw de France. 2 roL. 2730! pu 
****** * iMceraeut jwqtfaii 
31/03/1985, 980 F. Ensuite : 
1200 F. . 
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■ -f » AUJVUlUlHil les puces 

f sautent dans tous les sens. Ken- 


J tôt tous les Français en seront 
/ couvais. Ceux epri se piquent de 

. mots appellent ça la révolution 
informatique. ■ 

Cest pour tous les autres que 
LA PUCE ET NOUS a été écrit 
Avec œ livre, vous allez vrai- 
ment savoir ce qui vous attend. 
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POLITIQUE ÉTRANGÈRE 


« L'Etat du monde » 

A VEC Fftar du monde, annuaire économique et géopolitique 
mond&C qui an -est cette année b se quatrième édition, 
ceux qui sont à la recherche de points de repère tacitement 
«cessibles pour s'orienter dans un monde de plts en plus dérou- 
tant, analystes politiques, économistes,, journalistes, 
éludants, etc., disposent désormais d'un instrument de travail et 
d'un ouvrage de référence indispensable. - 

D’une présentation claire, ce petit annuaire format poche - B 
a néanmoins 840 pages — ne se contente pas da fournir une chro- 
nologie des événements de Pan née. qui sont regroupés, reclassés 
par thèmes (par exemple, « Lé monde en guerre »), afin d'en faci- 
liter la compréhension. Le souci primordial des auteurs est da 
dégager les tendances de-révolution du monde per J'analyse des 
grandes questions stratégiques (sept articles, cette année, des 
euromissiles _à l'enjeu du Pacifique) et per des notes sur des 
problèmes sociaux perceptibles sur la longue durée (e La mortalité 
dans le monde») -ou. ayant pris dans l'activité économique une 
actuaJrté aiguë te L'endettement mondial ; Je FMI, gendarme du 
monde?»). ' 

Ainsi, le tectew souhaitant une mise en pers p ecti v e de l'infor- 
mation distribuée au jour le jour par tes médias trouve, sous une 
forme synthétique, des éclairages, voire, des dés, qui peuvent lui 
donner l'envie d'aller chercher phis-Mn. Dés renvois d'un article è 
r autre permettent de mettre en valeur les interactions d'un sujet à 
un autre, l'aspect complémentaire des faits économiques et poé- 
tiques et des facteurs humains (urta galerie de portraits ast même 
offerte, de Michael Jackson à Bem'gno Aquno). 

L'un des grands attraits de cet annuaire est son appareil 
statistique particulièrement précis (un petit guide cf utiüsatton est 
donné en tête d'ouvrage) dont on ne saurait trop souhaiter r exten- 
sion. ainsi que sa Cartographie, tout à fait remarquable à une 
échelle aussi réduite. Une innovation, en ce domaine, C8tte armée : 
les caries dés communautés ethniques par pays. 

Ifri recueil de près de_1 500 adresses {au. lieu de 1 180 an 
,.1983) de centres de documentation,- de bibIRrôtêques,' d'orga- 
nismes -internationaux, sociaux, de joumauxj complètent ce travail 
digne de grands éloges et dont la lecture, jamais en noya use, est ' 
rendue encore plus plaisante par des- destins' ét caricatures de 
Ptarrtu. % 

MANUEL LUC8ERT. 

★ L'ETAT DU MONDE, îdrtioa 1984» Annuaire êcono- 
mique et géopolitique kw<»i«i, sons la dètdioi de François Gèze, 
Yves Lacoste» Alfred» C^-A- VaBadao et Thierry Paquet.. Le 
D to u*erte,Ptrii,64()^WF. - 


Les deux guerres du Vietnam 
racontées par un Américain 

récit pour un conflit 


nfer 


Un passionnant 
«r incontrôlable » 


ÉS guerres du Vietnam 
continuent de nous han- 
ter. Quand elle y re- 
, l’Amérique se sent perdue 
face a son engagement au Viet- 
nam,. comme si la folie aventure 
avait été incontrôlable et n’avait 
pu se terminer qu’en catastrophe 
et sans explication. Dans cette af- 
faire. qu'elle n'a jamais dominée, 
rien ne lui a été épargné. La gau- 
che européenne, pour sa part, y a 
perdu quelques solides illusions. 
Les Vietnamiens y ont sans doute 
-trouvé de quoi rédiger un nou- 
veau. chapitre de leur épopée sé- 
culaire, mais , qui nourrira seule- 
ment les imaginations de leurs 
écoliers du vingt et unième siè- 
cle. Pour l'instant, leur nation ex- 
sangue est plongée dans le plus 
triste des isolements. 

Ainsi peut-on expliquer le re- 
marquable succès, l'an dernier, 
d’une série de treize- émissions de 
télévision diffusée outre- 
Allaniique par .PBS. L'adapta- 
tion française de cet énorme tra- 
vail. ‘ réalisée par Henri 


Mendès France, à Genève, afin 
de tourner le dos à une guerre 
alors qu'une autre, l’Algéne, est 
commencée : la • sale guerre » a 
eu lieu, jusqu’au bout, puisqu’elle 
s’est terminée par l’humiliation 
de Dien Bien Phu et que, dans un 
Vietnam divisé en deux à la hau- 
teur du 17 e parallèle, le Ht d’une 
autre guerre est creusé. 

Entre la signature des accords 
de Genève, en 1954, et l'offensive 
du Têt Mau Than, en 1968, plus 
de treize années se seront cepen- 
dant écoulées. Il aura fallu au- 
tant de temps pour que l'Amcri- 
que se réveille, tout à coup, avec 
plus de cinq cem mille hommes 
sur le terrain, avec, plus de cinq 
cents de ses enfants tués chaque 
semaine, avec ses bombardiers 
géants qui déversent, en chape- 
lets. leurs milliers de tonnes de 
bombes sur un ennemi impei*cep- 
tible. M. Richard Nixon, le «mal- 
aimé, fait alors ce que tout autre 
président américain aurait été 
contraint de faire : il décide de 
e paT Henri de s'en aller, non parce qu'il a perdu 
Turenne, a soulevé plus de ] a guerre, mais parce que lAmé- 

rique ne veut plus en entendre 


de la 


ibl iothèque 


utionale 







. Catalogue gratuit sur demande : 
aux Éditions Complexe. 24, nie de Bosrie.-B-.t060 BruxeSea . 


controverses que de passions, 
mais elle n’en a pas moins ré- 
veillé rancœurs et amertumes, 
car le Vietnam demeure encore, . 
de nos jours, une page difficile à 
tourner (1). Associé à la produc- 
tion américaine, Stanley Kamow, 


parler. 

La couleur des cadavres 

A Saigon, on * change la- cou- 
leur des cadavres pour repren- 



^abeaa 


qui a résidé longtemps en Asie, dre l'expression de l'ambassadeur 

en a fait un livre qui vient d'être — r ’"‘ ’* ■““* : -~ 

traduit en français. L’historien 
du temps présent tente ainsi de 
prendre . le relais du journaliste 
qui a vécu, sur le terrain, le 



draine de toute une génération. 

.. Pan» qu’il s’appuie sur une 
documentation à La fois considé- 
rable et bien assimilée, parce que 
l’auteur s’efforce, constamment, 
dé prendre lé recul nécessaire 
: face à une tragédie qui ne pou- 
vait le laisser indemne, ce récit 
est passionnant Karnow, qui a 
une formation universitaire fran- 
çaise, sait plonger aux racines du 
nationalisme vietnamien, dont la 
substance a été si bien perçue, au 
milieu du siècle, par le sociologue 
français Paul Mus (2), et dont le 
romantisme ressort très bien du 
petit livre de Jean Lacouture sur 
Hô ChiMinh (3). 

Karnow décrit tout aussi bien 
la raison française du conflit. Dé- 
fense et grandeur de l'empire ; 
refus de saisir les données locales 
du conflit ; engagement militaire, 
au-delà de ses moyens, d’un pays 
qui ne sait pas décoloniser ' acro- 
baties -'diplomatiques' de Pierre 


Bilfe 


Un destin extraordinaire dans 
l’Argentine tumultueuse des années 20 



“Dominique Bona a du 
soufflé et le maîtrise 
bièn." : j. . 

Ginette Guitard-Auviste / 
Le Monde 

“Un roman plein de char- 
me, qui envoûte vite et 
durablement le lecteur." 

. . . François Nourissier / 

Le Figaro Magazine 

• “On. redécouvre, avec Ar- 
gentina, que la lecture est 
un vice bienfaisant puis- 
qu'il abolit l'affreux mon- 
de actuel qui nous entou- 
re pour nous entraîner 
v ers un Eldorado qui finit 
pai'avoir toutes les appa- 
rences delà réalité.” 

Jean Chalon / Lé Figaro 


roman 


MERCURE 


américain. C’est la « Vietnam Isa- . _.. v . t 
tion» des combats. Entre-temps, fl.;,’ 

Kissinger négocie son - intervalle 
décent », ce laps de temps sou- 1 * ■ - 9 ’* • “ 

baîté entre la fin du repli améri- 
cain et une éventuelle prise du 
Sud par les communistes. L’his- 
toire sera sensiblement diffé- 
rente, pnisque les Américains de- 
vront évacuer à la sauvette - et 
de façon humiliante - la capitale 
du Sud livrée à l’anarchie et en- 
cerclée paî plusieurs divisions 
nordistes. 

L’ouvrage de Kamow a deux 
dimensions. II nous livre le détail 

- mieux connu mais vite- oublié 

- dés grandes décisions de ces 

{ juerres, notamment celle de 
'Amérique. On voit ainsi comme 
la partie s’est jouée à Washing- 
ton; entre des acteurs qui n'ont 
pas les mêmes certitudes et les 
mêmes doutes, qui ne sont pas 
tous fous, cyniques ou naïfs. D’un 
autre côté, il rv’ignore ; pas que, 
tout au bas de la pyramide, on se 
sent tout aussi dépassé .par le 
drame qui se noue puis se dé- 
noue. Le 30 avril 1975, au géné- 
ral sud-vietnamien Minh qui l'at- 
tend, à Saigon, au Palais de 
l’indépendance, pour fui remettre 
le pouvoir, le colonel nord- 
vietnamien répondra : -// n‘eh 
est pas question. Vous ne pouvez 
pas donner ce que vous n’avez 
pas. * Kamow a l'air de songer, 
en rapportant cette anecdote, que 
les pendules, d'une bien triste fa- 
çon, sont remises à l'heure. Il est 
vrai que, depuis cette date, qui 
marque le terme de cent ans d'in- 
fluence occidentale, le Vietnam 
en est revenu à un face-à-face 
peu prometteur mais qu’il , com- 
prend mieux, avec son ancienne 
puissance tutélaire. la Chine, 
tournant ainsi le dos, comme il 
aime le faire, à la mer. d’où sont 
toujours venus les barbares. • 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 

★ VIETNAM, de Stanley Kar- 
now. Presses de fai Gté, 435 pages. 

100 F. 



(1) Diffusée par Aaienne 2 en six 
émissions eu janvier et février 1 984 (cf. 
U Monde du II février). 

(2) Vietnam, Sociologie d’une 
guerre (Seuil). 

(3) LeSeofl. 


• RECTIFICATIF. - Dsu» le 
compte rendu de ITadépendance 
confisquée, te Monde du 9 novem- 
bre 'fait dire è l’auteur» Ferhat 
Afabas, « nous sommes des Berbères 
arabisés, des Euro-Berbères». 11 
fallait lire évidemment '• des Arabo- 
Berbères » et son des Euro- 
Rerbères. D’autre part, après une 
longue citation, la question - cette 
parole libre, qui a voulu f entendre 
eu France quand il était possible 
d'éviter I Irréparable ? - figurait en- 
tre guillemets alors qu’elle était po- 
sée par l’auteur du compte rendu et 
non par Ferhat Abbss, 



{ 

* « 







fl 


Page 26 — LE MONDE — Vendredi 16 novembre 1984 ••• 


£t Moitié 4 e* livre* 


LETTRES ETRANGERES 


l’enfant terrible de la littérature africaine 


Les « confessions » de V écrivain nigérian* 

W OUESOYTNKA passe talent Chez M, k réalisme. i 
pour l’enfant terrible sine avec le mythe, la satire a 
w te littérature afiri- le lyrisme. Son alHance chi n 
cajnej- cet intellectuel nigérian veillera et du quotidien fait j 
n’hésite pas en effet, un soir foie penser aux démarches 
. d’élection en 1965, à diffuser à la Yeats et de Synge, similarité i 
radio dlbadan, an fiéu du trwfr nons rappelle que la littéral 
thmiiel message de remercie- anglaise s'est i&nfidrement a 
ments, un em^strement mettant çhre et renouvelée grâce aux ; 
en canseles ijoUticieii* mt- pqm précieux des écrivains iri 
rompus, rendant la guerre auBia- dais, africains, antillais, indien 
fia, 3 s’ojppoMpnbhqneaieiit JL -crise sortmOTriék langue 

s-rïfisrs.t "r-r'-.rr 

1983, il dénonce lesmanipula- _ à „ ^ beoka J 

dons électorales.. Tous ces écarts Soymka étudie à foulait pan 
lui valent desoliÜes inimitiés et Leeds. Après un séjour an Ro 
pkrienis années de prison. Court Théâtre de Londres, il 

Il ne faudrait pourtant pas tomnefooder ^sa çopre troupe 
l'imaginer doctrinale. Soyinka Nïgêria et devient professe 
déteste ce qui entrave k liberté et d’art dramatique et de littérat 
k^^l^tSarterTvS comparée à Funiversité (flfé. 1 
notamment le Lia* et h Perle, la fléchissant an rôle du théâi 
Danse de la forêt, les Gens du dans r Afrique contemporaine 
marais. Un sang fort ou les Tri- prône une forme à k fois po] 
buîoiions de Frère Jêro. — témôî- la ire (d’oïl son intérêt pc 
gne de rétonnante -variété de son ' l’opéra yombs et les contes) e 


On peut également tire en . 
français les ouvras savantes de 
WotaSoyUa: 

- tes Gens du mante suivi 
de Un sans fort et les Tribulà- 
Hotts de fiera Jéro, traduits, per 
Bizabeth Janvier. L'Harmattan. - 
33F. 

- Le Lion et h i Perte, traduit 
par X Ctiuto et Ph. Laburthe- 
Tdm.Ctt.9F. 

— Idanre, préface de 
L S. Senghor. introduction et , 
traduction d'André Bordeaux, j 
Nouvelles Editions africains, i 
28F. 

— Les tot a rp ràtas, traduit par 
Ge rmain e Landré. Présence Afri- 
caine, 68 F. 

- La Dame de le torêt pré- 
face da Daniel Maximin, traduit 
par E. Janvier. L'Harmattan, 
29 F. 


- Le théâtre dé' Soyinka ait 
fort bien représ e nt é par Cotisé" 
ted Ptoys, 1 ami 2. Oxford Unf- 
vararty Press. (Londres, 1974L 
— Ses essaie réunis dans 
Myth, Utaratme and üteAfrican 
World sont édités par Cambridge 
University Press. (Cambridge, 
19761. 


talent. Chez lui, k réalisme, voi- 
sine avec le mythe, k satire avec 
le lyrisme. Son alliance du mer- 
veilleux et du quotidien fait par- 
fois penser aux démarches de 
Yeats et de Synge, similarité qtn 
nous rappelle que k littérature 
anglaise s’est régulièrement enri- 
chie et renouvelée grâce aux ap- 
pcutsprâcâeux des écrivains frlan- 
dai8, africains, antillais, indiens». 

• qui se sont approprié k langue de 
k Reine avec tant de bonhoir. 

Né en 1934 â Abeoknta, 
Soyinka étudie à Ibadan puis à 
Leeds. Après un séjour an Royal 
Court Tbcatrc de Londres, il re- 
tourne fonder sa propre troupe an 
Nigéria et devient professeur 
d’art dramatique et de littérature 
comparée à l’université (flfé. Ré- 
fléchissant au -rôle du théâtre 
dans fAfrique contemporaine, 3 
prône une forme à k fois popu- 
laire (d’où son intérêt pour 
Top&a yoraba et les contes) et â 
k pointe des recherches esthéti- 
ques contemporaines. Il souhaite 
créer un drame rituel où les spec- 
tateurs deviendraient les co- 
célébrants d'une cérémonie vi- 

• sûamaire. 

Pourtant ces ambitions élevées 
n’empêchent pas l'artiste de - 
cons e rver on sens critique aigu 
qui le conduit à dénoncer l’hypo- 
crisie ou les excès chez les autres 
comme chez lui-même. Soyinka 
fait également œuvre de poète 
avec Idanre. Il écrit Carmvood 
on tke Leaves, une pièce radio- 
phonique, et des romans comme 
les interprètes et Season of 
Anomy (à paraître chez Bcl- 
fond). SS Ton ajoute son journal 
de prison, 7he Man died Régate- 
ment "prévu chez Belfood), on 
mesure mieux k talent protéi- 
forme de ce géant de k littéra- 
ture. 

Avec Akê, récit autobiographi- 
que, nous découvrons un autre 
volet de son art II ne s'agit plus 
ici d’allégorie politique, de satire 
sociale, de tragédie mythologique 
ni de méditation sur k rôle de 
rinteDectueL Nous entrons de 
pkîo-pied dans le jardin de k pe- 


tite enfance, heu régi par les ten- 
sions entre k culture tradition- 
nelle et le Dieu des parents, celui 
des missionnaires, 
v Si l’univers dos de k maison 
semble obéir aux principes de k 
morale chrétienne, dans F esprit 
dfa petit enfant, les apports exoti- 
ques se superposent à la réalité 
profonde du culte des ancêtres et 


n’adapte son timbre à celui des 
egungun, masqués ancestraux qui 
surfissent du aol à intervalles ré- 
guliers. Là «visite hebdoma- 
daire» de Dieu est célébrée, à 
l'office du soir/ dans k langue 
anglaise réservée aux communi- 
cations avec les enseig nants et les 
officiels blancs. Le langage 
imagé de k Bibk donne forme 
au jardin qui rpgoige de grenades 
associées à k reine de Saba, â k 
passion de Satané, à Ali Baha. . 
ou de lys de Cm au taches 
rouges, gouttes de sang du Christ 
sur te Croix. 

LMiatiM 
d’ua enfant yoniha 

Mais k mal s’est introduit 
dans le paradis, érodant k terre, 
dénudant les pelouses, vidant de 
leurs secrets les rochers familiers, 
tel ce «Jouas» où le protagoniste 
a coutume de se réfugia', banali- 
sant les fourrés jadis peuplés de 
génies et de colonies d’escargots. 
Ce monde d’autrefois est régi par 
la « Foi », celle du révérend J. J., 
qui brave les egungun en célé- 
brant l’office alors même que te 
toit de l’église s’effondre en épar- 
gnant miraculeusement les fi- 
dèles dans sa chute. Chrétienne 
Sauvage, k mère de Wok, gère 
avec tendresse et fermeté son 
foyer et sot magasin. Le père, «fr* 
recteur d’école qui parle 
« comme s'il était à tu et à toi 
avec Dieu », transmet son goût 
de k rhétorique et de Fergotage 
à son rêveur de fils. 

C’est à Isara, dans un autre 
jardin, cehri, beaucoup [dus sau- 
vage, du grand-père, que ' Wok 
apprend k rude vie du paysan 
qui doit vaincre sa peur pour af- 
fronter les frelons et les serpents 


Rabobankest lapneniiéne 
banque agricole des Pays-Bas. 


Les produits agricoles 
constituent 25% du voïumë total ' 
des exportations néerlandaises 
(soit environ 42 milliards de 
florins hollandais). Les Pays-Bas 
sont même l’exportateur numéro 
un du monde pour les produits 
laitiers. Et puisque les affaires 
agricoles revêtent une si grande 
importance pour le commerce 
extérieur néerlandais, la Rabo- 

bank jouit de vastes connaissan- 
ces et dispose d’informations 
récentes sur tous ks secteurs do 
financement international. 

90% de tous les prêts 
alloués à l’agrircihnrt néerian- 
daise passent par la Rabobank, 
qui peut ainsi pr&Œdreêtre 
l'organisme de crédit néerlandais 
leplus important dansce secteur. ' 
La Rabobank détient une - 
position-dé dans le financement 
des opérations agricoles. 

La Rabobank se tientàtec&s-. 
position de sa clientèle avec 3JÛ0H -, 
agences réparties dans totale' | 

pays. 

Untkisderontesksemre- I 


bank. De plus, arviron 40% du 
total del’épargne néerlandaise 
sont déposésaüprès de k Rabo- 
bank. 


Pays-Bas mais compte parmi tes 
banques les phis importantes du 
monde. 


A Si vous êtes d’avis que vos 

vec pn actif dépassant tes . affaires ne savaient être en de 


120 mifliairis de florins hollan- 
dais (soit environ 39 milliards 
de dollars LJ -S.), la Rabobank 
est non seulement Time des 
plus grandes banques des 


meilleures mains sinon qu’eu 
: celles detebaoquedu deuxième 
. grand exportateur de produits 
agricoles, prenez contact avec 
nous. . 



opérations bancaires à k Rabo- 


uta de Ranbraaiiestxiifflikpayîde b: Rabobank. Lepaysqm perpétue ta 
tracfoxxi de la perfection. . • 

n - ’ | ; U ■ OSÊSTh Un hre<WTJo«o Banking Gr»p. 


RébobaiikS 

LepaysdeRenteûdteâ aussi le pays de la Rabobank. 


Rabotai* Nritatari. Pi mnuwi ifct AflMwat te i n n irtn râi rr , Cr nrnHmn g, gg^35H CBVmdL VanJbs. TÉtex 46200. 
Succnsite New Tart/USA.TBex 424337. ADCA BANK^francfort/Main^^ Siransak-Amos. Bdgkjuc. 

Tétai 3203L i Lüutos/Gna3è*&xngieL THefc 692S50L I^ale A Cbnsao, QmçaofAM. THot 3422. 


■^SVnyflgare nee s narndUf 
sons yt uftn an i votre fomande 
. at«Md , ratàMtfocon«qMndbms; 
ww «âne on» jfi yoïiiinii écrite at 
ddUdbtpeMwtnvnniiahnL 

AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 
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■ dissunulés dans les arbres. C’est 

■ également à Isara qoe Wok su- 
i bit, sans sourciller, l’épreuve 

(FimtiatiOT qui fera de lui un 
hanm». Lors de ce séjour qui 
constitue le temps fort du récit, 
le jeune garçon découvre ses ra- 
cines et sa propre étrangeté, lui 
: qui ne se prosterne pas devant les 
anciens et qui redoute de s’em- 
poisonner lorsqu’on lui présente 
une nourriture non sanctionnée 
parte mère. 

inexpérience de k vie passe 
par k découverte du « change- 
ment », par l’exclusion de la 
chambre paternelle, par k relé- 
gation loin du lit maternel et par 
l’arrivée d’une petite sœur mala- 
dive qui meurt lors de son pre- 
mier anniversaire. Après k peur 
de fïnconnu (I e héros demande à 
sa sœur : «Si je commence à 
changer, tu me le diras, 
hein?»)* vient k stupéfaction 
devant un monde qui peut rester 
k même après un tel cataclysme. 

Aké n’est pas simplement une 
délicieuse autobiographie inti- 
miste ; k Gvre fait également re- 
vivre les sons, les couleurs, les 
odeurs, les goûts, les personnages 
familiers et excentriques du pays 
natal. Le monde extérieur où 
s'échappe k petit entent de qua- 
tre ans et demi est celui des étals 
de bouchers ornés de crânes aux 
orbites béantes, de marchandes 
de simples, sorcières aussi ratati- 
nées que les racines enfermées 
dans leurs pots- Wok y rencon- 
tre le ridicule de Paâ-Adatan, 

• guerrier invincible» bardé de 
gris-gris qui brave les militaires 
en patrouille au début de la 
guerre. H s’interroge sur Tétran- 
geté de Sorovranke, k folle 
amoureuse que k village kpide 
avant de k chasser, le ventre ~ 
lourd de son enfant à venir, hors 
des limites de k communauté. 

la Tigwnr rt la tendres» 
d'nne belle aniibigrapkK 

Au lycée d’Abeokuta, Woüe 
fait l'apprentissage de k cruauté. 

Il subit, plein de crainte et d’ad- 
miration, la discipline de 
Ransome-Kuti, proviseur prompt 
â fouetter les élèves pour un brin 
de «mauvaise» herbe oubliée 
dans k cour, mais pourtant trâs 
respectueux des droits de k dé- 
fense, ce qui permet partais à des 
garnements raisonneurs et cyni- 
ques d’échapper aux sanctions. 

Alors qu’éclate ; an japon la : 
première bombe atomique, Abeo- 
kuta se prépare à une épreuve de •; 
force entre les femmes du mar- 
ché, encadrées par Chrétienne 
Sauvage et par M“ Ransome- 
Kuti, et les autorités tradition- 
nelles responsables de k collecte 
des taxes jugées insupportables. 
L’enfant de onze ans, prêt à par- 
tir pour Ibadan, découvre sou- 
dain k lutte politique en servant 
de messager an Syndicat des 
femmes. 

Soyinka s’arrête là dans ses 
confessions, jugeant peut-être que 
la curiosité biographique du lec-' 
leur ne doit pas k conduire à 
plus de confidences. Le texte vi- 
goureux et tendre que Fauteur 
j nous livre est fort bien servi par 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphonez fahard oa venez à la 

LIBRAIRIE 

l£ TOUR DU MONDE 

9, ma de la Pompa 75116-PAfflS 
288-73-69 et 288-5&06 
— Si le titre que v on* ch ercher 
figure dent notre etock 
(tOOOOO livras dans tous tu 
. domsinu) : von» l'a met ta 
24 haras. 



★ BERENICE CLEEVE 


k plume d’Etienne Galle, chez 
qui Ton perçoit une grande empa- 
thie, qualité nécessaire & l’élabo- 
ration d’une bonne traduction. 
Soyinka caresse avec délices tous 
les registres de la langue an- 
glaise, auxquels il ajoute des 
phrases de yoniba ou d’anglais 
dialectal Bien loin de k «cou- 
leur locale », fl fait sien et re- 
forge l’idiome du colonisateur' 


pour k plus grand pkisir du lec- 
teur. 

JEAN-PIERRE OURSX. 

- (Mettre arsl liant d'anglais — 
monde anglophone - à tuntventti de 
Dijon; directeur de Commonwcalth, 
revue de la Sodétf d'étude des pays du 
CommomueaUb, faculté de tangues, 
2. boulevard Gabriel, 2100Q Dijon). 

* AKÊ, LES ANNÉES IVEN- 
FANCE, 4e Wofc Soyinka, tnkhdt 
de Fendais et préfacé par Etienne 
Galle. Pierre B&ond, 313 jl, 95 F. 


M AX BEERBOHM était 
un excentrique tous, 
azimuts Von riTm*-. 
gîne pee plus anglais que 
cet Anglai»4à. H vivait dans 
l*èra victorienne, avec bonne 
conscience et hiimour. B cute- 
vait la goOtdes choses passées 
et sa méfiait absolument des 
temps futurs. Sans doute 
pensait-il que le progrès n’est 
qu'une manifestation un peu ta- 
pageuse du mauvais goût. H 
s'sndeufflait de voir changer 
Londres au fil dsa années, et : 
avec Londres s’sntaiifir f Angle- 
terre entière, ü y avait, en Max - 
D eariaobi n . un enfant qui res- 
semblait à un Chinois. Son oo- 
cupetion principale était de fan» 
desjtq uar e Ue s à partir des per- 
sonnalités littéraires qu’il 
connaissait,, at, comme tl 
connaissait toutes leu-personna- 
lités, il fit une aauvre nom- 
breuse. Ce sont dû caricatures 
plus touchantes que mé- 
chantes : la (rinceau de Max 
. Beerbohm était plein de ten- 
dresse. R fut aussi un essayiste 
remarquable.. 

Ufl suidde Mflectif 
à Oxford 

R était décadent sinon avec 
volupté, du moins avec délice. 
Max .Be er bo hm préférait ràrtifi-. 
del au naturel. Lorsque, après' 
une période de csmSde retour 
au vrai, les femmes recommen- 
cent è se maquiller; Beerbohm 
laisse fuser sa satisfaction : ' 
« L'artifice que noue avions 
chassé est de retour parmi noue : 
et bien que nos ymix soient' 
rouges d'avoir pleuré, . a par- 
donne en souriant U est bien- 
vettant Dansons, soyons heu- 
reux et exécutons un pas 
triomphant H).* Mario Praz, 
dans un taxte.qu'ï lui a cotisa- . 
eré, montre bien ce qu'est .Béer- 
bûhm : . un cîvffis4 c'est-è-dae - 
un causèur. Bref ï «ri' homme de 
société. Eteerbohm, caricatisxsts 
de réBt», M«a conçoit aucune- 
mantsars cette êète même, lia 
commencé eoue Roesetti, et a 
pourrait Ad» un modèle de Ser- 
gent. D'amours, B a posé pour 
Jacquas^EmAe Blanchaù, 

A écrivait avec ds» pointas,. ! 
n* cherchant, nullement -à 
convaincra, et- qualifia nt . de ' 
< fantaisie- » pure et simple - 
cet» admirable fiction qu'est 
Zuteika. Dobson, qu'a pobAs- en 
1911- nprotestekxàqÎFOTvoû-. 
lut voir dans son conte une crïti-' \ 
que de fa soaété-bs n'avait VU' 
là que des fantôme^ une- leçon .. 


de morale, et l'analyse deTArti- 
flee (considéré comme ravissant 

- engin de mort}. Zuteika Dobson 
est uns jeune femme rigourau- 
sement artificielle, ce c M rend 
oiseux le fait de savoir si eHe est 
ou non balte. Ote fait de la près- 
tiefigrtatian, fort mal, mais eHe 
séduit tes hommes. Venue è 
Oxford, oti son grand-pàre est 
recteur, elle présidera i un sui- 

• ckte coHectif : lesétucfiantssont 
épris d'elle au point de se noyer 
tous dans ta fameuse rivière, 
v Seules ont deviné te drame 
teelstalues des empere ur s qui 

- sont dans les janfire. C'est que 
r univers dé Max Beerbohm est 
fabuleusement machiné- L'écri- 

- -tûre strit, damante, capricieuse, 
oléine dé surprises, de 
« mots » : rart parfait de la 
conversation, tri est le secret 
de rautaur. fi y a un peu décria 
chez Angus Wilson. Lorsque 
Beerbohm évoque le duc de 
Dorset, élève à Oxford, en visite 
chez le recteur, cria donne : 

* 8 heures votaient de sonner 
dans le salon du recteur, et déjà 
lès pieds ducaux étaient beaux 
sur la blanche peau d’ours du 
tapis. Us étaient si minces et si 
longs, avec m cou de pied si 
noblement arqué, qu'on n'eût 

^ pu le a comparer qu'à un couple 
de langues do bœuf gtecéss.sur 
toi plat ■„ » ■ ~ ■ 

. Mais 3 n'y e pas que cela 
dans Zuleîka Dobson. Une 

* fantaisie ». ifisait Max . Bear- 
bohm i Disons une fable. Et 
comme toute fable, celle-ci a sa 
morale, ici s ta fémUté de fa 
jaune femme, qui entend «re ar- 
mée et désirée par ioo% et se 
refuse -à chacun. L'knastan» 
ZoteBca, ce triomphe de r arti- 
fice, devient le personnage capi- 
tal, le ph» touchant et te plus 
pervers. Beerbohm était finale- 
ment un humaniste qui se mé- 
fiait des excès de l'humanisme. 
L'ironie, dans ce livre, est 
co n t amin ée par la tendresse; et 
fhumour parla complicité. Max 
Boerbriim est un représentant 
héroïque à sa façon, parfait en 
tout point, de l'Angleterre 
d'avare la seconce guerre mon- 
*fi*te. Ce styliste prodigieux n'a 
rien perdu de aes charmes. 

HUBERT JUIN. 

* ★ ZULEIKA . DOBSON. ée 

«teriwtaâ, tradrât Je ram- 

*ote,290^90F. 

(J ) L'Empire du rouge, damt 

fa raroé l’Ennemi (1984) - 
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LETTRES ETRANGERES 


Un classique : les « Chronipes martiennes » 


Ray Bradbury, un des peres de la méat . •Deaye une porte, c est 

. ^ .. * „ r r . „ - très bien, mais ce nest pas assez 

science-fiction aune l Europe . i rocctwio» // faut aussi dire qui Ta posée, 

du 30* anniversaire de ses « Chroniques d’où elle vient, ce qu’elle signb 

martiennes», désormais un * classique», u 'différent, n n’en Ut guère 
est venu de Los Angeles, sa ville, à Paris. 

Evelyne Piailler Va rencontré. 


A soixante-quatre ans, 
l'Américain Bradbury a 
les cheveux blancs et le 
teint rose, la jovialité et la tran- 
quillité d’un Anglais de ta Meny 
Old EngUmtL II est venu à Pans 
pour fêter les trente ans de ses 
Chroniques martiennes. Mais 
l’âge ne signifie pas grand-chose 
pour lui, sinon la résolution de 
certains conflits, et l'apparition 
insupportable de la mort, quîl 
n’amve définitivement pas & 
admettre. 

A douze ans, le petit Bradbury 
avait rencontré M. Elektra qui 
travaillait dans un cirque et y 
opérait d’électriques prodiges 

E arfaitement électrisants. 

'enfant admira tant M. Elektra 
qu’il se débrouilla pour faire sa 
connaissance, et, le cirque parti, 
ils entretinrent tous deux une sin- 
gulière correspondance, de magi- 
cien à futur écrivain. Pour la 


« terrains de jeux », que la dou- 
ceur de l’acte d’amour, et qui 
trouve le « remède à la mélanco- 
lie » dans l'accueil de toutes nos 
contradictoires impulsions. 

Si ses Chroniques martiennes 
sont séduisantes, c’est qu’elles 
connaissent des passions i ombre 
et la clarté. Bradbury a la grâce 
de savoir s’émerveiller devant le 
fait humain, sa simple, fabuleuse 
existence ; et 3 pense qu’à en dire 
les gouffres et les joies, on peut 
changer la vie des gens, les habi- 
tuer a ne plus avoir peur d’eux- 
mëmes. Un de ses plus précieux 
bonheras, c’est d’avoir entendu 
des lecteurs lui confier qu’ils 
s’étaient transformés, après 
Tavoir lu, ou entendu. Parce 
qu’ils s'étaient soudain fait 
confiance. 

Amoureux de l'Irlande 


mière fois de sa vie le jeune Ëjy d® l*ÏBT(Çe 


éprouvait le besoin d’exister aux 
yeux d’un adulte hors du cercle 
famüiaL Autant dire qu’il avait 
trouvé sa famüie d’élection, celle 
des rêveurs experts aux prodiges. 

.Quelque cinquante ans plus 
tard, Bradbury a essayé de 
retrouver le fascinant M. Elektra. 
A Poccasion de l’adaptation au 
cinéma d’un de ses romans, une 
grande belle histoire d’épouvante 
lumineuse, tout entière consacrée 
aux étranges merveilles des cir- 
ques et de l'enfance, Bradbury 
passa des annonces dans toute la 
presse: •Je cherche à joindre 
M. Elektra. » D n’y eut pas de 
réponse. « La foiré aux ténè- 
bres » avait englouti M. Elektra. 
Mais qu’il sût peut-être mort, 
c'est ce qu’avec une candeur 
têtue, Bradbury refuse d’ad- 
mettre. De même qUH refuse, 
dans son carnet d’adresses, de 
biffer les noms de ses amis dis- 
parus. 

L’enfance lui demeure proche. 
C’est. aVec un sourire complice 
qu’il lance aux élèves des classes 
qui l’invitent, * Alors, vous êtes 
bien tous des monstres!», et, 
avec joie, 3 les entend répondre 
on « oui • enthousiaste. Brad- 
bury est un homme gai, parce 
qu'il a regardé en face bien des 
horreurs intimes: sans honte. 
Oui, les petits enfants sont des 
monstres et ça leur fait sacré- 
roent plaisir de pouvoir en parier. 
Bradbury n’a pas oublié les atro- 
cités qui lui troublaient la tête. 
Et 3 a choisi de ne pas les crain- 
dre, mais de les raconter. Brad- 
bury est un humaniste Qui sait 
aussi bien décrire l’enfer des 


. La générosité contagieuse de 
Bradbury vient probablement de' 
sa conception de l’écriture 
comme acte d’auto-connaissance. 
Selon loi, lorsqu’on écrit, on est 
obligé à la franchise. Obligé de 
nommer les ombres, donc de 
vivre en bonne intelligence avec 
son «subconscient». C’est pour- 
quoi il souhaite que chacun 
puisse écrire. Non pas pour véri- 
fier un quelconque talent, mais 
pour se laisser surprendre par ce 
qui va surgir, le reconnaître, et 
lui faire face. 

Bradbuiy lit peu de littérature 
contemporaine, précisément, 
parce que les auteurs lui 
sent se compromettre ' 


par 

crainte d y retrouver quelque 
chose qui aurait pu être sien. 

La. psychanalyse le fait sourire. 
« Je rencontre des psychanalystes 
dans les séminaires de créativité, 
ils me demandent comment je 
fais». La religion ne l’intéresse 
pas. 

Il aime par-dessus tout Shakes- 
peare, omis aussi Yeats et Shaw. 
Son amitié pour l'Irlande est telle 
qu'on l'en croirait originaire. Ce 
qui n’est pas le cas. D'origine 
anglaise par son père et suédoise 
par sa mire, 3 n'est d’Irlande que 
par alliance, puisque sa femme 
- en vient. L'Irlande même l’a 
séduit sans prévenir, alors qu'ü y 
séjournait pour travailler aux 
cotés de Heston sur le scénario 
de Moby Dick. ct que le soir 3 
marchait dans les rues plu- 
vieuses, Il -était conquis, mais ne 
2e savait pas. Il ne l’a su que 
beaucoup plus tard, quand elle 
s’est rappelée à son bon souvenir, 
en lui suggérant d'écrire sur 
Nick, le chauffeur de taxi, et sur 
les collisions de bicyclettes. C’est 
d’ailleurs là une histoire d’amour 
qui continue à fleurir, et il finit 
.en ce moment un recueil tout 
entier consacré aux belles folies 
irlandaises. . 

Mais en fait, c’est de toute 
l’Europe qu'il est amoureux, 
parce qu’il trouve que ses villes, 
ses places, ses bancs, ses fon- 
taines, tout ce luxe offert pour le 
plaisir, rendent plus humain. De 
ses balades, 3 a tiré des essais sur 
l'Architecture de l'avenir, où 0 
montre qu'3 serait bon de s’inspi- 
rer de la riche lenteur des villes 
anciennes, parce qu’elles invitent 
au bonheur. Ce qui ne l’empêche 
pas, avec un soupçon de mau- 
vaise foi, de regretter que le film 
Blade Runner montre sa ville, 
Los Angeles, celle où 3 vit, sous 



un jour aussi négatif, Il y voit du 
pessimisme, ce qui l’irrite. Parce 
qu’il est sûr que, aujounTTrai, on 
a une chance exceptionnelle ; que 
les avancées technologiques sont 
une véritable révolution. A nous 1 
de saisir l’occasion. 

Tout ce qui est moderne 
Pexcite. Jusques et y compris le 
rock’n roH. C'est ainsi que Ray 
Bradbury est quasiment un fan 
de David Bowie, un grand maître 
du show, à ses yeux, et que dans 
un débordement d’estime, 3 com- 
pare sans hésiter à Judy Garland. 
(Ajoutons qu’ü ne risque pas de 
peadre le contact, puisque l'une 
de ses filles est « road manager » 
des Eagles). Musique; architec- 
ture, poésie, science-fiction, 
science tout court, lui servent à 
faire fructifier la belle étrangeté 
de son existence. La science 
comme la . science-fiction- inven- 
tent ce qui est vrai, toutes. deux 
rendent réels les rêves. 

Un optimisme californien 

Il y a là un optimisme assez 
typiquement californien, la 
conviction que le progrès est sans 
fin, à condition d’être maîtrisé. 
Les voyages dans l'espace lui 
apparaissent ainsi comme une 
magnifique solution de rechange, 
pour le jour où l'homme ne 
pourra plus vivre sur la Terre. 
Alors, il ira s’installer ailleurs, eu 
emmenant ce qui est unique et 
sans prix, sa civilisation. Brad- 
bury « chante le corps électri- 
que » avec une énergie sans 
faille. Mais, au cœur même des 
plus folles équipées cyberné- 
tiques, 3 ne perd jamais de vue 
l’infini de l’homme. 

C’est sans doute pour cela qu’il 
vient d’écrire, et c’est la première 
fois, nn roman policier. Pour,| 
enquêter sur nos mystères, à la 
Chandler. Va-t-il créer un Mar- 
lowe à la Bradbury, à bague flo- 
rentine, cravate américaine, et 
yeux bleus comme le père Noël ? 
Réponse d'ici un an ou deux. En 
attendant, il nous dit comment 
Napoléon est un personnage de 
science-fiction. : tandis qu’il fai- 
sait tuer des milliers de soldats, il 
sauvait le reste en faisant utiliser 
pour la première 1 fois des 
gamelles étanches qui proté- 
geaient la nourriture. Science et 
fiction qui font l'histoire. Brad- 
bury sourit On est au seuil d’une 
nouvelle franco-martienne. 

EVELYNE PIELLER. 

★ Les œuvres de Ray Bradbvy 
sont éditées chez DeaoH, dans la 
collection « Présence da Futur » oà 
les Chroniques mariâmes r tomet 
d’être rééditées. 

★ Vient de paraître : Cajbu 
Planète ronge : douze « Chroniques 
martiennes * écrites entre 1944 et 
1953 par le jeune Bradbury, alors 
inconnu, et illustrées c h a ci m e par 
■n dessinateur différent. Atbin- 
MîcbeL, 100 p. (noir et blanc), 

90 F. 


“Une fresque forte et chaleureuse d'un temps diffi- 
cile appréhendé a travers l' histoire d’ un homme. 
JEAN RAVIER 

Directeur m-nérul fie-, \rchms de France 
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Clément 

La vie passionnée 
de l'un de ces jeunes 
seigneurs qui mirent 
fin à la guerre 
de Cent Ans. 


ROBERT LAFFONT 


La société face à la création 



m Cet essai, très fibre, sur fo situation de fort en 
fronce aujourd’hui, est emporté par le feu, 

f enthousiasme. On y sent la générosité à - » — . 

/oeuvre. Toute critique succombe devant cet 1 J 

ouvrage de passion, cet essentiel “ 

• Ab'chef Nuridscuty / le Figaro 
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Œuvres romanesques 

/ LA VIE TRANQUILLE 

UN BARRAGE CONTRE 
LE PACIFIQUE 

LE MARIN DE GIBRALTAR 

LES PETITS CHEVAUX 
DE TARQUINLA 

DES JOURNÉES ENTIÈRES 
DANS LES ARBRES 

LE SQUARE 

DIX HEURES ET DEMIE DU 
SOIR EN ÉTÉ 

L’APRÈS-MIDI DE 
MONSIEUR ANDESMAS 

LE RAVISSEMENT 
DE LOL V. STEIN 

LE VICE-CONSUL 

L’AMANTE ANGLAISE 

ABAHN SABANA DAVID 

L’AMOUR 

THÉÂTRE I : 

Les eaux et forêts - Le square - 
La musica 
THÉÂTRE II : 

Suzanna Andler - Des journées 
entières dans les arbres - 
Yes, peut-être - Le shaga - 
Un homme est venu me voir. 
THÉÂTRE III : 

La bête dans la jungle - 
Les papiers d’Aspern - 
La danse de mort. 

Scénarios 

HIROSHIMA MON AMOUR 
UNE AUSSI LONGUE 
ABSENCE 

(En collaboration avec Gérard loriot) 

NATHALIE GRANGER, 

suivi de 

LA FEMME DU GANGE 
INDIA SONG, 

texte, théâtre , film. 

GALLIMARD (l/f 
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Rencontre avec Mario Varias Llosa : 


A Foutre haut -du monde; à la recherche 
d’une utopie. 



N le savait depuis Jean- 
^Jacques îtoussêau et 
Benjamin'' Constant, 


de Taffahe Stappnng avec une 
virtuosité que n'aurait pas reniée 
Agatha Christie, : Bayoun au le 


l'exploration dc-TSme est un c- Voyagé en Chine n'est pas. 


spécialité 'Suisse, Adolf MuSchg, comme on serait tenté dé le 
dont voici: je quatrième jjvre trâ- croire, un journal de voyage don- 
doit chez-nous (>)/’ ne fait pas blé d’une -intrigue pondère. B 


- exception à la règle. 

Quittant les alpages suisses, 
cadre de l’escapade extracou ju- 
gale du héros de Ce sera tout , 
l’auteur nous emmène cette fois à 
l'antre bout dn monde, à la 
découverte de la Chine d’après 
Mao, en compagnie de huit intel- 
lectuels suisses en voyage officiel. 
Parmi nos voyageurs : un écri- 
vain, Samuel, qui ressemble 
beaucoup à Max Frisch, deux 
tiers-mondistes,. l'ancien directeur 
d'une société de produits chimi- 
ques, une femme fortement 
névrosée, un psychologue, Ber- 
nard, qui est aussi le narrateur, 
un ingénieur agronome, un cer- 
tain Hugo Stappung, chef de la 
délégation. Au cours d’une des 
étapes, coup de théâtre'* 'Stap- 
pung est retrouvé empoisonné 
dans sa chambre d’hôtel. Etalé à 
côté de son corps : un article du 
Monde Intitulé « Une démaotsa- 
tion silencieuse ». Qui a tué Stap- 
pung? Ce personnage insuppor- 
table et qui n’en fait qu’à sa tête 
- il a même eu l'audace de péné- 
tfer v contre toutes, les mises en 
garde, dans une zone interdite - 
était haï de tout le groupe. ‘ . 

Mais, avec Adolf Muschg, il 
faut se garder de se laisser pren- 
dre aux apparences. En dépit de 
toutes les notations, pittoresques 
sur la Chine qu'on ÿ trouve- au fil 


s-TàgSt plutôt d’une sorte de 
psychanalyse -de groupe, d'une 
- interrogation, à travers la 
confrontation . des conceptions - 
extrême-orientales et occi den- 
tales,- sur la vie et sur là manière 
d’affronter cette dernière, et, 
en définitive, (Ton voyage initiati- 
que que chacun des personnages 
devra accomplir à. l’intérieur de 
lui-même. ' 

« La Chine, remarque quelque 
part le narrateur, se comprend 
comme une grammaire symboli- 
que... servant à masquer mais 
aussi à dévoiler les contradic- 
tions effectives. » Quant au 
meurtre, et c'est, cette fois, l’écri- 
vain qui le précise, «c’est une 
chance d’ attraper les survivants, 
de let 'attraper tous. Comment ? 
Dans leur manière de survivre, 
dans la manière dont ils s’y 
prennent ». 

Partis à la recherche d’une ' 
Chine utopique où, croyaient-ils, 
était en train de naître un homme 
nouveau, nos. Robinsons suisses - 
seront déçus. « Dans ce pays. . 
désormais en proie à tous les ' 
mirages de la société de consom- 
mation. le moi bayoun. qui .veut 
dire « nuages », désigne égale- 
ment une marque de cigarettes. « 
Mais le voyage n’aura pas pour 
autant été inutile. Peut-être . 
auront-ils appris à mieux vivre ; 
des pages, même.si l’auteur réiis- avec cette misère qui est au cœur \ 
sit par ailleurs à déni&ef lès fils* de chacun de nous. _ 


Parfois un peu trop prolixe 
- c’était déjà le cas de O sera 
tout , -mais 0 s’agissait d’un récit 
de cent quarante pages et ici 
d’un gros r oman de trois cent 
soixante pages, - Bayoun ou le 
Voyage en Chine est, cet obstacle 
une fois franchi, un livre tout à 
fait passionnant et qui ne man- 
que pas d'humour ; ainsi les éton- 
nements constants des guides 
chinois face à leurs hôtes. * Nous 
étions, -écrit -le narrateur, • un 
groupe d‘ invalides ou de fous 
inoffensifs que l’on avait à pilo- 
ter..., avec ménagement, pru- 
dence, borate humeur et quelque- 
fois fermeté. * en prenant garde 
qu’aucun ne se perdè. » * 

La subtilité de Fauteur semble 
parfois inspirée* de la sagesse 
chinoise. .Témoin cette conversa- 
tion, an pied de la grande 
muraille, entre Samuel, l’écri- 
vain, et le narrateur : « Crois-tu, 
demande le premier au second, 
que la muraille a eu un effet 
moins oppressant de l’Est que de 
l’Ouest ? À côté du devoir de la 
maintenir ^ l'envie de là détruire 
doit avoir presque' rempli une 
vile. Sécurité II n- existe qu’une 
raison de rester à V- intérieur . une 
seule. - C’est-à-dire? D’être 
Chinois, dit Samuel, et il se 
détourna. » 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

★ BAYOUN OU LE VOYAGE 
EN CHINE, d’Adolf Moschg. Tra- 
drit de PiBemad per Cornettus 
Hete. Calfiment, coQectioa « Du 
monde entier », 360 pu, 120 F. 


■ A quarante-huit ans, le Péruvien Mario Vargas Llosa 
est un des chefs de file de la littérature américaine, et tonte 
son œuvre est traduite eu français. 11 a d’ailleurs longtemps 
résidé à Paris dans les années 60, travaillant à F Agence 
France-Presse, puis à la RTF. 

Prix du meilleur livre étranger 1980 pour Tante Jutia et 
h scribouillard, Vargas Llosa a publié, il y a deux ans, b» 
Guerre de ht fin du monde (1) - traduit en français en 1983, 
- qui a été le livre le plus vendu en Espagne et en Amérique 
latine. La semaine dernière a paru aux Editions Seix Banal 
son dernier roman Historia de Mayta. 

De passage à Paris, sur la route de lima, Vargas Llosa 
a bien voulu nous parler un peu de ce livre qui, comme le 
précédent, va contre les fanatismes idéologiques ou religieux, 
et qui suscite déjà des polémiques, comme le rapporte notre 
correspondant en Espagne, Thierry Maliniak (voir Pencadrê 
en page 29). 


«M 


(1) Gallimard a publié précé- 
demment : Histoire . d’amour; .ftffc 
recueil ;âe : xtouvéUeç ;\nmposst6fe 
Enquête. : un’ ;Tomaiq~et Ce sera 
tout, jm réciti*- '* 


■ AYTA, c’est un 
nom quechua. 
Pour un roman 
politique, presque un fait divers. 
déclare Mario Vargas Llosa. 

. Dans les Andes, dans la région 
centrale de la Cordillère à la fin 
des années 50/ a eu lieu une 
insurrection manquée; elle était 
dirigée par un vieux militant 
trotskyste.. Voilà / 'histoire qui 
est le point de départ de mon 
livre. A l’époque, j’avais lu un 
entrefilet dans le Monde... Le 
roman est une quête : longtemps 
après, un narrateur essaie de . 
savoir, à travers des entretiens 
avec des survivants, des témoins, 
ce qui s’est réellement passé et 
qui était Mayta. 

*' L’histoire du narrateur est 
aussi importante que celle de 
Mayta ; il se. demande si cette 
insurrection minuscule n’est pas 
le commencement de l’histoire de 
toutes ces idéologies qui présen- 
tent la violence comme la solu- 
tion pour- 1’ Amérique latine. 


» Le roman est construit sur 
ces oppositions entre pré- 
sent/passé ; Mqytafle narra- 
teur ; violence idéaliste et géné- 
reuse /brutalité généralisée. Mais 
c’est en même temps un roman 
sur la fiction : la fiction dans la 
littérature, la fiction dans la 
politique. La fiction positive et 
la fiction négative. 

- Qn’enteadez-vous par cette 
distinction? 

- La fiction positive, c’est la 
fiction littéraire, celle qui se 
reconnaît comme telle, qui 
invente, qui dépasse, la réalité et 
crée, une réalité différente qui 
vous console. Et la fiction néga- 
tive, celle qui ne se reconnaît pas 
comme telle, qui a la prétention 
d’être la vérité, la description 
rationnelle de là réalité. Je crois 
que cette fiction est très meur- 
trière, très dangereuse, dans les 
pays latino-américains, car son 
pouvoir de persuasion est très 
grand. 


m Mayta a toujours été un 
militant. Il a vécu la fiction 
comme une réalité objective, et 
le résultat a été une catastrophe 
pour lui, pour ses camarades et 
aussi pour la société qu'il vou- 
lait changer. Cet idéalisme a 
débouché sur quelque chose de 
tout à fait différera. 

- A travers ce personnage, 
vous avez voulu raconter egale- 
ment l’histoire de la gauche, de 
ses divisions-. 

- Avant la révolution 
cubaine, l’idée même de révolu- 
tion était une utopie : après, tout 
a été différera. J’ai voulu racon- 
ter l’histoire d’un petit groupe 
de gens idéalistes et inconscients, 
qui ont essayé, même avant 
Cuba, de faire une révolution. 
Cela n’a duré que quelques 
heures, mais il y avait déjà là. 
comme dans un petit laboratoire , 
tous les éléments de ce qui vien- 
drait ensuite : d’abord cette idée 
que toute action doit passer par 
la- révolution, c’est-à-dire une 
action d’une violence salutaire 
qui changerait tout. Mayta y 
consacra sa vie... D’un côté, cela 
a donné des aventures indivi- 
duelles extraordinaires ; de 
l'autre, ce fut une catastro- 
phe pour l’Amérique latine, car 
cela a contribué à créer des 
obstacles parfois insurmontables 
pour des solutions réformistes et 
la formation de régimes démo- 
cratiques 

»Dans plusieurs cas. cela a 
aidé les régimes militaires à 
faire des coups d’Etat et à se 
maintenir au pouvoir. Mais en 
même temps, il est fascinant 
de voir comment, en Améri- 
que latine,' l'idée de violence 



Liberté. 

La grande 

Aventure. 

RÉALISER 30% DE SES EXPORTATIONS DANS LA 
CEJE. ET CONSERVER 60% DU MARCHÉ FRAN- 
ÇAIS, CEST VIVRE LA LIBERTÉ DES ÉCHANGES 
DANS LE MARCHÉ COMMUN. ■ RÉPONDRE À LA 
DIVERSITÉ DES ATTENTES DE SES MARCHÉS PAR 
DES GOÛTS VARIÉS ET DES PRODUITS PLUS 
LÉGERS, CEST ÊTRE AU SERVICE DE U LIBERTÉ 
DE CHOIX DU CONSOMMATEUR. U SURPRENDRE 
LE MARCHÉ AÆC DES INNOVATIONS QUI DEVIEN- 
NENT DES . SUCCÈS COMMERCIAUX, CEST MAI- 
TRISER LES RISQUES DE LA LIBERTÉ. U L’ESPRIT 
DE LA SEITA CEST PARIER SUR LA LIBERTÉ. 
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A TRAVERS LE MONDE 


la révolution, la violence et l’apocalypse 


constructive est si forte qu’il est 
impossible de la déraciner. Le 
narrateur va être épouvanté, il 
pense qu'il faut arrêter la vio- 
lence, qui, sinon, risque de tout 
détruire. 


- Même b 
tionsaire? 


riofcnee révolu-. 


- Surtout la violence révolu - 
tionmdre, parce qu'elle ouvre la 
porte à toutes, sortes de vio- 
lences. Ce n'est pas en prenant la 
Bastille , ou Afoncada,' que vous 
trouverez la solution. Il est diffi- 
cile d* admettre que la solution 
puisse être graduelle, que la 


Dans la presse espagnole 

C OMME 3 était A prévoir, las thèses de Vargas Uosa ont' 
suscité des polémiques en Espagne, pays où l’on suit avec 

-une attention parricuBôro K actualité latino-américaine- Lara 
de deux débats avec des arteltecuieis et des univ e r s it a ires A 
Madrid et A Barcelone, l'écrivain eut fort A faire pour expliquer les 
raisons de la e révision déchirante » qu'il a opérée sur le pian poé- 
tique. Une révision déchirants dont hSstoria de Mayta marque, 
selon le critique cfS Pas, le- point culminant, r L'engagement de 
Vergas Uosa. rappelle-t-il dans les colonnes du quotidien; est allé 
du rouge initial de la révolution cubains dont U fut un apologiste 
convaincu à ses débuts, jusqu'à r orange de Je sodat-démocratie, 
qu'il proposa maintenant comme solution à tous les maux de son 
pays, du sous-continent latino-américain, sinon de la terre 
entière.» 

Le critique de Diario 18 parafft plus sensible à la démonstra- 
tion de Vargas Uosa. Ce qi/3 retient surtout de Hètoria de 
Mayta, c’est « la mtsôre aordkto des groupuscules gauchistes, leur 
irwtffité, leur incapacité è modifier en quoi que ce soit les condBr 
bons de vie qu'ils prétendent voùkâr transfor me r (~L Après la ' 
révolution cubaine, le romantisme ingénu de Mayta et des siens 
n’est plus possède. V aventura de la Sierra Maestro ne peut être 
répétée.» 

Réforme ou révolution ? ST r écrivain considère sans hésiter 
que la seconde est un 'leurre, 3 n'est pas sûr qu'il ait réussi A 
convaincra tous les critiques que la première n'en est pas un 
autre. Comme l'écrit B Pais, € las meilleures pages du livre sont 
celles qui décrivent la violence , là misère et-ia terreur dont souffre 
le Pérou. Ce que l’on n’aperçoit nulle part c’est la solution 
possible face i tant de tragéde et de rnsère accumulées. » 

■ THIERRY MÀUHHAK. 


BUDAPEST 

- 

Un panorama des avant-gardes 



L ES avant-gardes, on le dît 
ont fait leur temps : nous 
vivons à l'heure du post- 
modernisme. Le moment semble- - 
donc bien choisi pour les passer 
au crible et pour dresser leur 
bilan. Les deux volumes des 
Avant-gardes littéraires au ving- 
tième siècle, dus,.atix .tf^Faux . 
d’une équipe mteniatJonâle ' 
gée par Jean Weasgerber (de- 
l’Université de ■BruxeUes) el.,; 
publiés à rinte^oi'^u^BmraS^" 
occidental par Âkadémiai Kiado 
de Budapest <dterchpnt à-'âbGcottt-^ 
plir œtte t^&e dSSï^leÿ'l r>j' ^ } 

Le résultat' rampte ieni'.iics ’ 
difficultés, à de qûôi ,: àatisft3re' ‘ 
quiconque s'intéresse au pro- 
blème. Après ua Jarge- panopma- ■ 
historique, recênsàirf- lés activités 
des différents types de. mou yéf 
ments d'avant-garde à tfâverê Jes 1 
principaux pays où -ils se ' sont 
manifestés, des analyses détail- 
lées, dans le deuxième volume, 
tentent de cerner le phénomène 
dans son ensemble et d'en esquis- 
ser b théorie générale.' 

Comme, toute entreprise de,- 
cette envergure, bien sfir, ce tra- 
vail n’échappe pas à certaines cri- 
tiques. Malgré le caractère géné- 
ral et objectif de . l'ouvrage, des 
choix et des partis pris personnels 
y font apparition : on, peut -ainsi 
s'étonner que l'étude sûr les 
« précurseurs * .n’ait pour sujet 
que des poètes français (et pas 
un Wah Whïtman) ; on regrette 
que Les noms censés représenter 
le surréalisme tchèque d'après- 


guerre relèvent d’un choix pure- 
ment fantaisiste. Certaines appré- 
ciations sont manifestement 
-marquées par -fidéologie ^offi- 
cielle du pays éditeur: ainsi 
quand on suppose une différence 
* essentielle » entre l'étouffement 
des avant-garde^en URSS et en 
AJlema^MtlâTeime :! <i 5 . 

..Défais mmSness enregard de 
çettp somsïe>ncm sradement 
împressi«ad&tei^i^S.èiicore uni- 
que. Le . panorama du premnas 
ypIume.eAt-^ien à cejonr le pfe* 
ccPCtiplèt; Amt on disposé, et *te 
^conâ toitte amstiàiê-nâe tenja-i 
we Œ^léè r pwuiL'ïésï^r fia-' 
: typologie des ’ ay8iftgard» dans 
un « modèfe*-;Synthétique Jtienta- 
tive .d'autant phis Jouable^n'elle 
xeliêrJatgement ; les ^mouvements 
littéraires aux: initiative». 4 *iral- 
Ici es , dans- .d’autres domaines 
artistiques, en particulier les ârts 
plastiques. 

- D est heureux que, àù moment 
où le cycle des avant-gardes est 
en train Je se refermer, ce livre 
mme en rappeler rextraordi- 
naire richesse. On constate, à sa 
lecture, combien l’histoire se 
charge d'effacer les oppositions: 
que les. avant-gardes elles-mêmes 
semblaient trouver irréductibles, v 

PETRKBAL. 

★ LES AVANT-CARDES LIT- 
TÉRAIRES AÜ XX* SIÈCLE. 
Akfldémiai Kiado, Budapest, 

2 . volumes, 1 216 p. Distributeur: 
Knttura, BP 149, H-1389 Buda- 
pest- Prix: 78 S. 


BRUXELLES 


La première bandé dessinée eh yiddish 

Une bandé dessinée en yiddish, la première du genre, selon ses 
éditeurs, a été présentée à Bruxelles par la maison belge d'Editions de 
BD Magic-Strip et les . éditions .néerlandaises Stripantiquariaat 
Lambiek. 

Traduction en yiddish «.américain» d'un texte anglais écrit par 
l'Américain Will Eisner, auteur fprt connu de car tco ns outre- 
Atlantique, cette BD a pour titre. >1* OpmKhmit got (« Un contrat 
avec Dieu») (1). Elle retrace, lltméâire^efigieux d'un jeune juif 
polonais émigré à New-York, vers là fin dndix-neuyi ème siècle. . • . 

i L’ouvrage est hnp rimé^etr ~3 '.OôO ; exempLaires - une édition 

luxueuse, et comporte:. 'deux yçrsiot» eD^d^^Jcanfre- ta,- 

caractcres phonétiquement transcrits, accessibles^ un' public h 'ayant ' 
qu'une connaissance passive dé cette langue. 

(1) Publié dans une version française aux Humanoïdes associés. 


Médiocrité est préférable, en 
matiçrc de réformes, à une per- 
fection absolue qui n'existe pas. 

,r Après avoir été très 
enthousiaste pour le modèle 
cubain, vous êtes devenu très cri- 
tique, tons vous coupez ainsi de 
tout un jDOnvemeflt des mteUeo- 
ineb procubaias dont fait partie 
Garda Marquez.. 

- D’autres, comme. Ociavio 
Paz ou . Emesto Sabato, pensent, 
comme moi Mais nous vivons 
encore dois une tradition roman- 
tique et nous -préférons l'image 
de la prise de la Bastille 

- » En. Amérique latine, le 
mythe révolutionnaire cubain est 
très vivant, surtout dans les 
milieux intellectuels. 

» C’est vrai que ma position 
n'est pas très populaire parmi 
les intellectuels de gauche en 
Amérique latine ou en Espagne , . 
mais je crois qu’elle est partagée 
par beaucoup. On ne peut pas 
vouloir l’apocalypse. 

- Vous refusez le t e rrori sm e ■ 
de Sentier hminenx (2) ? 

. — Ce n'êst pas en posant des 
bombes, en tuant, en séquestrant, 
en créant l'apocalypse que vous 
allez résoudre le problème de la 
pauvreté. 

- Appartenez-vous, comme la 
rameur Je colporte, h la Cassa, 
cette internationale anticommu- 


niste financée par In secte 
Moon? 

~ de proteste énergiquement. 
Je ne suis membre a 'aucune 
secte religieuse et je n'ai jamais 
donne aucune sorte de contribu- 
tion à la Causa, que je ne 
connais même pas. 

» Ce n'est d’ailleurs pas une 
calomnie gratuite, c'est une 
façon de dévaluer mes positions. 
Cerf vrai que je ne veux pas le 
communisme pour mon pays, 
mais un système démocratique, 
réformiste avancé. 

■_ » Je n’accepte pas ta diffama- 
tion. Je n’accepte pas qu’on dise 
Qi f* je suis membre a une secte 
d’extrême droite payée par la 
CIA. C’est une jaçon de vous 
dévaluer moralemenL.. * 

Propos recueillis par 
NICOLE ZANO. 

★ HXSTORIA DE MAYTA, de 
Msuno Vargas Uosa. EtL Sex Bar'- 
ni, Barcelone, 346 (k, 850 pesetas. 


(1) Tons ces livres sont publiés 
chez Gallimard. 

(2) Organisation politico- 
terroriste créée en 1980 et se récla- 
mant du maoïsme. Fondé par un 
professeur de sociologie de nüüver- 
sité d’Ayacucho, au cœur des 
Andes, Sentier lumineux, qui est 
encadré surtout par des intellec- 
tuels- blancs (c'est-A-dire non- 
indiens), veut promouvoir la - dic- 
tature du paysannat » et emploie 
dans ce but des méthodes particu- 
lièrement sanglantes dont l'armée 
péruvienne n'est pas la seule & faire 
les frais. 


1983. 
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Deux journalistes épiques 
du XIII e siècle, témoins des 
événements, racontent 
comment l’Occitanie 
devint française 

traduit par Henri Gcugaud 

Reproduction intégrale 
du manuscrit original en 
regard de ia traduction 


520 poges, 17 x 24 cm 
impression 2 couleurs 

Un volume relié toile : 285 F 
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André Chouraqui 

traduit et présente 


x* le 

*#• NOUVEAU 
TESTAMENT 


Un Pacte neuf 


• Un fils d’Israël devant les Evangiles 

Pour la première fois, une traduction qui restitue au texte 
son authenticité sémitique et retrouve comment vivaient, 
pensaient, parlaient Jésus et ses disciples. 

• Un regard neuf sur Jésus, son pays et son temps 

Les introductions et les commentaires situent les évé- 
nements et les personnages dam leur cadre historique, 
culturel et religieux. 

600 pages - format 195 x 133 - prix : 110 F 

Editions Brepols 


VENTE EN LIBRAIRIE 


Aux Éditions du CLUB 
DE L’HONNÊTE HOMME 



Des /ivres - des auteurs - une tradition 

Le respect et la mise en valeur des textes, 
V élégance de la présentation : en œuvres 
complètes annotées et illustrées, de grands 
1 moments de la littérature. 


CAMUS 

parution du tome 9 en décembre 1984. 

Œuvres complètes en 9 volumes. Édition commentée et 
annotée par Roger Grenier. Une iconographie propre à 
l'auteur, à son œuvre et aux thèmes qui l'ont inspirée 
complète chaque volume. 

CELINE Préfacées par Frédéric Vitoux, illustrées par 
Raymond Moretti, les œuvres de Céline en 9 volumes. 

DUMAS. Romans historiques. Deux éditions consacrées 
aux romans du XVI' siècle et du XVII 1 siêde. préfacées ci 
illustrées. 

LABICHE. Préfacées, annotées, illustrées de dessins origi- 
naux. les Œuvres complètes de Labiche en 8 volumes. 

BALZAC En 24 volumes, une grande édition critique, 
strictement conforme au plan voulu par Balzac Exception- 
nelle richesse de r iconographie. 

PER G AUD. L’édition des Œuvres complétés de Pergaud 
révèle dans son intégralité un auteur méconnu pour avoir 
écrit un livre très célèbre 


PAGNOL. Pour le découvrir ou le redécouvrir, son œuvre 
complète en 12 volumes, illustrée par Boncompain. Mühl et 
Palaycr. 

SARTRE /BEAUVOIR. Leur œuvre romanesque pour 
la première fois réunie en une seule édition, illustrée : 10 
volumes. 

JFLA UBERT. A la mesure.de ce grand maître de la liticnt- 
uire. une édition magistrale. Les œuvres complètes de Flau- 
bert, an notées, préfacées, augmentées de très nombreux iné- 
dits. 

GU/TR Y. Édition du théâtre complet établie tf après les ar- 
chives de l’auteur. Deux volumes de pièces inédites. L'ico- 
nographie qui accompagne chaque tome constitue une his- 
toire de la scène française 

COLETTE Illustrée par onze peintres contemporains, 
complétée parunetrés riche iconographie. Tednion en 16 vo- 
lumes des Œuvres complètes de Colette. 

fatimM du Clob de PHotméte Homme, Lace FleschI édite or. 32. me Rousselet, 75007 Paris -TéL 7816185 + 
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Je désire recevoir, gratuitement et sans engagement de ma part, une documentation sur: 
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D Pagnol □ Sartre/Beauvoir □ Flaubert □ Gmtiy □ Colette 
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LE FEUILLETON 


< Je récoute respirer », d'Anne Philipe 

les antres aussi, leurs 



meurent 



U N jour, les 
écrivains 
perdent 
leurs parents ; 
eux aussi. Leur 
nature et leur 
fonction étant de 
changer en paragraphes ce qu'ils r ess e ntent, rares sont les au- 
teurs qui n'utilisent pas ce cataclysme personnel. Les romanciers 
transposent dans leurs fictions des détails vécus ou des bouffées 
de chagrin (je sais, je l'ai fait). Les autobiographes, tout nafturet- 
Jement, tirent de l'événement une confidence de plus. 

Manque de vergogne ? Allons donc! Si impudeur il y a, elle 
commence quand l'auteur décapuchorwe son stylo, qu'a parte 
des baisers de sa mère, le soir, ou d'une marquise prenant le 
frais à l'heure du thé. Ce qui est vrai, c'est que la c ir co ns t a nce, 
par ce qu'elle a d'insupportable et d'intraduisaile, semble 
pousser les écrivains à l'extrême de leur tempérament. 

C AMUS, fils exemplaire, imagine dans l' Et ranger un orphelin 
imperturbable devant l'absurde, ce qui va devenir la 
marque de son style. Pour combattre la peine — on veut 
le croi re, - Roger Peyrefitte caricature son goût de la provoca- 
tion en prétendant qu'il n'a pu assister aux obsèques de sa mère 
— la Mort d'une mère — parce qu'iL_ surveillait des travaux de 
peinture dans son appartement. 

La précision clinique d'une froideur cadavérique est la 
manière la plus courante de ravaler ses larmes. Dans Une mort 
très douce, Simone de Beauvoir ne fait grâce d'aucun délabre- 
ment physiologique. Avec Un voyage ordinaire, Jacques Bore!, 
l'auteur de r Adoration, ne se cache pas de guetter, en nécro- 
phage, les signes de déchéance de l'être aimé comme autant 
d'aliments, vitaux, du livre en cours. La Place, le beau Prix 
Renaudot 1984, tiré sa force émotive de ce qu'Armie Emaux 
dresse le bilan du destin paternel avec toutes les apparences de 
l'impassibilité. 

Arme Philipe fait partie de ces faux insensibles qui laissent 
aux lecteurs le som, dont dépend le plaisir de lecture, de com- 
penser par leurs propres émois une neutralité voulue. C'était le 
cas avec le Temps d'un soupir, devant l'agonie de son mari. 


Gérard. Ça Test encore avec Je r&otrte respirer, sur les dentiers 
jours de sa mère. • 

L A distance intentionnelle de la narratrice se marque 
d'emblée par l'emploi de la troisième- personne : r la vieille 
dame a, « la fille ». C'est seulement en cours de récit que 
l'auteur glisse au a je», si imperceptiblement qu'on doit 
retourner en arrière pour repérer comment c'est fait. 

Contrairement à ce qui se passe souvent dans la vie. Arme 
Phïfipe se refuse à accomplir là toilette morale de la disparue, 
vieille façon de se donner le beau rôle. Elle admet que sa mère 
avait l'âge de mourir — quatre-vingt-dix ans, — qu'elle agaçait 
par un narcissisme capricieux, que ses deux maris ne comptèrent 
pas tellement pour elle, que leurs rapports ne furent pas sans 
nuages. L'évocation des moments d'harmonie n'en est que plus 
poignante ^communions dans l'amour du piano, de' Chopin, des 
animaux familiers, de certains souvenirs, de meubies, de 
babioles. 

Peut-être ne se sont-elles jamais entendues aussi bien que 
dans l'au-delà des mots auquel tes condamne le coma proche. 
Rien de tel, pour sceller la paix ultime, que les mains rejointes au 
■ secret des draps, tes éclairs du regard, même de pkiç en plus 
voilé, mendiant. Comment ne pas faire corps, devant les généra- 
Stés techniques des infirmières, croque-morts et autres profes- 
sionnels de l'agonie : tes mourants m'aiment pas qu’on les 
lave», égaré aux escarres», a I' incinération a ses avantages»... 

D EVANT l'échéance, V/n fille» se raccroche à r instinct. B le 
laisse monter en elle les gestes irréfléchis de bête, 
qu'excluaient la santé et la société. Comme Beauvoir 
auprès de Sartre mort, elle se couche le long de te malade. Blé 
prévient les vieilles envies de vin blanc de la mourante, ses habi- 
tudes finales, ses besoins de chaud, de frais, de rideaux tirés. Le 
silence obligé de l’agonie rappelle l'infirmité de la parole, meme 
quand on a toute sa tête. Il n'y a plus de mots pour vivre, et dire, 
le déchirement de ce retour au rien ; plus que des signes minus- 
cules, è décrire par le menu. 

U se trouve qu'au même moment fa narratrice vient d'avoir 
un petit-fils. La coïncidence offre un sujet de consolation et un 
thème de réflexion inespérés. L’auteur ne résiste pas à la tenta- 


tion. mas avec la discrétion qui caractérise tout le livre. Ble ne 
s’y attarde pas plus qu'à l'eau irisée d'un bol dont s'étonnent les 
chats. 

Les chats tiennent une place importante dans le contre- 
pointà l'indicible du moment Le caractère des uns et des autres, 
leurs feulements amoureux, -leurs brefs destins, sont autant de 
. diversions. Que sommes-nous d'autre que des petites boutes 
tièdes cherchant leurs aises, tissant des réseaux d'habitudes, et 
retrouvées froides, un beau matin ? 

L A comparaison entre le nouveau-né et l'agonisant, qui ne l'a 
faite ? Soumis à la même dépendance, l’un sort de te mât. 
l'autre y rentre. Des couches les protègent de leurs rela- 
tions incertaines avec le dehors. Respiration et succion : tels sont 
notre premier et notre dernier travail sur terre. L'existance com- 
mence et s'achève , sur une têxée, une goutte aux commissures. 
Regards et mots ne pénètrent pas encore ou ne pénètrent plus ; 
ils coulent sur eux comme sur du marbre, bouMant puis glacé. 

Et soudain... Dans un moment d'inadvertance que te survi- 
vant se reprochera â tort, l'être qui nous a jeté sur terre prend 
congé. Le dur de te pierre s’y met, 1e blanc jaune des pianos 
fêlés. L'héritier doit baisser tes paupières du défunt comme on 
ferme une maison. Il lui faut prendre te pouvoir, replier les 
lunettes inutiles, ouvrir des enveloppes, choisir tes coussinets du 
cercueil, opter pour la pourriture ou le feu, accepter que la faim, à 
nouveau, le tenaille, dans te pièce à côté, savourer l’omelette 
avec des cousins éloignés^. 

N OUS avons tous connu cela, exactement, ou cela ne sau- 
rait tarda-. Des maniaques de 1a fausse pudeur ou de la 
pure littérature considèrent que cette ressemblance 
essentielle n'a pas à être mise en livre. 

Anne Phüipe a raison de brava cas préjugés hautains avec 
(a tendresse cruede du chat. Nul doute qu'une fois encore sa déli- 
catesse paisible sera approuvée par un vaste pubfic, pour lequel 
te livre est d'abord un art de communication, te moyen de s'aper- 
cevoir qu’on est comme tes autres et de mieux nomma os qu'on 
sent, donc de vivre un peu plus. - 

★ JE L'ÉCOUTE RESPIRER, récit iTAjmk PHtipe. Gallimard, 
134 m 60 F. 


Par Bertrand 
POIROT-DELPECH 
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Pierre Bourdieu « rend la mèche » l’interminable agonie de l’univers 


(Suite de la page JS.) 

Une fois que oe mécanisme est 
en marche mil n'y échappe, et 
Ton peut voir tous les acteurs 
concernés trouver naturellement 
leur rôle dans le drame. Ce qu’on 
a appelé la «politisation» de 
l’Université, estime Pierre Bour- 
dieu, n’était que cette mise en 
scène des positions et des opi- 
nions préexistantes, mais cachées. 
L’effet le pins sacrilège de 
mai 68 aura été de menacer 
« l'immense socle de silence qui 
est au fondement de l'institution 
universitaire ». 

Ce silence, le sociologue aura 
aussi contribué à le lever à sa 
manière, qui fera grincer des 
dents. On ne manquera pas de re- 
lever que le regard hautain avec 
lequel il contemple un milieu qui 
après tout est le rien porte la 
marque orgueilleuse de l'institu- 
tion - le Collège de France - 
doit il fait partie. L’auteur ne se 


cache pas tes difficultés qu*ü y a 
à se vouloir l’observateur de son 
propre microcosme, et se de- 
mande si son livre n’est pas « à 
brûler », comme celui du manda- 
rin Li Zbi, qui Livrait tes règles 
dn jeu mandarinat 

Un attrait solfnreai 

Mais cette odeur de fagot ne 
tient pas seulement à ce que l’au- 
teur, comme il dit, « vend la mè- 
che». Ce qui donne à cet ou- 
vrage - d’une lecture souvent 
austère - son attrait sulfureux, 
c’est certes son côté «livre à 
clef» (les initiés se délecteront à 
mettre des noms derrière les por- 
traits robots), mais aussi la vio- 
lence qui le sous-tend et en fait 
autant un pamphlet — bien que 
l’auteur ne- cesse de s’en défendre 
- qu’un ouvrage rientirique. 

Pierre Bourdieu n’est pas eu 
effet de ces sociologues froids qui 


prennent la réalité avec des pin- 
cettes. C’est un homme pas- 
sionné, ombrageux, qui se fait 
une idée exigeante du travail in- 
tellectuel, et qu’on sent rager de- 
vant tes compromissions aux- 
quelles s’exposent nombre de ses 
collègues attirés par l’éphémère 
gloire médiatique. 

Pair lui l’Aomo acadermcus 
est une espèce qui a ses travers et 
ses petitesses, mais dont ü faut 
surtout éviter la disparition. Elle’ 
représente ai effet, ri elle sait 
rester ferme sur les principes, 
l’autonomie de l’esprit face aux 
pouvoirs qui cherchent à te sé- 
duire ou te réduire. Cet ouvrage 
de sociologue est aussi un muni - 
feste. Un appel aux intellectuels 
à résista'. 

FRÉDÉRIC GAU8SEN. 

★ HOMO ACADEMICUS, de 

Pierre Boardlea. Edition de Mi- 
imk, 302 85 F. 


Un avenir trop chaud et une éternité glacée» * 



Le mythe d’Icare 

TRAITÉ DU DÉSESPOIR ET DE LA BÉATITUDE 

Par André Comte-SpomnBe. 

“Un bonheur de pensée et d’écriture. Coup 
d’essai, et de maître. ^Qui, de près ou de 
loin , s’intéresse à la philosophie, devrait 
Ureceliore ” 

Roger-Pol Droit- Le Monde 

^L’événement philosophique de l’année " 

Roger Maggtori- Le Point 


CaHeaion “P erspectives Critiques”, dirigée p|jf | 


par Roland Jaccard, 320paga-150E 


LES LIVRES DES PUE QUESTIONNENT LE MONDE 


L ES astrophysiciens sont 
presque tous d’accord. 
L’univers est né, 3 y a 

dix, quinze OU vingt milliar ds 
d’années, d’une gigantesque 
explosion, qu’a ne faut pas imagi- 
ner comme un phénomène loca- 
lisé, mais plutôt comme une bru- 
tale expansion en chaque point 
de Fespace. L’usage s’est imposé 
d’appeler Big Bang (grand 
boum) cet instant origine - la 
question <fon «ayant» n’a guère 
de sens, toute trace d’un éventuel 
état antérieur ayant été annihilée 
et la notion même de temps per- 
dant tonte signification au 
moment du Big Bang. Depuis 
lois, l’univers se dilate; 1e rythme 
de cette expansion diminuant au 
cours du temps. Les galaxies qui 
composent roui vers s’éloignent 
tes unes des autres - c’est natu- 
rel pour les débris d'une explo- 
sion - à une vitesse qui diminua 
ai raison de l’attraction que cha- 
cune subit de la paît des autres. . 

D’où une première question : 
l'expansion continuera-t-elle indé- 
finiment ou l’attraction des 
galaxies reuvetsera-t-eQe la ten- 
dance, ramenant Funivers à des 
états de plus en plus concentrés, 
lui faisant vivre un Big Bang à 
l’envers ? Il semble qu’il n’y ait 
pas assez de matière dan* Puni- 
vers pour inverser l’expansion et 
que cclle-d continues indéfini- 
ment. Mais l’autre hypothèse 
reste tenable ; c’est un (tes points 
sur lesquels on a bon espoir d’en 
savoir plus dlti fan 2000. 


Admettons donc, comme 
Jamal Islam, que l’expansion se 
perpétuera indéfiniment. La 
matière sera de plus en pins 
diluée, Funivers de plus ai plus 
froid. Que se passera-t-il ? Quel 
avenir noua attend ? 

D’abord, la mot des ctoûes. 
Dans quelque cinq milliards 
d’années, notre brave Soleil se 
fera porter pâle et deviendra une 
naine blanche; se dispensant plus 
que de rares rayons. Nous ue 
mourrons pourtant pas de froid, 
car nous aurons été cuits aupara- 
vant Quelques centaines de mil- 
lions d’années avant de se rabou- 
grir en naine blanche, le soleil se 
sera transformé en. géante rouge. 
Ses dimensions s’enfleront 
jusqn’à dépasser la taille de 
l’orbite terr e str e . Maïs quand le 
Soleil s’étendra jusqu’à nous. 3 y 
aura déjà longtemps que la Terre 
- et l'insignifiante agitation 
qu’elle porte - aura été volatili- 
sée. 

U <Mx 

estre trois nurts 

Les cent milliards d’étoiles qui 
constituent la Voie lactée et 
celtes des autres galaxies auront 
un destin similaire, 1e choix ne 
leur étant laissé qn’entre trois 
morts : saine blanche, étoile à 
neutrons ou trou noir. Dans mille 
nnlfiards d’années, des myriades 
de galaxies froides erreront 'eà' 


l’écartant toujours plus dans un 
univers de plus en plus vide. 

Attendons encore un peu, 
disons un milliard de milliar d* 
d’années. JLes étoiles périphéri- 
ques des galaxies se seront évapo- 
rées, tes autres auront fusionné 
en un super-trou noir, un objet 
incroyablement dense dont la, 
tàiUe n’excédera guère celle de 
Factuel système solaire. 

A ce stade, la mécanique clas- 
sique rend son tablier : elle n’a 
plus rioi à proposer. Mais Ira 
théories quantiques ont d’autres 
ressources. Naines blanches, 
étales- & neutrons et trous noirs 
ont d’infimes chances de se trans- 
forma' les ans en les autres, par 
oe qu’on appelle Feffet-tunneL 
« Changements lents et subtils », 
titre Fauteur. Pour certains, 3 
faudra des milliards de milliards 
de milliards— Dans bien des cas, 
le nombre de milliards à écrire 
dépasse toute possibilité 
hum ai n e . Mais ces changements 
n 'interrompront pas l’inexorable 
dégradation de Funivers. 

L’univers est un nouveau-né, 
dont l’histoire future est pour 
l’essentiel une inte rminable ago- 
nie. Mais faut-il parler d’his- 
toire? Le mot est fort, pour une 
cosmologie encore pleine 
d’ombres. Disons plutôt que 
Jamal Islam a écrit le roman le 
phis. probable de ces éternités 
glacées, où tonte trace de 
l’homme aura disparu. 

MAURICE ÀRVONNV. 

^ * H® 13 ™ ultime DE 
L’UNI vueS, par filpm, 
Betfoad, 176 B-, 89 F. 
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LES ASSASSINATS DE VIEILLES DAMES A PARIS 


Une enquête au long cours 


C hwB t riw ne et rigueur. La bri- 
gade crimneHe, «u 36 quai des 
Orfèvre» à Paris, n'entend pas 
varier dam ses méthode s . Ses 
inspecteurs, secondés par les 
policiers de la 2* révision et ceux 
ds la brigade de répression du 
banditisim, savent qu'ils com- 
mencent une enquAte au long 
coure, même si certain s les som- 
ment déjà tf appréhender te ou tes 
coupables de la série de neuf 
assassinats da visâtes dames à 
Paris depuis te début du mois 
d'octobre. 

Classicisme. Des policiers de la 
c crim ». à laquelle sont confiées 
tes grandes énigmes, s'attachent 
pour l'instant à recenser et trier 
les éléments matériels découverts 
sur les fieux des neuf as sa ss i nats. 
Les services spécialisés da la pré- 
fecture da pofioe ont, ainsi, établi 

la présence d'empreintes dotales 

identiques dans doux apparte- 
ments où ont été com m is les 
assassinats da deux vieilles 
dames. 

Un fantastique travafi de vérifi- 
cation a aussitôt été entrepris. En 
l’absence d'un équipement infor- 
matique tel qu'il en existe an RFA, 
permett an t de con fro nter en quel- 
ques secondes une empreinte 
digitale aux millions d'autres 
empreintes stockée s dans tes 
fichiers, las fonctionnaires da 
pofioe compulsent manuellement 
les di ff é r e n t s € sommier s s.Tlchs 
conadérabla, d'autant qu'l faut 
établir dte-eept points de conver- 
gence entra deux empreinte s do- 
tales pour feira un rapprochement 
sérieux. 

D'ores et déjà, fi semble que 
les deux empr ei n te s relevées par 
les enquêteurs ne figurant pas au 
principal fichier des personnes 
connues pour usage de stupé- 
fiants. Les recherches pour Mrs 
«parler » ces emprein te s ne font 


cependant que commencer. 
D'autres empreintes digitales — 
qui ne sont pas obfigatainsmant 
révélatrices — ont été isolées par 
la police et font l’objet de vérifica- 
tions ap pr ofondies. 


Changement de lune 


C lassici s m e encore. La*brigade 
criminelle s'emploie à rassembler 
le maximum tTindcas. Parmi bien 
d'autres axes de recherche, elle 
tente d'établir un» chronologie 
des ci ni ms et, de manière plus 
large, à compr en dre l'éventuel 
c rituel » du ou des crinxnafs. Là 
aussi, la tâche n'est pas aisée, 
dans la mesure où la découverte 
des corps .des victime s a été, 
dans la plupart des cas, tardive. 
C'est ainsi qu'a n'a pas toujours 
été possMs da dater leur mort. 
Polide re et magistrats pariant 
cependant d'une c rafale d'horm-. 


La ou les criminels auraient tué 
tes neuf per so nnes âgées en deux 
périodes : l'une au tout début du 
mois d'octobre, feutra à la fin de 
ce même mois et début novem- 
bre. L'as sa ss ina t de M™ Pauie 
Victor, dont le corps a été décou- 
vert le 12 novembre, re monterait 
ainsi probablement au 6 ou au 
7 novembre. Las policiers ont 
saisi sous son paillasson du cour- 
rier en date du 5. L'établi s s e m e nt 
de oae deux séries, d'homicides 
est apparu avec suffisamment da 
force au procureur de la Répitf- 
que ds Paris. M. Michel Jeof, pour 
qu'l évoque f hypothèse d'un ou 
de phisieixs assassins agissant en 
partie sous l'influence du change- 
ment de lune. 

La rigueur contfciit toutefois tes 
enquêteurs ds la brigade crimi- 
nelle à ne faire l'impasse sur 
aucune piste. EQe c on si s te à tout 


engranger. Les témoignages de 
deux visites dames attaquées 
dans te tfix-huitjème arrondisse- 
ment, te 12 octobre, ont été enre- 
gistrés avec un grand intérêt. Ces 
personnes, âgées de quetre- 
vingt-neuf et quatre-vingt-cinq 
ans, ont décrit leur agression 
dans des termes qui les rappro- 
chent très net te ment des neuf 
a ssass i na t s de ces deux derniers 
mois. Elfes décrivent chacune ' 
deux amasseras qui tes auraient 
la i ss ée s pour mortes. L'un des 
deux cri mine ls serait âgé d'un® 
trentaine d'années, parferait 
te parfait amant français» et serait 

vêtu correctement; 

La rigueur et te prudence ont 
toutefois incité les enquêteurs à 
écarter la te nt at ion de diffuser tai 
portrait-robot - à l'inverse d'un 
quotidien, ta Parisien Obéré, daté 
du 14 novembr e . Policiers et 
magi s t rats e sti ment notam ment 
que tes deux témoignages man- 
quent de «précision ». 

La brigade crimmette. de toute 
évidence, ne croit pas à une 
enquête écfar. Ble parie sur ses 
méthodes, sa- ténacité, sur te 
temps. Bis table aussi sur un 
petit capital d’indices gardés 
secrets qui ont fait dire i 
M. Pierre Joxe, ministre de l'inté- 
rieur, qu'B est en p oss e ssion <f 
te informations qui ns pouvant Ara 
rendues puhSquea». Le ministre a 
ajouté au passage que sdes 
indices font penser que certain 
espoirs d'aboutissement sont 
possédée». 

Un juge d'instruction. M. Phi- 
lippe Jearmin, devrait pouvoir te 
vérifier avec le maximum 
d'atouts. Les dossiers des neuf 
assassinats (répartis entre trois 
magistrats jusqu'à présent) doi- 
vent, en effet, lu être confiés ce 
jeudi 16 novembre. 

LAURENT GREfcSAMER. 


IL ROLAND NUNGESSER: 


< Je suis pour une Société 
protectrice des hommes!» 


Dans h prochaine livraison du 
magazine de la SPA (Société pro- 
tectrice des animaux), on pourra 
lire un article de son directeur natio- 
nal, Liliane Sujansky, récla- 
mant « l’abolition de la peine de 
mort pour les animaux ». Qui ne 
souscrirait à ce cri du cœur en 
faveur des pigeons de nos villes ou 
des chais errants de nos campa- 


II se trouve que le président de la 
SPA est aujourd'hui M. Roland 
Nungesser, député RPR et maire de 
Nogent-sur-Marne, président du 
groupe parlementaire d'études pour 
la protection de la faune, de la flore, 
pour la lutte contre les nuisances, et 
aussi, depuis le 14 novembre, coau- 
teur d’une proposition de loi pour le 
rétablissement de la peine de mort- 
• II n’y a aucune contradiction 
entre ces deux attitudes, explique 
M. Nongesser. Je suis pour ta pro- 
tection des innocents, qu’il s'agisse 
des petites vieilles dans leur man- 
sarde ou des chats errants dans nos 
cimetières. Personnellement et 
moralement. Je suis contre la peine 
de mort. Mais, comme législateur, 
mon devoir est de protéger la 
société. Quantitativement, je sauve 
plus de vies humaines en sacrifiant 
quelques assassins qu’en les relâ- 
chant une fois leur crime commis. 
Je suis pour une Société protectrice 
des hommes ! - 


A la SPA, on se retranche, un peu 
gfiné, dans uu silence prudent. 
» M. Nungesser fait ce qu’U vexa. 

Cela ne nous concerne pas. » 


ROGER C ANS. 


DEUX NOUVEAUX ÉLÉMENTS DANS L’AFFAIRE DEPOmERS 


Manipulations 


De notre envoyé spécial 


Poitiers. — Plusieurs éléments im- 
portants viennent s’ajouter au dos- 
sier déjà fort complexe de l’affaire 
-qui, après la mort, le 30 octobre, de 
M** Nicole Berneron, a conduit, à 
l’inculpation pour assassinat des 
docteurs Denis Archambeau et Ba- 
kari Dialla, médecins du centre Hos- 
pitalier régional de Poitien. 

M- Pierre Hovaere, juge d'ins- 
truction chargé de l'affaire, a lon- 
guement entendu, le 12 novembre, 
k professeur Pierre Mériei, chef du 
département d’anesthésie- 
léanimaticn, qui a, publiquement, 
accusé tes deux médecins inculpés — 
dont il est le supérieur hiérarchique 
— d'être à Fongme de la mort de 
M» Berneron. Le lendemain, le ma- 
gistrat s'est rendu au centre hospita- 
lier de la MDctrie pour examiner, en 
présence du professeur Mérid, le 
bloc opératoire du service <FORL. 

L’audition des inculpés a com- 
mencé le 14 novembre par celte du 
docteur Archambeau. Le docteur 
"DiaBo devait être entendu le 1S no- 
vembre. Un point nouveau est ac- 
quis : l’inversion des tuyaux d’arri- 
vée d’oxygène et de protoxyde 
d'azote ne demande pas, comme on 
1e supposait ü y a quelques jours, 
une dizaine de minutes. Le type de 
respirateur utilisé à Poitiers, appa- 
reil qui ne dispose d’aucun système 
de securité, perm et d’effectuer cette 


vembre, b mise en liberté de son 
client. M* Pie r re Chaignè, défenseur 
parisien du docteur DiaBo, estime 
ue « l'assassinat n’est pas la seule 


! 


hypothèse que lé Juge d’ instruction 
devra ema 


\ envisager ». 

Dans r attente des résultats des 1 
analyses pratiquées sur tes prélève- 
ments d’autopsie et qui pourraient 
peut-être aider à prêcher ta chrono- 
logie des faits, dênx éléments nou- 
veaux et i mp o rta nts doivent être 
notés. 


Arrêt cardiaque 


D’une part, il semble que k dos- 
sier comporte le témoignage d’une 
in firmi ère présente dans te bloc opé- 
ratoire au moment du drame, et qui 
aurait noté un comportement anor- 
mal du docteur Archambeau 
lorsqu’il anesthésiait Mme Berne- 
ron- Ce point, s’il est confirmé, est 


«Tune importance capitale pour ta 
Ü permettrait 


opération en une ou en deux minutes 


seulement même par quelqu'un 
d’inexpérimenté. 

Aucun élément n’a encore filtré 
du cabinet du juge. Pour sa part, 
M* Jean Damy, avocat dn docteur 
Archambeau, s’est déclaré « relati- 
vement confiant » d tm b suite des 
événements. 11 a demandé, le 15 no- 


EN BREF 


• Création d'une académie à 

la Réunion. — Une a c a d émie a été 

créée à la Réunion par décret public 
an Journal officiel du 14 novembre. 
Le siège du rectorat et de ta chan- 
cellerie est fixé à Saïni- 
Dems-du-la-Réumon. 


• hé- Jean-Yves Boulin relaxé. 
— La quinzième chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris, pré- 
ridé par M. Jacques Gaulnrin, a 
relaxe MM. Jean-Yves Boulin et 
Jean Meflhes, qui avaient comparu 
le 26 octobre, inculpés d’outrages, 
rébellion et violences à agents de la 
force publique pour des faits remon- 
tant au 26 octobre 1978 (Je Monde 
des 28-29 octobre). 

Ce jour-là, M. Boulin, inrivmi- 
taire à Paris-Dauphine, et 
M. Meflhes. un cafetier du quator- 
zième arrondissement, avaient été 
témoins de l'interpellation d’un 
jeune homme par une patrouille de 
police. Comme ils avaient protesté 
contre tes circonstances de cette 
Interpettatiao, ils avaient été arrêtés 


à leur tour, transférés dan* les 
locaux de. la 6 e brigade territoriale 
oà, disaient -ils, certificats médicaux 
à l’appui, ils avaient été copieuse- 
ment * passés à tabac». Les poli- 
ciers, contre lesquels M. Boulin 
avait porté plainte, devaient bénéfi- 
cier d’un non-lieu, devenu définitif 
en 1983, tandis que Funrrcrshajre, 
ainsi que M. Meühes, demeuraient 
inculpés. 

Le tribunal, dans ses. a tt endus, 
estime qu’il y a au moizs .cn leur 
faveur 1e bénéfice du doute. ■ 


• Suicide en prison. — Un J 

naire de trente-deux ans, M. 'à 

Rcaandy, détenu aux Baumettes à 
Marseille pour 1e meurtre de son 
«une , s’est pendu te ,1 1 novembre 
dans sa ceüule. D’antre part, un 
malfaiteur, M. Hocme HouUi, pour- 
suivi pour avoir attaqué des cais- 
sières d’agences de voyages a tenté 
de s’ouvrir tes veines, lundi 12, au 
emmt d’un interrogatoire dans 1e 
bureau de M. Phili ppe Jeaunin, juge 
1 d'instruction à. Paris. 


suite de l’affaire, 
aussi de mieux saisir les raisons qui 
ont conduit à l’inculpation et an 
m a in tien en détention provisoire du 
docteur Archambeau- 
D’autre part - et ce fait n’est pas 
iiwwns important que 1e premier, — 
les déclarations du professeur Mé- 
rid assurant quH ne pouvait pas ne 
pas être présent dans 1e Woc opéra- 
toire d’CRL le 30 octobre restent à 
vérifier. •Ken ne pouvait laisser 
supposer, nous a assuré un mé de ci n, 
que le prqfesseur Mériei serait obli- 
gatoirement dans le bloc ce Jour-là. 
Plusieurs éléments nous laissent au 
contraire penser qu’U y avait de 
fortes chances pour que ce ne sait 
pas le cas. » Ces déclarations appor- 
tent un total démenti à ta thèse du 
complot ou de ta machination que 
soutient depuis le début le profes- 
seur MérieL 

Enfin, une question essentielle 


reste sans réponse : pourquoi, dans 
c <nm assas si n a t, le ou les 


l’hypothèse 
auteurs ne sont-ils pas venus après ta 
mort de Mme B erner on effacer les 
traces de leur acte en remettant en 


place les tuyaux d’arrivée des gaz ? 
Le cri 


crime alors aurait été 
puisque 1e professeur Mérid a, de 


son côté, longtemps pensé à une 
mort par arrêt cardiaque. 

- JEAN-YVES NAU. 


• Le docteur Louis Safaty, pré- 
siéent de la FIESP. — Le docteur 
Louis Safaty a été éta le 14 novem- 
bre président de ta Fédération inter- 
syndicale des établissements d’ha»-' 
pitalisatiaa privée (FTEHP). Elu 
pour une durée de trots ans, le doc-' 
tour Serfaty remplace à ce poste k 
docteur Henri Cûvailfaer, qui assu- 
rait la présidence par intérim depuis 
juin dernier. Le docteur Cavaflher 
avait remplacé au poste de président 
le docteur Jean-Pierre Alfimdary, 
élu en mats 1983, mais , qui devait 
ensuite rapidement démissionner ( le 
Momie du 29 juin) : 


APRÈS LA FUSILLADE DE CHATEAUBRIANT 


Les silences de Frédéric Boulay 


de per- 


SoB- 


Prës d*aa nrilffrr 
sonnes ont nuüSati 
darité avec les 
la soirée du mer c red i 14 no- 
vembre, à Nantes (Lolre- 
AttantiqneX aprts fnmssri n nf, 

le 11 minutait, à Chitean- 
briant, de deux travaillears 
turcs. C’est le MRAP (Mou- 
vement contre le ractene et 
pour PauBtié entre les peuples) 
qui avait appelé à- ce 


De notre envoyé spécial 


ment désaffecté des fonderies 
Hnard, qui avait ua temps servi de 
logement à quarte ouvriers turcs 


célibataires employés par cette en-. 
Mais rafiairc “ 


oubli 



ds gauche (PS, PC, 
MRG, LCR) et syadlcats 
(CFDT, S NES du SNEP, 
CGT) ont participé. 

Château briant - « C’est triste à 
dire, mais ne le prenez pas en 
mauvaise part ; il aura fallu cet 
abominable drame pour que beau- 
coup de Castelbriantais prennent 
brutalement conscience de la pré- 
sence dans notre ville d'une petite 
communauté étrangère, dota tend 
le monde, ici, vous dira la discré- 
tion et la correction exem- 
plaires.-. » Plus que tout autre 
c ommentaire , ta réflexion de cette 


mère de hmiite illustre la manière 
Hiwt k> quelque famîiw 

turques - trots cents pe r so n nes au 
total - sont admises, acceptées à 
Châteaubriant, à défaut d’être 

HUl trtili B iMin f «intégrées » que 
Faffinnent certains. 

Tristement célèbre pour avoir 
été, en octobre 1941, l’un des 
hauts Bouc de la barbarie nazie, 
avec tes vingt-sept ftufllés de ta 
carrière des Sablières, la petite 
ville de Loire-Atiantiqoe (15 000 
habitants) reste ai état de choc. 
Qui aurait n jamais penser que le 
mode ste salon de thé Ouvert Fan 
dentier rue de Couéré, à deux pas 
de Tégtise Sami-Nicotas, en plein 
centre, par M. Memduh Gfiraoy, 
servirait un jour de cible à un 
exalté? 

Pourtant, certains font observer 
que a M. Güraoy avait créé cet 
etablissement -o& Fan ne sert pas . 
-d’alcool, très vite devenu l’unique 
lieu de rendez-vous des Turcs, 
amateurs de thé, de café et de par- 
ties de cartes, c’est bien parce que 
t compatriotes •avaient rencon- 
tré quelques difficultés ». ces der- 
me» mois, à se faire admettre 
dans tes cafés de la ville. M“ Cha- 
pelet, qui exploite avec son mari, 
l’un de ces cafés, avoue, on peu 
gênée, qu’eUe s’est trouvée placée 
devant un dilemme : •XJ s Jour, 
nous avons reçu un coup de télé- 
home. anonyme évidemment, la 
type a dit i « Foutez vos bou- 
gnoulcs dehors, sans quoi on fera 
sauter la baraque avant NoêL~ » On 
a eu peur. Déjà, deux ou trois 
clients avaient dit à mon mari-; 
«Do-danc, on ne parte plus fian- 
çais chez toi !. Alors, on a décidé 
de ne plus servir les Turcs. 
Mettez-vous à notre place.- Je 
leur ai expliqué pourquoi, et je 
crois qu'Us ont compris-. Je le. re- 
grette, car Ü ont été toujours des 
clients parfaitement corrects » 

On évoque aussi tes coups de 
feu — ou r unique coup de feu, se- 
lon les versions — tiré (s) voici 
« environ deux ans» sur un b&ti- 


faire a été si vite 
que les mémoires, au- 
jourd'hui, se montrent toutes bien 
hésitantes. Tout cela, suffit-il à 
parier de «racisme» à Châtean- 
briant? « Sûrement pas», répon- 
dait, ««a» hésiter, tous ceux que 
l’on interroge, plutôt enclins à 
conclure qu’il y a * toujours et 
partout des cinglés ». 

M. Xavier Huxzault, maire (non 
inscrit) de Châteaubriant depuis 
1959, est formel : mies Turcs qui 
vivent ici depuis une douzaine 
d’armées, ce sont des industriels de 
la région qui les ont fait venir, à 
une époque sans chômage, où nos 
compatriotes boudaient les tra- 
vaux un peu pénibles... Nous 
avons su faire face, en les logeant 
à la même enseigne, que les Fran- 
çais et non en les affermant dans 
un • ghetto pour immigrés. 
Leurs enfants ont été scolarisés en 
bénéficiant de structures spéciale- 
ment adaptées, ces classes dites 
<T« intégration », où Us ont pu ap- 
prendre le Jratiçms tout de suite 
avant de poursuivre leurs classes 
comme les autres. En tout cas, les 
relations entre la colonie turque et 
les Castelbriantais ont toujours été 
excellentes.» _ 


de 


A Martigné-Ferchand, un bourg 
1 3 000 habitants situé dans Fille- 


M. Karim Kaplan, vingt-trois 
ans, qui prépare à ta faculté de 
Nantes une licence de lettres mo- 
dernes et qui est le représentant dé 
la' communauté turque, se 
tout aussi formel : « Voici trois ans 
que je sers tTintermédlaire et d'in- 
terprète. Jamais. - je n’ai entendu 
parler de quoi que ce soit qui 
puisse être taxi de • raciste » en- 
vers nous.. Nous sommes boule-' 
versés, nous ne comprenons pas. Si 
nomme qui a tué deux des nôtres 
et fais huit orphelins. . dont Vtdné a 
seize ans et le cadet trois, est réel- 
lement raciste, ce qui reste à prou- 
ver. Il est donc mentalement anor- 
mal. Seul, un malade mental , peut 
manifester son racisme de cens fa- 
çon! Toujours est-il qu’U a brisé 
la paix de cette ville, la vie de 
deux familles et de toute une com- 
munauté A prisent. Il four savoir 
s’il a agi seul, ou si son geste fou 
a été guidé par d’autres ~ » 


et-Vflaine, i une quinzaine de kilo- 
mètres de Châteaubriant, personne 
ne peut expliqua te geste de ce 
jeune homme, dont on s’accorde à 
«tire unanimement « qu'on ne le 
comtùsstdt que mal. ou peu ». La 
marchande de journaux parie d’un 
« garçon tris renfermé -, à qui elle 
n’a j«iM« pu « arracher un sou- 
rire». »Ce Frédéric, (libelle, je 
fai vu naître. Il était poli, tou- 
jours. quand il venait m’acheter 
ses revues de moto. U payait et 
s’en allait, vdlà tout. - Un pas- 
sionné de moto, qui bichonnait sa 
Triumpb «Bonneville-» de 
750 cxn3, mut « qu’on voyait très 
peu à Martigni ». « Pour moi. ra- 
conte M. Michel Charton, le 
maire, c’était un solitaire , qui ne 
se Hait pas aux autres Jeunes, ses 
ancien* camarades d’école. A 


preuve, fou de moto comme il 
l’était, if n’a 


n’a jamais appartenu au 


petit moto-club -local l J’affirme- 
t. s’u avait 


rais mime volontiers que. 
choisi une moto anglaise d’un mo- 
dèle déjà ancien, c’était pour se 
différencier, se démarquer des au- 
tres motards— » 


«Je n'aime pas les étrangers 
non européens» 


< Un garçon très renfermé» » 


Sou « geste fou », c*est le diman- 
che 11 novembre que Frédéric 
Boulay Ta commis (le Monde du 
13 novemb re ). •Je passais rue de 
Couéré vos 18 heures, raconte Ka- 
zim Kaplan. De la rue. fai vu des 
amis parmi la quinzaine de per- 
sonnes qui se trouvaient là et je 
suis entré. Vers 18 h 25, alors que 
ji m’apprêtais à partir, te premier 
coup de feu a ttaqué, faisant voler 
la vitrine at éclats. Après, tout a 
été tris vite. . Chacun s’est jeté au 
sol . ou a gagné en rampant 
l’ arrière-boutique ou s’est réfugié 
dans les toilettes-. Vous connais- 
sez la suite*. 

Son -forfait accompli. Frédéric 
Boulay. vingt-deux ans, s’en re- 


On sait encore bien peu de 
choses de rbomme dont s’est em- 
paré soudainement cette folie 
meurtrière. Ffls d’un artisan pein- 
tre aujourd’hui retraité, resté tou- 
jours extrê m ement discret sur un 
passé de grand résistant, et d’une 
mère qui tient toujours un petit 
commerce de droguerie & un jet de 
pierre de la mairie, Frédéric Bou- 


ta^a une joeor aînée, Maryse, ma- 


& un Tunâsâen. Le jour du dou- 
ble meurtre, ses parents étalent 
d’ailleurs i Paris, pour te baptême 
d’un enfant né de' cette sauçai. 


Frédéric n’a jamais fréquenté 
celle de 


APRÈS LE PASSAGE A TABAC D’UN MUTANT SOCHUSTE A DUON 


Deux agresseurs sans commanditaire 

De notre envoyé spécial . ... 


Dqau. — Pourquoi tant de mys- 
tère ? L’affaire Moscovici, dn nom 
d’un militant socialiste de Dijon 
attaqué te 6 novembre par dora 
inconnus, avait Tapparenoe de ta 
simplicité. La victime, âgée de 
quarante-neuf ans, avait été licen- 
ciée en. 1978 de ta petite ««reprise 
de fromage Da voûte pour y avoir 
créé un. syndicat CGC. D peut 
réintégrer en 1984 ses fonctions, 
grâ ce à nas décision du Conseil 
d'Etat, ave c, cette fois, une carte 
de la CFDT. Mais , ta direction de 

l'entreprise dresse contre lui- ta 
totalité des salariés-inquiets pour 
leur avertir, qui le séquestrent sept 
heures «tarant en juillet douter. 


seur, et à plus forte raison crim . du 
co mma n di taire 

. L’affaire, comme j Epône, 
aurait pu Etre exploitée. Or pour 
Fumant elle oc Ta pas été. Comme 
si en hésitait i -accuser le patron 
de l'e ntrep r ise " D&voxnc, que tout 
apparemment accuse! Comme » 
1 affaire était plus mystérieuse 

qu’elle ne paraferait. 

■ H est difficile de remonter J 
Bs de cette histoire. FoUden et 
juges ne laissent- -rien filtrer. 
« Masco », comme le surnomment 
ses camarades du Parti socialiste, 
est un très proche * ami de 


Plainte à nouveau de sa part Un 
deuxième licenciement de ta direc- 
tion, et, fin octobre, les salariés 
convoqués mdtvidue&anent par h 
police investissent en groupe le 
pelais dé justice pour réaffirmer 
leur hostilité à M. Maurice Mosco- 
vici- Quelques jours après, fl est 
laissé inconscient an bord d’une 
route_ Les menaces anonymes 
n'avaient pas cessé durant Fêté: 
« Abandonne.: ta plainte ou 


M. Roland Carrâz, maire de Che- 
flûve (PS) , qui Je lait *mhaMchér 
ai 1981 après trois ans- «k chô- 
mage comme chargé dé mi«ten â 
un * programme communal « Habi- 
tat et . vie sociale» (HV5). On ne 
veut rien dire qui puisse gêner la 
prochaine campagne cantonal e du 
secrétaire d’Etat à l’éducation 
nationale 

Que conclure? D y a apparem- 
ment deux Maurice Moscovici -\ t 
L'un, homme de terràm et milîtan» 
associatif, est un acharné, un 




Les enqûêteuni chanceux retrou- 
vent le fourgon Mercedes des 
agresseurs. Alain Pinaut, vjngt- 
quatte.&os, «videur» dan* une 
bcfte.de nuit parisienne, est arrêté 
et inculpé, 1e lundi 12 novembre. 
SU reconnaît avoir exécuté pour 
10000 francs .te «contrat» consis- 
tant à «corriger» M. Moscovici, 
après avoir emprunté un faux 
permis de conduire 1 un- «wj — 
Georges Martin, écroué lui aussi, 
» fl affirme, en revanche, ignora 
jusqu’au nom dû deuxième agrcs- 


. — _ , . - derrière 

tes sGences de ses proche* impos- 
abte de ravoir auprès de sa p rop r e 
temme- quelles- furent sés activités 
de 1978 a 1984. Diffictfc.de. déter- 
miner à 'la radio locale'-- dé- Che- 
nftve, dont son fils est animateur. 


la nature exacte de sa participation 
bénévole «et automne. On fc dit 
souvent absent de Dÿûn, on mur- 
mure qu'3 aurait une société dans 
l'est de. la France. Autant de 
rameurs créées par fc sflcncc des 
enquêteurs? ■ 


NICOLAS BEAU. 


d’autre école que cell 
Martigné-Ferchand, qnll . a quittée 
à la fin de sa troisième. Après un 
service national apparemment sans 
histoire dans la marine, 3 a tra- 
vaillé pendant une dizaine de mois 
aux laiteries Brkfcl, installées ai 
bordure du bourg. Devenu sons 
emploi, 3 s’était inscrit débat fé- 
vrier 1984 au châmage. 

Pour expliquer son geste, Frédé- 
ric Boulay s’est bonté à déclarer 
au capitaine Michel Arnoult, com- 
mandant ta .brigade de Châtean- 
briant, te. premier à l’avoir en- 
tendu : « Je n’aime pas les 
étrangers non européens. » Pour 


roffieser de gendarmerie, 1e menr- 
'trier - ne semble pas avoir d’idées 
politiques, n’appartint à aucun 


qui 


lendemain du meurtre, voulant 
qu’on ah découvert an damîcüc de 
rmculpé « un naîtrait d’Hitler», te 
bien vite. 


« un 

ra 


Mais qne Frédéric Bouls^ 


• n’aime pas les étrangers*, il 
lait fc pro u ver formellement quel- 
ques instants après sou interpella- 


sapg 

née. à déceler d’éventuelles traces 
d’alcool dans son organisme. Je 
jeune- homme avait fait quelques 
-difficultés et manifesté, véhé men te- 
ment, sa mauvaise humeur à la 
vue des personnels de conteur pré- 
sents autour de lui. 

Que stest-fl passé dam: ta tête de 
°e Jeune bomme mine», au visage 
triangulaire ; sous des cheveux 
coupés court, - toujours vêtu d’un 
blouson de cuir à coi de fourrure ? 
* Un coup de folle », comme 4c 
pensent certains, une haine soudain 
devenue insupportable envers ce* 
travailleurs étrangers dont ta pré- 
sence crée -des chômeurs -français 
011 ■ des • convictions racistes deve- 
nues -mcoutrôlabîes, que l'affaire 

«“PS 0 *- ta vrifle; .âwraît exacer- 
bées? On souffreMnl d'une faille 
«witafc profonde? M, Pierre F6- 
triât, juge d-instrûctioQ 4 Nantegrè 
te dossier -a . été confié, avra^è 
defaut dHuâe'4éponse datte .à, ces 
‘(Gestions, bien des. zone* d'obscu- 
rité à disriper. Quant aux habitants 
de Châteaubriant, Français « 
yiuyg confondus, il leur faudra as- 
nuéiuept die longs mets pour ou- 
buercc 11 novembre éclaboussé de 

IP* 

J.-M. durand-souffland. 


I n 


tourne en courant vers sa moto ga- 
rée non loin de IL H a toujours son 
arme à ta main, lorsqu un gen- 
darme qui l’a suivi parvient à fc 
ceinturer sans que te 'jeune homme 
lui oppose de résistance. L’enquêta 
établira que Frédéric Boulay a fait 
Facquisition de oe fusil à pompe en 
avril dernier. Arrivé près du salon 


de thé. fl Ta chargée de cinq de 
oes balles i ailettes particulière- 
ment précises et meurtrières géné- 
ratemet utilisées pour ta chasse au 
sanglier, pois a tiré la première 
cartouche en l’air, très certaine- 
ment, pour vérifier 1c fonctionne- 
ment de l’arme. D a remplacé h 
cartouche brûlée par une neuve et 
alors, face à ta vitrine, a pressé 
cinq fois la détente, puis rechargé 
Tanne et fait for encore à deux re- 
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SPORTS 


AUX ASSISES 


sente an CERCHAR comme beau- 
coup d'antres. D y avait rencontré le 
chef du service de documentation, . 

Pierre GmBon, auprès de qui 3 
avait sollicité, sans dissimuler sa 

* M. gÏR n*y 
aurait vu aucun înconvénîeflt ai. en 
retour, son- interlocuteur avait 
consenti â co m m uni quer de son cflté 
quelques infarntations. Comme le 
<St M. GvStea : « Aujourd'hui, tout 
est informatiOrtsctécfiange d'Infor- 




a commencer parce rapport 
vité 1980-1981, étaient de nature à 
nuire aux intérêts éc on o miq ue» 
essentiels de la France- L’accusation 
dit que oui. Mais tous les gens du 
.CE&CHAR, du directeur. 
M- Michel Turpm, an chef de ser- 
vice de documentation, ML Gnillon; 
répondent que non. Assurément, 
disent-ils eh substance, remployé a 
commis «ne faute professionnelle. 

Mais, tout le reste,. .ce fameux 
rapport n apprenait pas grand-chose 


MEDECINE 


Deux «Nobel» 
parmi tes cinq lauréats 
des prix Utimr 1984 

Les prix Lasloer 1984 viennent 
d’être attribués à cinq chercheurs. 
Dans la catégorie «Recherche Fon- 
damentale», les lauréats sont des 
immunologistes : le professeur 
Michael Potter, chef du laboratoire 
de génétique à l'Institut national 
américain du cancer; le professeur 
César Müstein, de Cambridge 
(Grande-Bretagne), elle professeur 
■Georges KSnler, de l’Institut 
(Pnmmuiologk: de Bâle (Suisse). 
Ces deux dentiers, ont déjà reçu, 
cette aimée, le prix Nobel de méde>- 
cûk pour lrôrs travaux sur les hybri- 
domes. 

; Dans la catégorie «Recherche 
médicale cfînhrae», le lauréat est le 
professeur Pan] Lanterbur, chimiste 
-etradfologuc à rumvershéde New- 
York, inventeur de la «zeugmato- 
graphie », méthode permettant 
d’obtenir des images en trois dimeo- 
rions de l'intérieur du oaps. Dans la 
[■ catégorie «Service public», le prix 
récompense k docteur Henry Heun- 
hch, de F unrv er à té de CSoctnatti 
(Ohio), auteur d’une méthode sim- 
ple permettant de sauver les per- 
sonnes victimes d'étouffement après 
avoir avalé un objet. 

Les prix, qui -sont de 15000 dd- 
lars dans chaque catégorie, ont sou- 
vent vu leurs lauréats c o uronnés 
uttérienrement per un prix NobeL 


CYCLISME 

AUX SIX JOURS DE PARIS 

Une boucle pour Fignon 


Ajoutant à b qualité physique un 
art consommé de b course, les Aos- 
Dany Clark et Gaiy Wïg- 
*“» comptent parmi les medleuis 
-six-daymen » du moment. Ds l’ont 
d ailleurs confirmé, mercredi 
H novembre, en prenant la tête des 
Six Jours de Pari» dés b première 
wnée. Le sprint victorieux (Ton 
antre maître de b piste, le Danois 
à 1 heure dn »m>î« alors que 
Ton commençait à tirer les grilles du 
Palais des sports de Bercy, n'a rien 
changé & l'affaire. Comme «fany k 
Tour de France, Oaifc-Wïggins ont 
endossé le maillot jaune qu’ils doi- 
vent maintenant défendre contre 
Moser-Pijueu et Frank-Vallet. Les 
trris équipes restent groupées et sont 
seulement départagées par tes points 
attribués durant les séries de sprints. 
Déjà, on prévoit que b victoire 
finale se jouera entre ces trois for- 
mations vedettes. 

Pour letus débuts dans m» spé- 
cial difficile, Fîgnoo-Mottet n’ont 
pas démérité. Ils sont parvenus à se 
hisser dans b haut du tableau et 


occupent b septième place à (box 
tours. Fignon a même établi un 
record au passage en tes 

250 mètres dans l'excellent temps de 
14 sec. 34, soit à 62,762 Km/h de 
moyenne. 

Manif este ment , le vainqueur du 
Tour de France s’est bien prépa r é. 
Cependant, U souffre d’un manque 
d’expérience qui ne trempe pas Tcril 
exercé. Les néophytes ont toujours 
te nd ance à effectuer des relais trop 
longs et à pro duire des efforts super- 
fius. 

A cet égard, les amateurs tes plus 
doués — car 3 y a aussi tes Six Jours 
amat eurs — possédaient une techni- 
que équivalente et parfois supé- 
rieure à celle de bien des profession- 
nels. a leur avantage, Os se rdaieut 
(Tune manière classique en poussant 
leurs équipiers alors que les « pros » 
semblent avoir définitivement 
adopté les disgracieux relais à b 
volée qui étaient autrefois stricte- 
ment interdits. 

JACQUES AUGENDRE. 


AUTOMOBILISME 


Monaco rompt les négociations avec la USA 


Ricane va plus entre Monaco et 
b Fédération internationale du sport 
automobile (FISA). M- Jean-Marie 
Balestre, président de la FISA, avait 
annoncé le 9 octobre l'exclusion du 
Grand prix de Monaco du calen dri er 
du Championnat du monde de for- 
mule 1 en raison d’un différend sur 
les droits de retransmission télévi- 
sée, puis 3 avait subordonné l’Ins- 
cription dn Rallye de Monte-Carlo 
au calendrier dn Championnat du 
monde au versement d’une rede- 
vance à b Fédération française dn 
sport automobik, qu'il préride éga- 
lement. 

Le gouvernement monégasque 
avait alors tenté de jouer les bons of- 


fices entre r Automobile club de Mo- 
naco et b FISA. • Trois rencontres 
n’ont pas permis de rapprocher les 
points de vue. a indiqué, b 14 no- 
vembre, un communiqué de b Prin- 
cipauté, le président de la FISA a 
confirmé la plus grande partie de 
ses prétentions, qui ne trouvent au- 
cune réelle justification. » 

« Je regrette que la décision mo- 
négasque mette fin unilatéralement 
à toute possibilité d’accord ». a dé- 
claré M. Balestre, qui avait repoussé 
au 15 novembre la date limite d’ins- 
cription du Rallye au calendrier. - 
(Corresp. ) 


OU LOTO SPORTIF 

Les grandes lignes dn projet de 
kfto sportif (te Monde dn 25 octo- 
bre) devraient être présentées par 
M. Alain Cafcoat, ministre délégué à 
b jeunesse et aux sports, jeudi 
29 novembre, lara d’une visite à 
l’Institut national du sport et de 
réduction physique (INSEP). 
Après b réunion de sou comité exé- 
cutif te' 13 novembre, b Comité 
national olympique (CNOSF) a fait 
connaître au ministre, k lendemain, 
scs souhaits concernant ce projet. La 
pins grande discrétion a été obser- 
vée. Toutefois, 3 semble que le mou- 
vement sportif demande que le jeu 
porte sur des résultats et non pas sur 
des connaissances, afin d’être le plus 
simple possible et d'intéresser le plus 
grand nombre de parieurs. Les 
sports retenus pour les paris 
dev rai e n t être limités à quatre, avec 
une dominante accordée au football, 
en raison de son audience. Les 
ma >e hf concernés devraient avoir 
lieu le samedi, ce qui entraînerait 
d’ailleurs une modification du calen- 
drier de certains championnats. 

M. Gahoat continue actuellement 
tes consultations de dirigeants spor- 
tifs et d’élus. Ceux-ci soutiendraient 
des formules assez différentes de 
celle que propose le CNOSF. Les 


1 t- ■ ’. 'l * *« t r 1 ■ -1 > n 


: engagés en mars ou en avril pro- 


• Des professeurs de sports en 
1986. - Le comité technique pari- 
taire du ministère de b jeunesse et 
des sports a arrêté le 13 novembre 
tes dispositions qui permettront aux 
cadres techniques du sprat, aux titu- 
laires d’une licence et aux anciens 
athlètes de haut niveau de présenter 
en 1986 le concours de professeur de 
sport, si ces mesures sont approu- 
vées par te Conseil supérieur de b 
fonction publique et 1e Conseil 
d'Etat. Les cadres techniques des 
fédérations sportives, qui souhai- 
taient être intégrés directement dans 
ce nouveau corps, devront passer te 
concours interne. Mécontents de 
cette solution qui remet en cause un 
précédent accord. Os ont manifesté, 
ce même jour, devant le ministère. U 
a fallu faire appel à b police pour 
arrêter un début de bagarre. 


tefew- u km rrc 

90.00 106.74- 

77.00 32.02 - 


OFFRES ITEMPLOr . . ; .’ 

DEMANDES D'EMPLOI .27.00 32,02 

tMMÔOUER . 60,00 , 71,10 ; 

AUTOMOBILES .• 60,00 -71,16 

AGENDA • 60,00 71,16 

PROP. COMM. CAPITAUX .'. . . j . 177.00 209.92 


Annonces cinssccs 


ANNONCES ENCADRÉES 

laan/coP 

lam/coLTÏt 

OFFRES D’EMPtXH 

.. 51.00 

60.48 

DEMANDES D'EMPLOI 

.. 15.00 

17.79 

MMOBHJER 

.. 39.00 

46.25 

AUTOMOBILES 

. . • 39.00 

46.25 

AGENDA 

.. 39.00 

46.25 

* Dégresuf* salon *urNre ou nombre da aaninon* 



OFFRES 

D'EMPLOIS 


JJLJLl 


appartements ventes 


«etacTaptttudel, 
par mutation. 


2? serrât 


M* PYRAMIDES, 3 P. 

«*t a- <»- «86.000 F. VN. 
marc» jeudi et «em. 12 A 18 h, 
94; nw RICHELIEU, mi aur 
rende*; voua : 277-02-23. 


f l* irrrff 


P» i rentier TT CFT 703-32-31 

lMn'DSUODf. 


MAIRIE 18*. «nich é r. du Pt>- 
2 PÉC» TOUT CONFORT 

192.008 F 

8MOMMICADET 252-OT-62 



locations 

non meublees 
offres 


immeubles 


MARCHE DES NOTAIRES 

Av. Simon-Bolivar 118»). 
Conatmedon aur 846 m* à 
uaaga da parage. HaM «Teapati 
don. bureau, eti e Bw . 46 ampla- 


4 » arrdt 


3C25P 

, T ,. f i . r . j ' . „.\fa i 


VOUS CHERCHEZ 
UNE LOC ATION ? 
Panes* HEST1A 

la NU MÉRO 1 da la location 
Bfttni pBftlCl9l|fB 
104, r. da Rfctwflau. PAR» 
(76002). TéL 298-68-48. 


21. PLACE DES VOSGES 

80 m», 2 peas aur PARC. vMta 
jawfl. vanckadL 8 h-1 2 h. 


6* arrdt 


travail 
à domicile 


Demande. Dactylographia; Mit. 
da Md, rédaction, correction, 
rewriting. TH. : 268-48-47. 


automobiles 


Wrrr 


ventes 


Vd 2 CV-e 1978, 99.000 km. 
F raina, embrayage, pnaua 
neuf*. Pria 10.000 A 
TéL : 266-08-68 aor. 18h. 


de 8 à fl GV. 


585 SR DA -84 

Baiga, 14,000 km. ébat reut 
garan ti e 9 mort- 6&00O P. 
PoaaMM crédh. 328-08-86. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Pour mt m, jnflénlBura. da- 
mandaom d'emploi: noweBe . 


se 


deux-roues 


126 HONDA T 2, 11/82, nia 
bon état + téta da fouraba.' 

Prix r 4.000 F fixa. . 

TéL • 247-13-29- - (bureau). 
427-14-76 (domicla ap. 18 hL 



Téléphona : 016-66-67. 



locaux 

commerciaux 


Locations 


Pmiéminf Avenue dTtafle 
et rue Tolbiac 

Mdmani indépendant grande 
hjwtaur aoue plafond, surface 
300 m» environ, entrepôt idéal 
•pan ca. da pubteir* ou local 
tfaxpoaMon MC «m am pas- 
déport». TéL : 329-58-86. 


i ■! . ii . i >9' 

ÏJl.îE'ïii 

inl l R iiiJ Ia- il j i ft re 


ACHETONS COMPTANT 
HMEUBLES avec ou aana 
travaux, PARIS a* BAML. 
PROCHE. 8AFRU. 766-88-27. 


bureaux 


Ventes 


dana anaamftila résidentiel 
* v e ndra ou b louer 
b ure au x 290 m* on r^-d-ch- +■ 
réaarva 270 m» an oo u o ao l . 


Peut être «SvMtoia an 2 tore- 



Janréguy, 304-21-05. 



| villas 


A| SËVKES YILLA 8 P. 


1 


maisons 
individuelles 


A VENDRE 

Parla- 19*. 1 maison indiv. 
6/7 pÀoas. tout confort 
-f aoue-sol an totaUré 
860.000 F 

Téléphona: 767-46-41 
ou la soir: 041-6 VI 2. 


maisons 
de campagne 


72 VOUVRAY-SUR-LOIR. prka 
Chéronu-du-LoIr, MAISON DE 
CAMPAGNE, 2 p^cos. cbemL 
néa, poutres, tria beau graniar 
pavé aur renaambla. anmoa, 
paraga av. g renlai daaaua. Jar- 
din. région pêcha, chassa. 

Prix A débattre. 

Téléphona : (43) 44-00-32. 


chalets 


A vendre chalet 8 tr 
cent. Parfait état, « 

nWBraVn. tü, . 

Oaaoir». 


immobilier 

information 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 8 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 
FNAIM do Porto - Oa-ds-Franca 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis, «vanna da VBSare 
76017 PAR». 227-44-44. 


Mau Mè re. s/IjBOO m* terrain. 
1.860.000 F. TéL 269-46-46. 


maisons 
de repos 








MONTE-CARLO, 


Part vd 80-M* 4- aplandMaa 
tarreaaea. 86 m*. knm. knta 
• ,W»M mar. 1^00000 F 
Téléphone : 16 ( 1 ) 064-06-88. 


parisienne 


Etude ch at ci ra pour CADRES 
vNse nas banJ. Loyer garanti. 
869-89-66 - 283-67-02. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution da soeMtéa 
at tous aarvlcaa: 355- 17-60. 



ïfi* arrdt 


hOiaflètn do haut «tandbtg dans 
un cadra da verdure, report 


nmf peraonma 3» Cga an chbra 
aawla ou pour coupla. 
Ëntoiasga médical 24 h sur 

24 heures. 

Activité at animation a— ucéea. 
Téléphona : 969-60-65. 




! a » 1 1| ■ | ,ma appartements 

fàï t Mm Êmi achats 


JNa.FRMUADB, 64, av. da 
te MWW Plrqn*. 16*. 565-00-75. 

cUarria aériaux 
APpIS 200 m*. 1®., 7- enta. 


iECHERCIg USENT 

Appt ttaa aurtaoaa marna b 

rénover. Paria ou Portaa. 

*nmo Mar ca dat . 252-OV92. 


Mi 


Port 4 km LA ROCHELLE 
ixgant. partiouNar vd* maison 
3 P., oui*, boa, ndaa dépan- 
danoaa. Jardin. 300.000 f. 
TéL 171) 664)3-78. 


locations 

meublees 

demandes 




— VV 


CRÉÂT. DE TTES ENTRSRL 

ASPAC SJL 293-S0-50 + 


GARE DE LYON 

PETn-|MM. INDÉPENDANT 
10 BUREAUX RÉNOVÉS. 
BaU 3-6-9, TéL 329-66-65, 


Oraanivne da formadon 
chercha ê louer 
brxaaurr 200 «F. 
AURfC 286-89-98. 




domaines 


AO-ŒTE 

PROPR. DÉ CHASSE SOLOGNE 

ou BÉGiON LIMITROPHE. 

6cr. n- 202.666 * QRLET. 
136. av. CH.-OE-GAULLE. 
82622 N»0LLY-8UR-eat«. 


chasse-pêche 


EN TOURAINE 

Vallée de l'Indre 
Chasaa aux aangliera 
Atafounéa 

dam bai «nctos 300 Iw. 
TéL (47) 96-66-76. 


viagers 


Etude LOOEL 35. bd VMtalre. 
PARtS-XH. TéL 355-61-58. 
SpétréMM vrêoar*. Expécianre, 
JÎM crftl on, conaafla. 


F. CRUZ. 266-1940 

B, RUE LA BOETI6-9* 
ConeeM 47 ana rrexpirianea. 
Px rentes I n dexée* garantie*. 
Etude Branéte «SecrbteL 


Libre, studio ou 2 petite* 
pibesa, cft. 2* ét. tréa otair at 
«ha. 20.000 cpt + 2.200 
par mpia. femme 81 ans, 
M* Chttaau-Rûua. 2M-1froa 
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INFORMATIONS «SERVICES» 




METÉÔftOLOGI 


SITUATION LET5.11.8i AOhGJLT. I (PRÉVISIONS POUR LE'tô-TUK 


MOTS CROISEl 



14 novembre as 15 novembre) ; Ajac- 
cio» 15 et 11 degrés; Biarritz, 12 et T; 
Bordeaux, Il et 3; Bourges, 10 et 5; 
Brest, 9 et 3; Caen, 1 1 et 2; Cherbourg, 
9 et 2; Clermont-Ferrand, 13 et 6; 
Dgon, 8 et 8; GreaobfeSt4M£, 11 et 
7; GrenobJe-St-Geokn, 11 et7;110r, 14 
et 7; Lyon, 12 «t 8; Marseille- 
15 et 10; Nancy, 7 et 4; 
Nantes, 11 et 1; Nîce-COte cPAznr, 14 
et 10; Paris-MtxiBneri*, 12 et 8; Paris- 
Oriy, 11 et 7; Pas, 10 et-6; Papanu, 
17 et 10; Rennes, 10 -et - 1; Stras- 
bourg, S et 3; Tous, 9 et 3; Toulouse. 

12et6;ftinte-ihPïtre,30et23. 

Tempéra mrq relevées è Fétranger : 
Alger, 17 et 10; Amsterdam, ~10 et 3; 
Athènes, 14'et7;Berfin.5et~2;Baun, 
8 et 2; Bruxelles, 13 et 9; Le Caire, 26 
et 15; Ses Canaries, 22 et 18: Copenha- 
gue, 8 et 3; Dakar, 2? et 23 ; Djerba, 23 
et-15; Genève. 8 et 6; Istanbul, 10 et 6 
Jérusalem, 17 et 8; Lisbonne, 17 et 12 
Londres, 12 et 2;'Lmcemboure, 6 et 3 
Madrid, 12 et 5; Montréal. 2 et -5 
Moscou, — 4 et — 13; Nairobi, 24 et 15 
New-York, 10 et 3; Patina- 
dc-Majorque, 16 et 10: Rio^e- Janeiro, 
23 et 19; Rome, 16 et 12; Stocfcbohn. 7 
et -4; Tozeur, 20 et 10; Tunis, 19 et 

ia 

( Document établi - 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


CONGRÈS 

PSYCHIATRE - Le 17- oongrèa 
national de ITJNAFÀM (Union na- 
tionale des amis etfamSIes de ma- 
ladas mentaux), se déroulera 8 
Caen t Calvad os) la» 16, 17 et 
18 nouant». 

Après avo» traité des objectifs et 
des moyens de TUNAFAM (Asso- 
ciation fondée an 1963, reconnue 
tfutffité pubfique), les Lu ngr e a- 
sistes e xam ineront les résultats 
des demiats travaux médfcaux sur 
la dépression, an présence du pro- 
fesseur Wkflôchar, psychiatre è la 
PitifrSsIpSirièFB, et de nombreux 
chercheras. : 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O -S. P. - 64, rue La Boétie. &63.12.66 


Vente sur saisie immobilière 
an Palais de justice de Paris 

le jeudi 29 novembre 1984 414 b ' 

UN LOGEMENT 

d'une pièce au 5* éLdsimin. - 
rende EVfoutyou a r 16 

à PARIS-9* 

Mise à prix :25000 F 
S’adr. 2 M* RIBADEAU DUMAS, avt 
pows^ 17, av. de LambaOe, Paria (16*) 
TéL : 524-46-40 


1 li t r i ; ■ I :h ' i :i 


3 pièces princ., cave, gar^ jardin 

LIBRE 

101, sv. du U-Noraribreet 
rue Pierre-Curie sans numéro au 

PER&ESX-S.-MARNE (94) 

Misa à prix ; 60 000 F 
S’adr. M» CHEVROT, an, 8, r. 
Troochet, Paris (8*). TéL 742*31-15, 
M* FRECHOU, syndic à Paris (6*), 
18. r. Séguier. TéL 633-54-17. 


* Siège nattai de rUNA- 
FAM t S, rue de Moutyem, 
75009 FXrfo. T8. : 770-11-96. 


Vente sur subrogation au Pelais de justice d*Evry, nm des Mazières 
le MARDI 27 NOVEMBRE 1984 à 14 b, eu 2 lots 

Ær UN TERRAIN ÆfeSâ 2 CONSTRUCTIONS 

è usage d’baMtatiou et 3 garages titûéè 

CORBEIL-ESSONNES (91), 83, M John-Kennedy (1 165 ■•) 

iSr TERRAIN A CORBEIL-ESSONNES (91) 

38, rne Loais-Baudouin - Superficie 1 164 m 2 

MISES à PRIX : 1- LOT : 100000 F; 2* LOT : 100000 F. Pour rens. 
s'adresser à M** AK0UN et TRUXILLO, avocats associés demeurent à 
Evry (91), 4 bd de l'Europe. Tfl. 07939-45. An greffe «lu T.GX «TEwy oâ le 
cahier des cbanccs est déposé. 


: y, » .,a ;a : m 



r'ïi'ïr/ è 'l/'KT fïr 1 ? i 1 r , . ^T* 1 * n 

[- l'.V 1 ■ 






Vente sur conv er sion de saisie hnm ob ffi ère eu vente vokntaira au PUaîs'de 
justice de Nanterre, k mercredi 28 novembre 1984 à 14 h 
EN UN SEUL LOT 

UN APPARTEMENT sis à NANTERRE 

^us fcSsS( l * 0 ^ , * n 4iCwNs 
de 3 pièces princ ip ale* dont une as resduebaasséc avec coirine I 
et denx au premier étage ; jardin et remise ...■ 

MISE A PRIX : 2BO OOO F 

S^dresser pour tous renseignement» à M* GreteveJOHANET, 

Avocat i Paris (8*) . 43. avanie Hoche. Tfl. 766-03-40 


VENTE SUR UQUKIATION OEBENS AU PALAIS DE JUSTICE A NANTERRE 
LE M^lCREDl 28 NOVEMBRE 1984A14H, EN CINO LOTS 

DIVERS LOCAUX COMMERCIAUX 

au rez-de-chaussée du bâtiment D, dans un ensembfs immob*«r 

à OZOIR-LA-FERRIERE (Seine-et-Marne) 

Lieucfitc La Brèche aux Lois» » 

MISE A PRIX : 1- LOT : 100.000 F-2MJ0T : 60.000 F 
3* LOT : 100.000 F- 4* LOT : 100.000 F- S« LOT : 150.000 F. 
TOTAL DES MISES A PRIX : 510.000 F. UBHJ R VfltiTIM ET l’KOMTWL 
S'adresser pour tous renseignements è Maître Gustave JOHANET, 
avocat à PARIS-8», 43, avenue Hoche - TéL : 7864)3-40. 


UJI UV; i 1 


Vente au Palais de Justice PARIS Jcafi 29 n etem h re 1984 A 14 h 

PARCELLE DE TERRE cont. 1 ha 

lieudit rue Paul Eluard - Zone industrielle numéro 2 à 

TRITH ST-LEGER (Nord) 

LIBRE 

MISE A PRIX : 4M 600 FRANCS 

S’&tL è M* CHEVROT Avt 1 PARIS 8* 8. me TroncheL Tfl. : 724-31-15. 
M* FRECHOU Syud. 18, r. Ségmer PARES 6*. TéL : 633-54-17. 


Vente sur canveision de saisie îmnxdâlièxe en vente enUnaire, 
an Palais de justice de Nanterre, le mercredi 28 novembre 1984 à 14 h 
«■UN SEUL LOT 

UN STUDIO sis à SURESNES 

(HaaOrde-Seme) 


an raxfo-cbanssée du BOL B, en façade, en descendant l'escalier, comprenant 
1 pièce, salle d’eau, W.-C, eubL, pbcards et les 14/1000 de» parties c o mment» , 
cadastré sect. AE n" 34 et 35» k£ te 21 

MISE A PRIX : 100 000 F 

S'adresser pour tous iwatignetneiBS 1* : à la SCP SCHMIDT et DAVID; 
avocats an barreau de Paris, demeurant même ville (75017), 76. avenue de 
Wagrem ; tfl. 766-16-69 du hmdî an vendredi entre 10bftl2h;Petnrks 
fieux pour visiter. 


Vente anx enchère» pub l iq u es a pr ès tt mrid a tirei de biens, 
au Palais de justice oc Nanterre, 179-191, av. Jatiot-Coric 

le MOC3ŒDI 28 NOVEMBRE 1984, à 14 h -EN UN LOT 

UN IMMEUBLE INDUSTRIEL à NANTERRE (92) 

172,reeAMre d-T»en faut-ConLl4a05ca 

M. à P. : {p °KeT t 700 OOO F 

S'a «k pr rens. : Cabinet de M- BARON-BONNET, BOUCHERY-OZANNE, 
RJEYNAUD-DUPORT, avocats, 47 bis. rue de Stafingrad è Nanterre. 
TéL 721-49*95 et 725-21-13. An greffe du T.G3. de Nanterre et sur ks fieux 

pour visiter. . 


Vente sur foOe enchère au Mais de Justice tTEvry, nie «les Mazières 
LE MARDI 27 NOVEMBRE 1964 è 14 h 


UN IMMEUBLE VSSSrS? ONCT S/ECOLES 

édifié sur un terrain de 39 a 3 2 ce et un terrain mime commue de 28 a 72 eu 

MISEAPRIX ...300.000F 

Consignation préalable pour enchérir. 

Pour tous reusdgncinents : étude de M“ AKOUN et TRUXILLO, avocats, 4 bd 
de rEuropc i Evry (91). TéL : 079-39-45 ; au greffe du Tribunal de grande 
instance dTswy, oâ le cahier dea charge* est déposé.— 


Venta sur saisie immobilière, an Pik» de justice A Créteil 

la JEUDI 29 NOVEMBRE 1984, 8 9 h 30 - EN UN LOT 

UN PETIT BATIMENT D'HABIT, à 8T-MANDÉ (94) 

7, nie du Lac, é l e v é sur caves, (fan rez-do-ch. au faod du jardin «Tua immeuble 
pins ft"p"wnt une javas, do jardin se trouvant cuire la cour et le fond du 

terrain. . 

mrsesesM r- S’arir. S.CP. GASÏTNEAU, MALANCEAU, 

M. à P. : 120000 F BOTTITiXLE-COUSÏÏ^U, avocats associés 
29, rue des pyramides. Paris ( 1*). Tfl. 26046-79. Ts avocats pr. Tribu gdo inst 
Paris. Bobigny. Nanterre, Créteil ; s. fieax pr visu. 


Vte s/converricn de««ie-ima»b£Wre eu vte volontaire an 
Pilait de Justice & CRETEIL - Jeudi 22 novembre 1984 i 9 b 38 

APPARTEMENT à CH ARENTON-le-PONT 

(Val-de-Marne) 

réL T rimé au 1* éL pte die, eomp. entrée, a 4e séjo ur. 2 ch W-C, local nu^t, 
- placards, dégtbflL C ds nmncuhlesg 
rea de Petit-CMreaa 1W, r . Marins Mchcr S*26 
et rua delà Tcrreaae nuaiéra 1 -LIBRE 
Une cave n» 32 an 1« ss*tà dn bât À EmpL de voltere dit garage n* 22 an 
premier s«d du bâtiment A 
MISE A PRIX : 500 000 FRANCS 
S’ad. è M* J. LYONNET DU MOUTIER Avt 8 PARIS !*, 182, r. de RivolL 
TéL : 260-20-49. M- SCHMIDT - DAVID Arts à PARIS l>, 76, av. de 
Wagram. Tfl. : 766-1669. An Greffe des Criées du TGI de PARIS oOfecaUer 
des charge» est dépos6-Sor les Beux pour visiter." 


PROBLÈME N* 3842 

123 45(789 VERTICALEMENT 

■ 1. Etablissement de premier 

ordre. — 2. Prépare toujours son ave- 
nir avec soûl Possessif. — 3. On peut 
s'y voir condamné après qu'il y ait 
eu prescription- -.4. Passer k mot. 
Bien armé. - 5. Offre un spectacle 
intéressant et une attraction nulle. - 
6. Abréviation- Symbole chimique. 
D'on contact très doux. — 7. Peut 
sauver la vie ou l’ôter. Quelque 
chose d’actuel. - 8. Cancre. A quel- 
que chose de monstrueux. — 9. Font 
donc leurs débuts dans le monde. 

Solution du problème u* 3841 

HORIZONTALEMENT Horizontalement 

, 1 c ’g j ?. iml r rr: i. d»»*»*. - «. A™ or. u»*. . 

pissait froid. - IL hmd j ge ^ Vu . Bâte. - IV. Isée. Aube. - 
beaucoup en parlant peu. - UL Ftat v - VL Râ. Taels. - 

des ménagtt. Fari briüer ks ; pa^ yQ _ vnj. Oh» EL 

q r Ct8, “ Jï* 1 Mao. - IX. SaüL Vins. - X. Singe. 

« foire » après avoir fait la rete. — . *,». y» > u, n_ 

V. N’a donc pas envie d’éclairer. XLUiée.Uoa 

J«me premiers. - VL Mourut en Verticalement 

laissant quelques «Maccabécs». - rerwmowiB 

VIL Coitfeil de ministre. Bâton pas- i. David. Bossu. — 2. Amuser. 
toraL - VÜL Un handicap en sport. Haïr. - 3. Nô. Esaü. Une, - 
an avantage dans les affaires. — 4. Cube. Belge. — 5. Ira-. Etat. — 

IX Tirant d’eau. Préposition. - 5. Tabac. - 7. Gueule. Miel. - 
X Rendez-vous de campagne. - 8. Bel camo. -9- Télé. Sensés. 

XL Carré de dames. Ses yeux sont 
peints en vers. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés an 'Journal officiel DE 
da jeudi 15 novembre : , \ 

UN DÉCRET .198 

• Relatif aux sanctions des obli- 
gâtions instituées par rartide S de la t 

loi dn 4 août 1982 relative à la parti- 30 « 
âpation des employeurs au finance- dipl 
mexn des transports publics urbains, cctl 


loterie nationale 


GUYBROUTY. 


DES ARRÊTÉS 

« Modifiant l’anété. du 15 juin 
1982 iflatif à la formation spécifi- 
que des élèves instituteurs. 

• Modifiant Parrété du 
30 décembre 1975 modifié fixant ks 
ffipMmea exigés pour rexêcutkn de 
certains actes de Mdogie médicale. 


UmoPMMUimiWRIAMlVl 

10» «MM aamm, m» muxts biuhb 
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SECTEUR PUBLIC - ■ 

LE HAUT CONSEIL PUBLIE SON PREMIER RAPPORT 

Un bilan en demi-teinte pour les nationalisées 


Le premier rapport, du Haut 
Cotisai du soctaur public a été ramia 
au préridant de la Aéputofiqua, la 
14 novembre. Très lourd 
(t 300 pages an deux .tomes qut 
seront publiés par la Doc u men t ation 
française), ce document «xeméte la 
fonctionnement du service publie 
tant en ce qui concerne h» résultats 
économiques obtenus Que le mode 
de gestion. Au moment où s'affron- 
tent les défenseurs des nationalisa- 
tions (Ere à-contre les déclarations 
de M. Satnfon) et les partisans delà 
dénationafisation, le Haut Conseil 
pubfie une somme conridérabie de 
statistiques ut3eset un b8an somme 
toute âqufflbrtf qui incSque en -subs- 
tance que rb débat n'est pas sim- 
ple a. 

Le Haut Conseil, -présidé per 
IA Michel Chenat, député (PS) de ta 
trentième «-conscription de Péris, 
est une institution originale créée en 
septembre 1982 qui compte vingt 
membres, (parleme n t ai re s, re ptés o n 
tante de l'Etat. syneScafistasl, char- 
gée de publier un rapport-bilan tous 
les deux ara. Cehs de 1984 est ta 
premier du genre, D a -été adopté par 
ses membres, Y compris tas commu- 
ritstes et ta CGT, è r exception des 
sénat eur» de l'opposition et de ta 
CFTC, qui ont néanmoins reconnu ta 
« qùafité» du travail produit. 

S tes résultats commerctaux du 
secteur pubSc sont tlargemant posi- 
tifs» et ri tas résultats fin a nciè re 
tfaméBonnt» (ta phénomène est 
connu), on observe en revanche un 
c ha n ge ment de tend a nc e an ce qui 
concerne rampké, qtf crtft encore de 
1 96 an 1983, mais devrait se dété- 
riorer è revenir, et un ralentissement 
en volume des invsrtisaemanf des 
entrepri ses fan passé et en 1984. 
Déplorent que ta taux d'autofinance- 
ment des entre pris e » ait baissé ta 
Haut Conseil «Inquiète de la crote- 
sance de r endet te men t (trop sou- 
vent en devises) des e ntreprise s de 
service pubfie (EDF, SNCF~), maie 
également des e n trep ri se s indus- 
trielles (Renault, Rhône-Poulenc, 
COF-Chênte et BuÜ). Pour M. Char*, 
zat. l'essentiel est toutefois que 
l'extension du secteur ‘ public ait 
rendu posribta m restnjeturation 
touchant la quasi-totalité de» 
groupas industriale et p er mettant 
r une pfua grande- -adaptation 4 - dé 
TapparéB productif français a. Autre- 
ment dit. beaucoup d'entreprises 
seraient mortes ou dépecée s sans un 


support de TEat msseff : 4Mj£ 

Barda de bancs en 19W contre 21,8 

müBardS an 1980. U asetour F«bfic 
a pu ainsi ? s'affranchir en partie du 
contexte incertain du secteur 
prtvé,plenifhr sas choix soatégh.. 
quus ». bref, dans fa crise , ma*: 
contre la crise, préparer l'avenir. Rkf* 
n'est acquis au demeurant, et tas 
résultat* g üe xventêtraut u d ir més a. 

Aux cftdads es büân économique 
agbbalpment positif* s'inscrivent 
des lacunes ou das insuffisances 
dans ta gestion sodala ; r E appsratt 

important pour Tavent de laisser une- 

place plus stÉstantiaMe au champ 
contractuel», note te Haut Conseil » 
propos des négociations salariâtes. 
La «démocratie mdustrisBe » , que 
devait promouvoir ta sactsis- pubôc. 
appanût. : sfie sussi, insuffisante : 
«Les salariés aspirent fortement à. 

partager les décisions, du moins 4 
trouver h» t on n e» d'une partkâpadon 
responsable. » ... 

Dispersion 
dela tntefle , 

Las relations avec tas partenaires 
devront également, être clarifiées 
salon ta Haut Conseil, tant en ce qui 
concerne tas contrats , passés .avec 
tas a o u e « hant a ■ que ceux' noués 
avec l'Etat. A ce. sujet, lé Haut' 
Conseil souligne s le fonction positive 
Jouée depuis deux àns par les 


contrats -de plan des entreprises 
pubSques». «déments-dés» des 
rapports avec rEtat. Mas, outre que 
leufs contenus et leur procédure 
d'élaboration doivent être eamé- 
Eorésa afin dè mieux définir réuto- 

homie de gestion des présidents des 

entreprises, qui ne doit pas être 

* absolue*. D apparat ktispensabte 
^rEuckâ-mâma précise ses enga- 
gements, rKJtammemffciancjers. 

La vive recommandation du Haut 
Conseil est précisément d'élargir ces 
contrais de plan à toutes les entre- 
prises. y compris les banques, mais 
(tans uta panpectivB d'un c engage- 
ment pluriannuel » de l'Etat dans ta 
rfietrfixiticm des dotations en capitaL 
Il estera» souhaitable de réduire ta 
cSspwnon -des a u torité s de tutelle 
(cfix-hurt Jiwmtres concernés) des 
entreprise». 

• La rapport a stim e par affleure qu'a 
fout accrôftra ta souplesse des cfiri- 
gasnts on faisant adopter per le Par- 
lement -ta fameuse s loi de respôa- 
tion» du secteur- public. Cotre loi, 
prévue par ta loi de nationalisation, 
doit permettre -'-des cessions de 
ftohe ma joritaires au secteur privé 
(opér a tion s î nte n fites depuis un arrêt 
du Consefi d'Etat du 24 nov e mbre 
1978). Elta n'a en effet toujours pas 
vu ta jour : tas quelque trente ces- 
sions qui ont su Beu depuis sont «lé- 
gales, rappelle te Haut CooseS. 

ELB. 


PTT 

M. ROUIET fflMPLAŒ 
M.DAUCET 
, ALA DIRECTION 
ŒtëRALE DES POSTES 

^ des ministres du 

14 novembre a nommé M. Marcel 
Rootet directeur généra] des postes 
ep remplacement de M. Jacques 
Daneet Arrivé k 2 m an 19821 b 
direction des postes, M. Dauoet 
arajt cherché à -restructurer»' en 
profonde ur son adnrinistratîon « 
««ntranL en particulier, les diffé- 
rences d ans les méthodes d’achenn- 
dwwnt do courrier en fonction dn 
j»ix du timbre (courrier à 
vitesses). Cette réforme nécessaire 
avait provoqué des grèves en octobre 
1983 d ans les centres de tri et des 
mouvements d'humeur ri»n< ta pop. 
Sound d'encadrement. M. Roulet 
devra accélérer la modennsatioa de 
ta pos te pa r l'introduction de nou- 
veaux services électroniques et par 
l'infor ma tt s atio n des bureaux. 

g* Mswd Roefe i est 

— tx* i 8he derEeotapalytecWauece 

cneane s t i tab e s . D a effectué t ère» sa 
cerritre raex i ffltamatoflra dere- 
rf **°aal A Aaoecy ca 
1973 «à CJermomt-Pemmd tu 1975. D 
a été u c a aaf! chef do «me des pro- 
Smraes «t des «Sûres fiamefirex de 
la fflrectku générale des télficoaaaMd- 
ratfoos ca 1978, pd m, m 1981, 
tare féaénd a4otat des 


Le chiffre d'affaires à. l'étranger 
<TEIectricîté de Rance, - qui avait 
af fri nt 7. « mïTlï»r H« de francs en 
1983, sera de 4,8 mSEarda en 1984 
;(+ 92 %), améliorent h balance 
o ômm eraale ** devises de 1,5 nA 
Kard en 1983 et de 2,7 mflEgrds en 
1984 

EDF. qui avait ainsi exporté 
133 milliards de kflowal-hcares de 
plus qu'eQe n'en avait importés en 
1983 (22^ nnffiards de kilowatt- 
heure cont re . 92), prévoit un solde 
d'exportations nettes de 25 nuffiards 
de kzknratt-heurcs » 1984. - t ' 

-CtX ce qa 1 » - d é cla ré M. :Jean_ 

du transfert d’ED^me^redi 
14 novembre.- Le solde exportateur 


svec les paya- voisina est oonatrtoé 
pour environ 10 % d'échanges «d 
bien foire », jouant comme une 
bourse des fournitures (lisponiMes et 
des coûts comparés an jour le jour; 
S % correspondent à des compensa- 
tions en kWh (nu troc décalé) qui 
ne fout pas l'objet de paiement ; 
60 % c o rrespondent à des contrats 
(rengagement fermes annuels, plu- 
riannuels os sabomi e ra -t et enfin 
25 % e nv iro n correspondent à des 
pri se s de participation de distribu- 
teurs étranges dans des centrales 
nucléaires françaises. 

H s'agit de contrats à long terme 
cmnpcenant notamment à la fois une 
participation aux investissements. 


aux charges d’entretien et de person- 
nel et un droit d’usage de la tranche 
souscrite. Les responsables d’EDF 
restent très discrets sur les termes 
exacts de ces contrats pour conser- 
ver leur marge de négociation avec 
les partenaires ultérieurs. Dans k 
cas du contrat récemment signé 
avec un consortium de sociétés 
suisses conduites par Electricité de 
Laufem bourg SA, EDF a reçu plus 
de 1 milliard de francs en devises de 
son partenaire pour la centrale de 
Cattenom 3 et 4, et cehû-a partici- 
pera A 10 % des coûts d’entretien ; la 
tranche souscrite est de 200 méga- 
watts et k tarif sera de 10 centimes 
suisses en 1990 ( le Monde du 
11 octobre). 


AFFAIRES 

Citroën demande 2 milliard de francs 
de prêts bonifiés à fEtat 


M. Jacques Catvet, président de 
Peugeot SA, a récemment demandé 
A M“ Cresson, ministre du redé- 
ploiement industriel, de pouvoir 
bénéficierai 1985 des pr ê ts bonifiés 
du Foods industriel de modernisa- 
tion (F1M), à hauteur de 2 milliards 
de francs. Dans k mesure oh k F1M 
affecte volontiers scs concours à des 
opérations concrètes et précises. 
M. Calvet a réclamé cette somme 

c omme contribution an fînaTv^rwnt 
de la nouvelle petite Citroën qui 
devrait être lancée en 1 986. 

Mais, en fait. 3 s'agit de contri- 
buer généralement au fin a nc e m e n t 
de Citroen, dont les résultats ces 
trois dernières années ont été catas- 
trophiques. La firme a en effet 
perdu 1,7 milliard de francs en 1982 
et JJ milliard en 1983, dégageant 
une marge brute d'autofinancement 
négative (respectivement de 
S77 minions et de 337 trulliaas) au 
cours de ces deux années. Et l’année 
1984, malgré un redressement ces 
derniers mens, ne sera pas meQlenre 
que 1983. 


Les besoins d'investissements do 
Citroën rendent donc nécessaire un 
appel à L'extérieur. Le rapport Dalle 
récemment rendu public avait d’ail- 
leurs reconnu b nécessité d’un enga- 
gement de l’Etat pour aider (Indus- 
trie automobile française à investir 
au minimum $ milliards de francs 
par an « au toux le plus faible pos- 
sible». 

Le Fonds industriel de modernisa- 
tion, nouvel outil de financement des 
investissements des entreprises 
industrielles qui cherchent A se 

moderniser, propose des prêts A 
9.25 %. Doté de 3 milliards de 
francs en 1983 et de 5 milliards en 
19S4 (avec une rallonge dans 
l'année de 3 milliards de francs, 
dont 2 milliards pour les pôles de 
c ou v ers ion), il devrait obtenir entre 
10 milliards et 12 milliards de francs 
pour 198S. Cest d’ailleurs le man- 
iant des crédits consommés cette 
année. Peugeot a déjà bénéficié de 
quelque 700 millions de francs dn 
FIM. 


RBVAULT NÉGOCE 
UN CONTRAT 
D'UN MILLIARD Œ FRANCS 
EN URSS 

M. André Saînjon, secrétaire gé- 
néral de b fédération CGT de b 
métallurgie, s'est plaint, le 14 no- 
vembre, des « tergiversations » dont 
souffre b négociation d'un contrat 
entre Renault et b firme soviétique 
Moskvitcb. « La concurrence est 
vtve. Si nous n'avons pas ce marché, 
les Allemands l'auront ». a ajouté 
M. Saiqjon. 

Cette négociation entre dans k 
cadre de la modernisation du 
constructeur automobile soviétique 
pour laquelle Renault avait signé un 
contrat le 25 novembre 1983 
fie Monde des 27-28 novem- 
bre 1983). La Régie a déjà fourni 
l’ingénierie et le processus de fabri- 
cation. Le contrat actuel porte sur b 
fourniture pour un milliard de 
francs de biens d'équipements par 
Renault et plusieurs équipementiers 
français. La concurrence ouest- 
allemande est effectivement vive, dn 
fait des conditions de financement 
(faiblesse des taux d’intérêt). 


Pour vérification 


LA SOCIÉTÉ GÉAÉRAU DE 
FONDÊRE RAPPELLE 7000 
RADIATEURS CHAPPÉE ET 
AUROC 

La Société générale de fonderie a 
décidé de rappeler pour vérification 
7000 radiateurs électriques muraux 
des marques C happée et Auroc : ces 
convecteurs risquent de connaître un 
« vieillissement anormal d'un com- 
posant électrique pouvant entraîner 
une fuite de courant dans rhabil- 
lage extérieur des convecteurs com- 
mercialisés avant octobre 1982». 
Ces modèles sont équipés d’une 
grille de distribution d’air chaud de 
couleur marron foncé située dan* b 
partie haute du panneau frontaL 
Aucun accident n'a été enregistré 
jusqu’ici et ks stocks existants chez, 
tes distributeurs et tes installateurs 
sont en cours d'échange. Les parti- 
culiers qui possèdent on tel appareil 
doivent appeler au téléphone (1) 
554-97-78 où un répondeur automa- 
tique leur indique la marche à sui- 
vre. 
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DSM c/cms le match cfel bnovation : 


LES ■PROS'DE LACHHME 
FONT EQUIPE 

AVEC CEUX 
DE L'ELECTRONIQUE 



Vous n’ignorez pas que DSM 
dispose dans son secteur 
"Chimie" équipes de recherche 
créatives et d’importants sites in- 
dustriels, en Europe et dans le 
monde, où sTm plantent, année 
après, année, de nouveaux labo- 
ratoires, de nouvelles usines. 
Mois avez-vous conscience 
qu'une partie de ces étabfîsse- 
'rnents travaille! pour vous ? 

Pour vous qui vous intéressez à 
rinformatique, puisque leur acti- 
vité est largement orientée vers 
l'industrie électronique, avec les 
gaines, câbles, pièces et pro- 
duits originaux de DSM, quK 
s'ogisse de poJyéfhyfene, de 
PVC. de caoutchouc synthétique. 
Dans les caoutchoucs synthéti- 
ques, une heureuse surprise : un 
produit de DSM aux caractéristi- 
ques exceptionnelles (le- Kdrirypl) 
par sa protection contre l’inflam- 
mation et sa résistance aux 
agents corrosifs. 

En électronique, nombreuses 
sont les pièces en poiypropylè- 
ne, en nylon amélioré (procédé 
MM) et en ABS. 

Pour l'informatique, la bureauti- 
que fout particulièrement, DSM a 
mis au point de nouveaux plasti- 
ques ABS. L'un d'entre eux, le 
VE 31, o un point d'inRammatibn 
largement retardé- 


Déjà, en Grande-Brefogne, des 
coffres, des daviers'de mini-ordi- 
nateur sont en produits de DSM. 
& d’Allemagne, deaordînateurs . 
habillés de VE 3) vont partir pour 
les Etats-Unis. - 
En France, c'est pour bientôt 
peut-être-. 

Pour plus tord, environ dnq ans, 
DSM vous prépare deux pro- 
duits étonnants. L'un, qui o déjà 
une marque, le Stanyl, aura tou- 
tes les qualités d’un nylon orné- • 
fïoré, avec en pfus une résistance 
aux températures élevées, l’au- 
tre, encore anonyme, est une 
fibre de polyéthylène 
"superstrong", deux fois plus 
résistante que (es fibres de 
carbone; dix fois plus que l’acier. 
NPenvisage-t-on ^pas dé fabri- 
quer à partir de cette future 
fibre des coffres d'ordinateurs 
à l'épreuve des battes-. 

Comme vous le voyez. 

DSM pense à vous en 
mettant sur ta marché ' 
des produits spéciaux 
"en avance sur leur temps". 

AvecréqiRvafaHitdtaéOaâKartis 
d» F. <ta chiffra d'affaires anausi, 
DSM occupe fe 7" rang parmi 
tas groupes c fwmt qu es européens 
(Classement de CHEMICAL MSGHT ■ 
Septembre 1984). 
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CARTE D’IDENTITE DU GROUPE DSM 


A rorigine. Houittares d'Etat 
néerlandaises ; aujourd'hui, 
DSM. Groupe à vocation 
internationale, implanté en 


Europe de l'Ouest (siège soaal 
à Heerien, Pays-Bas), mais 
auss dans d'autres parties du 
monde 


SEPT GRANDS SECTEURS : 


Engrais: 

ammoniac, urée, engrais azotés, 
phosphatés et mixtes, etc. 


Produits chimiques : 

acrytonrtrile. caproJactame. 
phénol, méiarmne. méihanot. 
intermédiaires organiques, 
produits de la chimie fine. etc. 


Plastiques : 

éthylène, polyéthylène bd et hd, 
PVC. polypropylène. ABS. 
caoutchoucs synthétiques, etc 


Résines : 

pour peintures, plastiques 
rentorcés, encres, adhésifs 
textiles, etc 


Energie: 

gaz naturel, pétrole, charbon. 


Transformation 
des plastiques : 

emballages, articles ménagers, 
produits techreques. etc 


Construction: 

briques, tuiles, éléments en béton, 
céramiques, etc 


Cli ibiiiwu tac MiHiigu se bmlu'&u ci wi cuuvui, ■ uchvmv oji io 

chimie dont 85 % des ventes sont réalisés dans la Communauté 
Européenne. Au total : 2&QQ0 employés dont tes 2/3 aux Pays-Bas. 
Chlthe d'affaires global de Tordre de 22 milliards de florins. 
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DSM EN FRANCE 

Producteur européen, 

DSM dispose en France de moyens 
de production, de stockage 
et d’assistance pour: 

•4 les plastiques, 
produits chimiques et résines, 

■ les engrais. 

les produits en matières plastiques, 
les matériaux de construction 

Pour toute information : 
DSM-FRANCE 
immeuble Périsud 2 

5 rue Lejeune “ 

92120 MONTROUGE § 


UNE EQUIPE 
DE “PROS" 

DE LA CHIMIE 
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AGRICULTURE 


CONJONCTURE 


La coopérative de Pau 

s'associe avec la firme américaine Monsanto 
pour produire des blés hybrides 


M. CAMDESSUS, NOUVEAU GOUVERNEUR PE LA BANQUE DE FRANCE 

Un grand commis discret 


La coopérative de Pan et le 
groupe Monsanto voit créer une 
filiale de recherche commone sur les 
blés hybrides et la biotechnologie. 
Le capital de 40 mUHoos de francs 
sera réparti par moitié entre les 
deux associés. 

Décidément, le blé hybride a le 
vent en poupe, mais rassociatkm 
entre le géant de la chimie de. Saint- 
Louis (Missouri) et la. coopérative 
française spécialisée Aux l'obten- 
tion et la production de semences va 
pins loin que les essais d’hybridation 
par la raie chimique réalisés par les 
groupes ELF et UNCAG, associés à 
Rohm and Haas (le Monde du 
13 novembre 1984). 

Là coopérative de Pau réalise un 
chiffre d’affaires de 1,5 milliard de 
francs. Au-delà de son ancienne acti- 
vité semcncière, elle recouvre des 
secteurs classiques de la coopération 
(collecte de céréales, approvisionne- 
ments) et s’est diversifiée dans des 
domaines moins classiques : fabrica- 
tion de mate doux en conserve 
(Géant Vert) en association avec 
Pillsbury. et salaisons avec les 
sociétés filiales Phalip et RecapeL 

Mais la grande affaire de la coo- 
pérative de Pau, c’était le mais. Elle 
a inauguré récemment Tune des plus 
importantes unités de conditionne- 
ment de semences de mais du 
monde ; die fut la première à déve- 
lopper le premier programme fran- 
çais d'amélioration du mais en 1960, 
en collaboration alors avec le semen- 
der améri cain Funk, laquelle colla- 
boration cessa quand Funk fut 
racheté par Ciba Geigy. Dans ce 
domaine, la coopérative de Pau a 
aujourd’hui l’ambition d’être le chal- 
lenger des deux grands français, 
France-Mais, qui développe les 
variétés de l'américain Pioneer, et 
Limagrain. Elle compte pour cela 
sur l’accord de recherche passé avec 
un autre américain, la société Garst, 
une des familles fondatrices de Pio- 
neer, qui réalisait jusqu'à Q y a peu 
30 % des ventes des hybrides Pio- 
neer aux Etats-Unis, mais qui a 


divorcé d’avec le «roi du mais» 
américain en 1983.' 

Toutefois, ce marché du mais, 
comme Pexplique M. Xavier Bonne- 
maison, directeur générai de la coo- 
pérative de Pau, s’il était autrefois 
accessible «comme une autoroute 
qui vient de s'ouvrir, ressemble 
aujourd’hui au boulevard périphé- 
rique parisien à 18 heures » .* fl est 
encombré. La coopérative de Pau, 
qui co n sacre chaque année 22 mü- 
fions à la recherche, a lancé, dès 
1970, nn programme d'amélioration 
des variétés de blé, en rassemblant 
notamment des types génétiques très 
éloignés de manière à obtenir, par 
croisement, la vigueur hybride te 
plus grande. De son côté, la société 
Monsanto, qui a créé une.ffliale spé- 
cialisée dans la recherche et la pro- 
duction de semences, Hybritech, a, 
d’une part, mis au point une 
substance gamétochle qui permet de 
rendre les blés mâles stériles, facili- 
tant ainsi la fécondation par une 
autre variété. Mais die avait aussi 
racheté à un autre semencier améri- 
cain, Ddcalb. son programme de 
sélection des blés hybrides, obtenus 
par la voie biologique. C'est-à-dire 
qu’on recherche des blés qm sont 
mâles stériles naturellement, on les 
froisse pois on rétablit la fécondité 
dans le produit de croisement. 
Aujourd’hui, Hybritech dispose de 
cinq variétés de blés hybrides ainsi 
obtenues, assure M. Banneznaison. 

L’accord passé entre les deux 
sociétés revient à associer ces 
recherches sur l'hybridation du blé, 
menées dans les deux voies, chimi- 
que et biologique. H porte aussi sur 
l'amélioration, par transfert de 
gènes, de la résistance aux maladies, 
et de la teneur en protéines des blés. 
Par le biais de Monsanto, te coopé- 
rative de Pau a accès au produit 
gamétocîde, mais aussi à la réserve 
de variabilité génétique accumulée 
dans l'ancien programme de Dekalb. 
La firme de Saint-Louis, en s’asso- 
ciant avec la coopérative française, 
gagne du temps, car elle accède elle 


a ussi à te réserve de variabffité géné- 
tique constituée par les chercheurs 
de Pau. 

M- Bonncmaison est très critique 
sur l’accord provisoire donné par le 
ministère de l’agriculture pour les 
deux blés hybrides obtenus par des 
maisons concurrentes. Non seule- 
ment, estime-t-îl, le taux d’hybrida- 
tion est trop faible pour que les agri- 
culteurs ne rencontrent pas de 
déboires, mais en antre les croise- 
ments expérimentés sont à te fois 
trop peu nombreux et réalisés avec 
des variétés qui n’ont pas assez de 
distance génétique entre «Des. 

La guerre des blés hybrides, dont 
le marché peut être «fabuleux» 
dans la mesure oh l’hybridation aug- 
mente le rendement mais nécessite 
un renouvellement annuel de te 
semence, ne fait que commencer. 
Avec un partenaire comme Mon- 
santo. dont les dirigeants à Saint- 
Louis nous affirmaient il y a peu 
qu’ils ne produiraient des hybrides 
que lorsqu’ils posséderaient les meil- 
leures lignées pures de blé, de. 
manière â faire faire à la producti- 
vité un saut pha . qu’un progrès, la 
coopérative de Pan a choisi un ban 
partenaire. Sa taille n’effraie pas 
M. Bonncmaison, qui estime qu’en 
matière de recherche la taille n'est 
pas ou critère déterminant. H reste 
que ces. blés seront franco- 
américains. 

JACQUES GRALL 


• Protectionnisme américain 
érn les nflo-tftftenaH. - La so- 
ciété américaine Motorola a de- 
mandé au département du com- 
merce de prendre des mesures 
antidumpmg contre les ventes aux 
Etats-Unis de radio-télépboncs de 
technologie « cellulaire» 

Selon Motorola, leader dans ce sec- 
teur, les fabricants japonais vendent 
leurs appareils avec des marges de 
dumping allant de 30 à 100%. C’est 
b première fois qu’une telle démar- 
che est entamée aux Etats-Unis dan s 
un secteur de pointe. 


3 JOURNÉES POUR NE PLUS 
ÊTRE REBUTÉ PAR LA 
MICRO-INFORMAnQUE. 



Cest pour une durée de cinq ans, 
et officiellement cette foi*ci {le 
Monde du 15 novembre), que 
M. Michel Camdessus a été nommé 
go u ve r ne ur de la Banque de France 
par le conseil des ministres du 14 no- 
vembre 1984. Cest une jpromotion 
uhrarapide, puisque sa nominati on 
de premier sous-gouverneur de la 
Banque ne datait que da 2 août der- 
nier, nuis, à l’époque, beaucoup 
pensaient que cette désignation 
avait un objectif précis : assurer la 
succession du gouverneur en place, 
M. Renaud - de La Genière, à une 
échéance rapprochée sans provoquer 
de remous. 

M. Cam dessus est un grand 
commis de l'Etat Né tel* mai 1933 
à Bayonne, ancien flève de FEN A, 
administrateur civil au ministère des 
finances, 3 a été attaché financier 
auprès- des Communautés euro- 
péennes dé 1966 à 1968, chef du bu- 
reau du financement des entreprises 
industrielles au Trésor de 1969 à 
1970, chargé de la soufrdlrectiau des 
investissements en 1971-1972 en 
même temps que du secrétariat du 
conseil de direction du Fonds de dé- 
veloppement économique et soda! 
(FIXES), sous-directeur de l'épar- : 
gne et du crédit de 1972 à 1974, 1 
avant d’être nommé, cette même an- 
née, directeur adjoint du Trésor. 

A ce titre. 3 a représenté te 
France dans la plupart des grandes 
négociations financières, comme 
ceDe sur te dette publique de k Po- 
logne, de la Roumanie, etc. H prési- 
dait le fameux «Club de Paris», oh 
se réunissent les pays créditeurs oc- - 
cideotaux face aux pays débiteurs - 
pour mettre au point les plans de 
réécbetomiemeut de la dette de ces 
derniers pays. En février 1982, 
M. Camdessus remplaça, à te direc- 
tion du Trésor, MJ Jean-Yves Habe- 
rer, nommé président de la compa- 
gnie financière Paribas. 

Depuis cette date, sou nom était 


LA DETTE WTÉR£URE 
DE LA FRANCE 
A ÉTÉ MULTIPLIÉE PAR 2^ 
EN TROIS ANS 
sdon le Sénat 

La dette intérieure de la France a 
été multipliée par plus de 23 depuis 
I 1981, estime M. Maurice Blin, séna- 
teur centriste des Ardennes et rap- 
I porteur général de te commission 
des finances du Sénat, dans sa note 
de conjoncture. Evoquant le 
« redressement incertain de notre 
commerce extérieur • et te •resser- , 
rement du garrot de la dette*, fl a j 
chiffré la dette intérieure française à 1 
674 milliards de francs, dont 
3213 milliar ds à court terme et 
352,4 milliar d» de francs ft long 
tome. 

Quant à te dette extérieure, sui- 
vant ses évaluations, elle dépasse les 
500 milliards de francs, ayant, en 
trois ans, •plus que doublé en dol- 
lars et triplé en francs, soit une 
charge de plus de 10000 F. par 
Français». Pour 1984, 1e service de 
cette dette (intérêt et capital) 
représentera. 66 milliards de francs, 
sot l'équivalent d’un mois d’expor- 
tations. 

D a émb l’idée qu’un comité, réu- 
nissant membres de te majorité et de 
Fopposîtkm, puisse, •comme en 
Suède», donner sou avis sur les déci- 
sions if endet t em ent . . 




knnE 


S 


DECOUVREZ 

LA NOUVELLE MESURE ANGLAISE. 


Vous recherchez le confort et l’espace: découvrez 
ceux d’une grande voiture familiale à l’anglaise, qui 
répondra à votre besoin d’un Investissement de qualité. 

Austfn a fait naître une berline, routière dotée des 
derniers acquis de la technologie; disponible en deux 
versions : 1.3 et 1.6 HL 

Les premières Austin Montego viennent d’arriver. 
Amoureux de confort et de qualité, courez vite les essayer 


chez votre concessionnaire. Austin Rover. Modèle pré- 
senté : Austin Montego 1.6 HL Tarif au 1.10.84 modèle 85 : 
63600F. * Autre modèle: Austin Montego 13. Tarif au 
130.84 modèle 85 : 55100F. pour coonaftre votre cornes- 

Austin Montego 


apparu, ès qualités, à f occ asio n des 
négociations menées avec r Arabie 
Saoudite pour des emprunts â court 
terme, avec 1e Brésil et F Argentine 
pour 1e rééchelonnement de leur 
dette intern ationale- Homme dis- 
cret, M. Camdessus a fait de rares 
décterations publiques. En octobre 
1982. néanmoins, s’exprimant de- 
vant l’ Association des journalistes fi- 
nanciers (AJEF) sur Putilisanon 
éventuelle de l'or de la Banque de 
France pour garantir les emprunta 
extérieurs, fl avait déclaré que ce 
problème « n'était pas actuel ». 

Nul n’attend du nouveau gouver- 
neur un infléchissement majeur de 
la politique poursuivie par son pré- 
décesseur, si ce n'est peut-être une 
moindre « raideur » que celle de 
M. de La Genière, dont toute ia car- 
rière a révélé qu'U n'entendait fuie 
aucune c o ncession, ou le moins pos- 
sible. M. Camdessus aura, en tout 
cas, à gérer te nouveau système d’en- 
cadrement du crédit mis au point 
sous l’égide de M. de La Genière et 
qui, en dépit des décterations offi- 
cielles, risque de n’étre pas particu- 
lièrement tendre pour tes établisse- 
ments bancaires. 

LES HOMMAGES 
AM. DELA GÉNÉRÉ 

A Fissile du conseil des ministres, 
M. François Mitterrand a dit »sa 
vive reconnaissance pour la loyauté 
et la dignité avec laquelle II a servi 
le pays». Quant & M. Raymond 
Barre, qui avait nommé M. de La 
Genière en novembre 1979, il a sa- 
lué en hü «un grand serviteur de no- 
tre monnaie». 

Et uns réaction 


M. Pierre Méhaignerie, prérident 
du CDS, a diffusé 1e communiqué 
suivant: 

« L'indépendance du gouverneur 
de Ut Banque de France est une des 
principales garanties d'une politi- 
que monétaire rigoureuse. On peut 
s’inquiéter de savoir dans quel des- 
sein le pouvoir a estimé nécessaire 
de se débarrasser d’un haut fonc- 
tionnaire dont Ut compétence et la 
rigueur étalent connues à antérieur 
et à l'extérieur de nas frontières. » 


M. Camdessus a été remplacé 
comme premier sous-gouverneur par 
M. Jacques Waîtzenegger. ancien 
directeur général du service étran- 
ger de te Banque de France, nommé 
second sous-gouverneur le 2 août 
dernier. Ce poste de second sous- 
gouverneur a été confié à M. Phi- 
lin» Lagayette. né le 16 juin 1943 à 
Tulle, polytechnicien, ingénieur du 
génie maritime, éaarque et inspec- 
teur des finances, qui fut sous- 
directeur des affaires bilatérales au 
service des affaires internationales 
du Trésor avant d'être nommé, en 
mai 1981, directeur du cabinet de 
M. Jacques Delors, alors ministre de 
réconomie et des finances, jusqu’au 
départ de ce dernier en juillet 1984. 

Depuis cette date, son nomavait 
été avancé pour remplacer M. Cam- 
dessus à te direction du Trésor, mais 
M. Daniel Le bègue, sous-directeur à 
ce même Trésor, lui fut- préféré. 
M. Lebègue avait, semble-t-il, da- 
vantage te confiance des banquiers 
et des services de te Banque de 
France, qui lui reconnaissaient une 
grande rapidité dans les décisions, 
qualité précieuse à tel patte. 

FRANÇOIS RENARD. 

M. PASCAL GENDREAU 
EST NOMMÉ PRÉSDBtT 
DE LA BMP 

M. Pascal Gendreau a été nommé 
président de te Banque industrielle 
et mobilière privée (BIMP), en 
remplacement de M" Hfiène Ploix, 
qui fait partie du cabinet de M. Lau- 
rent Fabius, premier ministre depuis 
1e début du mois d’août 1984. 

[Né k Z aoât 1944 i Tanonfie, 
M. Pascal Gendreau ett te g Mra x de 
l’£coU centrale et ancien élève da 
, i’ENA. Administrateur chil bon 
rla—r, B était d h a nte w da cabinet du 
ariai^dBtyrf aup rès du udulitrsdte 
retatkm itwr l w u, chargé de la ceo- 
pératiau ut du développement 
(MLNucri).] 

• L'indice des prix da fat CÇT. 
- L’indice des prix CGT, publié 
hindi 12 novembre, indique que les 
prix, en France, ont augmenté de 
0,9 % ac cours du mois d’octobre, et 
que la hausse sur un an est de 
10 , 6 %. 


l^gouirerIlelnentedmplys(xmnctersdoiventellcouraga , 


déclare M» Henry Kissinger 


• Des politiques d'ajustement 
fondées sur l'austérité des pays 
débiteurs ne pourront pas seules 


têfimmeM une crise 
déclaré 1e IX Henry 


d'éclater», a déclaré 1e IX Henry 
Kissinger, à l’oôcaskm d’une confé- 
rence de presse donnée au siège de 
la Chase Manhattan Bank à Paris. 

Le comité international de cette 
banque, présidé par son ancien pré- 
sident, M. David Rockefeller, et 
composé de personnalités du monde 
des affaires de- dix-huit pays 
(M. Jean-Paul Parayre pour la 
France), vient de se réunir dûs 
cette ville. KL Kissinger, qui est un 
de ses membres, devait ajouter 
devant tes quelques journalistes 
invités : • R faut que tes gouverne- 
ments des pays créanciers encouru- 
gentf par différentes mesures „ des 
politiques dé croissance dans les 
pays débiteurs.» Pour sa part, le 
président de la Chase, M. Wfflaid 

TRANSPORTS 

M Jean Aurai* i Ptldn ' 

LACHWESTNTERESSE 
AUX LOCOMOTIVES 
ET AUXAVKMS FRANÇAIS 

ML Jean Anroux, secrétaire d’Etat 
chargé des transports, se rend en 
Chine, du 15 au 29 novembre, à Ja 
tête d’une centaine d'industriels 
français afin de tenter d’y vendre 
des matériels ferroviaires et aéro- 
nautiques. 

L J Du 21 au 28 novembre, l'exposi- 
tion «Raihvay and subway expo- 
China 84» à Pékin permettra à 
q ua ran t e-deux firmes françaises de 
montrer leur savoir-faire dans les do* 
maines de te signalisation, de l’infor- 
matique et du matériel roulant. La 
Chine vient d’ailleurs de lancer un 
appel d’offre pour rachat.de pla- 
neurs centaines de locomotives. AIs- 
thom qui a fourni, en trente ans, plu- 
sieurs dizaines de motrices, est 
mtfiresséean premier chef. 

D’autre part, une manifestation 
aéronautique, réunie également à 
Pékin, du 3 au 15 décembre, traduit 
ledérir.des autorités chinoises de di- 
versifier et 4e régionaliser le trans- 
port aérien, Cest donc le futur avion 
régional franco-italien, ATR 42, ac- 
tuellement nu-stade des essais, que 
M. Jean Auroux s’efforcera de pro- 
mouvoir. 


Butcher, devait déclarer ; -Même 
s'il est indispensable de renforcer la 
solidité des banques, la solvabilité 
de ces dernières n’est pas 
aujourd’hui Je problème cruciaL » 

Pour M. David Rockefeller, les 
difficultés dans lesquelles se débat 
r Amérique latine sont, en définitive, 
le fruit de l’ori entation donnée à 
feuRi politiques économiques respec- 
tives depuis au moins une vingtaine 
d'années : politique dite de substitu- 
tion des importations (visant à foa- 
voriser systématiquement, par des 
subventions et je protectionïsme, tes 
produits d’origine nationale) à 
laquelle fl convient aujourd’hui de . 
substituer une politique tournée ven 
l'exportation, secteur public trop 
important et recours systématique à 
l’endettement au détriment des 
investissements en capital pour 
fi n an cer le développement ■' 


• Les armateurs: •Les martes 
ae trompent de cBde.» - • Une fois 
de plus, là plupart des organisa- 
tions syndicales de marins et d'offi- 
ciers se trompent de cible », indique 
le Comité central des armateurs de 
France (CCAF) , dans un oommuni* 
qué, le 13 novembre. • En appelant 
leurs adhérents à trois jours de 
grive • totale et active» du 21 an 
23 novembre, ainsi que les navigants 
dans les ports à effectuer, dans le 
mime temps, des grèves tournantes, 
elles veulent avant tout attirer 
/attention des pouvoirs publics et 
de l opinion sur l’absence actuelle 
ae politique gou ve rne men tale pour 
la marine marchande. » Critiquant 
des actions «suicidaires» de la part 
des navigants, te CCAF continue : 

• Les nouvelles perturbations ne 
PfRvatt qu’ammer encore la situa- 
tion fragile des armements. » 

• Abandon «Pua projet de TGV 
«re Los Angeles et San Diego. - 
ww™ californienne American 
Jugh Speed JRail a annoncé, le 
14 novembre, qu’elle abandonnait 
jj°u projet de construction d'un train 
a mande vitesse entre Los Angeles 
et San Diego (Etats-Unis). La firme 
a déjà dépensé 10 nnHiorm de dollars 
pour étudier h» possibilités «Pu» 

TCxV circulant sur cette Kafoqn de 
210 kilomètres. 

.. Malgré le renfort de capital» 
Japonais, elle n'a pu rfcnnir la^ 
50 mflEons de dollars nécessaires iSp 
“ Poursuite du projet. ; L' ^ f 
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LE PROJET DE LOI SUR LA FAMILLE 

Une action limitée 


Quelle sera la portée do projet de 
loi sor la femîfte adopté 
14 novembre par le. conseil des mi* 
nôtres? Poser ce tte question sim- 
ple, c'est s'interroger sur les possibi- 
lités d’aider réellement les fèmïïir* 


Etés d'aider réellement les ftwn3lr* 
dans une période de crise économi- 
que et de moyens réduits après une 
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Le projet de loi combine trois élé- 
ments correspondant an nombre 
d’enfants de h. faimlle (les prêts aux 
jeunes ménages touchent les «fa- 
milles en voie de constitution », rjü- 
locatîon parentale d’éducation 
concernant le troisfème enfant), 
mais l’innovation la {dos importante 
est l’allocation au jeune enfant 
(AJE) (voir k s Monde des 6 et 
15 novembre). . 

CeOe-ci a plusieurs sources d'ins- 
piration. La première c’est l’idée, 
chère à la ganchc et aux sodaBstes 
en particulier, que rodant dés sa 
naissance a droit S Paide de la col- 
lectivité, qu'il - est porteur d'une 
créance» sur elle « au seul/ait de 
son existence : ce droit est identique 
pour tous les enfants, quels que.. 
soient leur rang dans la famille. les 
«vemtf ou Vital matrimonial de 
leurs parents . _ », comme Taftinsaxt 
le Plan intérimaire de 1981. Ce prin- 
cipe était cependant éqmfibré par 
on désir de justice sociale (donner 
plus è ceux pour qui le ooflt de l'en- 
fant est le plus lourd) et par une vo- 
lonté de simplification : le gouverne- 
ment vonlait réagir contre la 
multi p lica t ion des prestations pour 

LA FIN DU SMIC 
A DEUX VITESSES 

En adoptent. Je 14 novembre, un 
projet de loi qui instituera une seule 
réference de calcul pour le SMIC 


zépoiu&e à tous les types de bewu* 
et Intendance, en voola&ttes réser- 
ver aux pins défavorisés, l' glisser 
ven une certaine ftffmcd’assistenoe. 

Sons rimpolaon de Ht Mitter- 
rand, 3 y a ajouté me antre préoccu- 
pation.: maintenir la natalité. Ce 
n’est imue âbsdunKnt neaf : 3 ayak 
déjà été & rorigino de la iprbue.au 
troisième enfant» de 1W0 — êt te ti- 
tre du pro gramme pri o ritai re d*exé- 
cution du IX* Plan, «Gréer un eori- 
ronnement favorable à la famille et 
à la natalité», appelle les formules 
utilisées trois ans pins tflt par le goa- 
veroementde M. Giscard tfEstamg, 

— mus E est devenu encore pins vif 
avec fa baisse de la nataE té enregis- 
trée en 1^83; M. Mitterrand, an 
cours do. cpnscâl .des r i,i "' ittr * de 
mer cr e di , a même parié d* »une 
question de survie»: 

De fait, dans le projet adopté, si là 
simplification demeure -. les pa- 
rents ne recevront qu’une seule pres- 
tation par enfant, mensuelle. -an Beu -. 
de trou attribuées les nues par en- 
fant (allocations pré et post- 
natales), Pautre par famille (le com- 
plément familial ) , et vrâséc* & des ■ 
dates différentes. Mais cfest le souci 
de favoriser la natalité qui Rem- 
porte : les famflles ayant des enfants 
r a pproc h és sac ra. Ica seuls bénéfi- 
ciaires de ropâvtion. Justice sans 
dOUte, «v w wm w . fg souligné M™ Du— 
faix, parce que ce sont elles qm ren- 
contrent 1er pbw.de ilifiBcnltés. Et, . 
surtout, -statistiquement, ce sont - 
criles qui ont le phisf tafintr. -r 

D'autre part, là portée des me- ' 
sures est Kmitée par le manque der 
moyens; IV norine n’y perdra, certes, 
miik sauf pour »"*> Buncrité, le p" 1 
sera très minime. La nécessité de ne 
pas accroître trop les dépenses de la 


pnnet de loi qui instituera une seule sera très minime. La nécessité de ne' 
réference de calcul pour le SMIC pas accroître trop les dépenses de la 
(salaire minimum interprofessionnel Sécurité sociale a «fan empéché de 
de croissance), le conseil des minis- ^ déplafonner » co mplètement la 
très vient de mettre fin à une consé- nouvelle prestation, ramait 

quence troublante dn passage aux souhaité faCafesenatiooale (Talloca- 
39 heures hebdomadaires, le «înm fmiB&iir» • u imimi ..u iiu.< a 
I‘ f février 1982 (le Monde du .ÏÏîÆS&£îîîSS32Lî 
29 janvier 1982). 

Depnft cetre datera, effet, là vaüfcnt, ce qui va dans le sens de 
valeur mensueUe du SMFG. calculée révotution sociale (fenombrede ces 

etif* embauché mtt ou après ia 

réduction delà durée légale de tra- ** “*“*««* o» “» *«*3 travaille). 
va3 hebdomadaire Danaie premier Maüscela n e frira it que compenser 
cas, le smicard voyait son revenu les effets pervers de la loi de fi- 
calculé sur la base de 17333 bernes cancer 1984, réduisant le nombre de 
par mois, en référence à an horaire bénéficiaires du - complément fo- 
fictif~lfc~4(rheüres 'parlatiilâîiJfc,' miJldtK - • 

parce qu’il avait été promô i Y€py Umhée.Ta nouvrile prestation ris- 

que. que le passage aux 39 heures 

n'aurait pas derépereussions sur sa 3 “ « iw pas lever les h&itations 

rémunération sSa Dans le ; feJSÿïLÎ 5*2? 4“ Rayants, 
second cas, le smicard voyait son D’wtam.q» Tarie ffnanaaire ne 
revenn calculé sur la base de «ffit pasjnqounThm. Les afloca- 
169 heures par mois, en fonction twns famüiaks paraissent, selon les 
d’un horaire effectif de 39 heures dftnographet, avoir contribué large- 


ment -à fa remontée do b natalité 
après b d ernière gnerre mondiale. 
. Maïs œtte ahb a jûa£ nn rOle impair 
tant, non seulement par son volume, 
nuis parce qu’eDe intervenait dam 
une société relativement pauvre, où 
les rémunérations étaient faibles. 
Aujourd'hui, «'est l'ensemble de 
Pearirannemeat social qnH faut mo- 
d£ef traditions de travail, de loge- 
mot, de garde des enfants. 

M- Dufoix, b première , fa sonS- 
gné à maintes reprises, et e3c a tenté 
ïÿ répondre par des mesures 
comme les ccotrats-çrèrihes on les 
contraukfamilles avec les coflccti- 
vîtés. La campagne que le .ministère 
des affaires sociales doit-lancer pour 
raccacil de Penfaiit va dans k même 
saq. 'Mais la dé, pour autant qull 
en eaôstes une, réride dans les condi- 
tions de logement et de travail, 
comme tend à le montrer Texemple 
de la Répubfiqne démocratique afie- 
wiarotè, où" la rem onté e de fa natalité 
depuis 1975 co ntras te avec la chute 
enregistrée «n République fédé- 
rale (I). Autant dire qu’elle 
échappe fargemera à M*» Dufoix, et 
qu’eSe reiève «Tune action du gou- 
venianêra dans son ensemble. 

QUYHBlZlJCa 

(1) Gérard Griot et Jean-Gtaode 
Chryttis, Efficacité des politiques inci - 
tatrkes en matière de natalité. Colloque 
«Evolotiou'démoarapbiqDe et transferts 
sociaaJt» .lllge, 1989. - ■ 

LA CGT EUMSAŒ DE NOU- 
VELLES ACTIONS NATIO- 
NÀLÉS DANS LA MÉTAL- 
LURGE 


*Nàus rf écartons pas la possibi- 
lité dedo/utar aux luttes syndicales 
en cours ' dans la métallurgie une 
nouvelle impulsion en vue dt aller 
dans les toutes prochaines semaines 
à une décision de caractère national 
pour les travailleurs de là métallur- 
gie». a indiqué, le. 13 novembre 
devant fa presse, Bf. André -Sainjan, 
secrétaire, général-dé b Fédération 
de la métallurgie. . 

Le genre d’action prévuc n*est pus 
■encore défini. -- Cela pan être une 
grève générale. Cela peut être autre 
chose.» La situation est.» sérieuse» 
et 'comporte des • risques d’explo- 
sion sociale généralisée»^* fnm r p 
souligné le secKfàirc'eÈââal.de fa 


que. que fa passage aux 39 heures 
n’aurait pas de répercussions sur sa 
rémunération mensuelle. Dans le 
second cas, le smicard voyait son- 
revenu calculé sur la base ■ de 
169 heures par mens, en fraction 
d’un horaire effectif de 39 heures 
par mois. 

Ainsi, au 1 er novembre 1984, avec 
un SMIC horaire fixé k 24 36 F, un 
salarié peut-il gagner 4 222,32 F ou 
4 116,84 F selon sa date (Tern bou- 
che. 

Les organisations syndicales 
s’étaient souvent émues de cette 
situation et demandaient fa suppres- 
sion de ce SMIC à deux vitesses. 
Four y parvenir et sans revenir sur 
les principes établis depuis trois ans, 
le gouvernement a imaginé une solu- 
tion qui fait donc l’objet d'un projet 
de Iol II s’agit de revaloriser de 
2^8 % le SMIC horaire des seuls 
salariés embauchés depuis 
février 1982, qui bénéficieront ainsi 
d'une augmentation supplémentaire, 
en mars on en avril 19o5, à l’occa- 
sion de -fa prochaine revalorisation 
du SMIC. De fa sorte, on pourra 
ensuite multiplier le taux horaire du 
SMIC par l69 heures pour aboutir i 
un salaire mensuel identique de 
4 222J2 F (valeur au 1 er novembre 
1984). 


Les nouvelles “WeekrEmT 


M. Sainjan a 9 outre réaffirmé 
l’opposition «fa h CGT aux propos 
du CNPF, * qui demande la déna- 
tionalisation». U a de nduvemu 
dénoncé ko- ^cotisations que tes 
entreprises . nationalisées versent au 
CNPF». • 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




Vante* das nauf pramlara mois da faimia .1984 
(an müBonii de&mncs) 

Les «cotes da faaoriété mère «t du groupa ont évolué edànue suit : 

. ,1984 , 19».’. 

Chiffre d'affaire» France 708.4 ' 6733- ■ 

Chif&e désires a i p ottatiaB 12193 '' 958,4 ' 

Chiffite ifàŒÛRS société mère ; 1927,7 1 4323 

Chiffre d'affaire» codso&dé..; 2237,4 19593 * 

Malgré m léger Oécfafare&ictft sur fe marché français dama, la 
jmUet-aepteuibrc, faetmté ab n t üB ue à pro greaa r glojafainrai de 
—tlif a r— -*■* 


+ 18,1 
+ 143 

Période de 
fasoo trie 



CfT-ALCATa 


PARIS 


Le chiffre. d’affaires bots, taxe» de 
CIT-ALCATEL pour' les neuf premiers 
mois de 1984 s'est élevé à 4 419ndlBaBs 
dé francs, contré 3 864 millions de 
francs pour fa période conq pnndft ntg 


Le chiffre dhfîairês conso&dé du 
groupe CIT-ALCATEL s»étaHH à ta fin 
septembre 1984 1.9972 milKn^t de 
francs, contre 8 955 mütions de franes 1 . 
h fin sqàembre 1983, soit une progrcs- 
..riondelUSfa . . 


LES 3 JOURNÉES VICTOR. 

VENEZ DIALOGUER 
MICfôJ-INFORMATIQUE 

Mkxmz nous. 


1^6 








Aux3 journées Victor, que vous soyez aFchi tBctie; entre pre n eur, 
ÏT ou tout amplement curieux, vous en apprendrez plus en 

fl; I heure qulen des heures de cohue ailleurs. 

1 ; 300 logiciels sélectionnés vous attendent 60 revendeurs prêts à vous 

I f. écouter, vous expli quel; vous 
montrée. 

à. __ Les journées de la micro- __ 

i infonnatique VlctoL dest la micm-. ^ M VL 

H “'tonnatique à votre rythme. TECHNOLOGIES 
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PALAIS DES OMJRÈS, PARIS. 




Téléphonez au (1 J 328.77.14 
a Sur mesure - BOIS - PVC - ALU * 
a Fenêtres pour toits : Velux - Toiciel 

. 26, avenue Quihou 94160 St -Manda (Porte de 
rm Vineennesl Métro Saint-Mandé-Tourelle 
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LISEZ SAFE INTERNATIONAL: 

TOUS LES DEUX MOIS 
LETOUR DU MONDE DES 
AFFAIRES ET DE L’ECONOMIE 

SAFE INTERNATIONAL, C’EST “ . . . 

L’UNIVERS DES AFFAIRES VU A llmtiatiVBdn Groupe Robeco 

SOUS UN ANGLE DIFFERENT . Groupe hollandais Robeco est l'un 

‘ " fl rfest plus possible désormais de des plus grands organismes financiers au 
limiter à l'hexagone nos préoccupa- monde. Il investit en actions , en obligations 
tions d’entrepreneur ou d’investisseur ^ dans l immobilier, pour des dizaines de 
SAFE Internatio nal vous aidera à milliers d'investisseurs de nombreux pays. 
mieux comprendre lès multiples 

phénomènes qui sont à la base de la ^ _ . \ 

nouvelle donne économique 


Dans sdhprèmieriiumén); Wg* 

PanlVolcken ^ 

Le bammr de l’écommik Wk 
mondiale @ 

Dertièie ledollarilya p 
un horiime: Parti Volckà; 
le présidait du ïfederal \ 

Reserve BoaitL Pratique- . p 
ment, toutes les cartes p 
sont entre ses mains. & 
Ünpetsonnaçeàlahauteur | 
desaieputaùGii_ I 

Australie: } 

Lite aux trésors \ 

Une île exotique, où se | 
cachent les plus Miuleu- j 
ses réserves de minerais 
du mondaünetene d’élection I 
popr lés investisseurs qui | 
savent prendrelesbonsparis.. , 
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Brepouri8C8voirgmtuifeni0VlélBrtMiRi4iofronmâdaSAFEIrteino- 
lianaL A «an*o|Mr ma «welopp*al6anchi>àSAfï MomaéoKi Swvwb 
M memM 146-148 luectaPicpu^ 75012 MS. 

OtAje àtimmantie «Hengogemeniderna poil, ta ptfrâr numéro d* 
râdbon (rançoBfl do SAFE Weirotiooal pour womo n . Une proportion 
rf a bonn w rt é d»cooeft«re yédotat dé kwCétiwnl ccoonipognem 
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L Europe de l'industrie n'est pas un mirage 


Dus son premier article 
(le Maorie du 15 novembre) 
François Lagrange S insisté ser 
le fait que maigre les djf Bcuit fes 
de fonctionnement de la CEE et 
le pan d’empressematf que met- 
tent les entr ep r is es à coudoie 
des alliances intra eeropfennca, 
les Etats dobtbt chercher à 
orienter rEmope vos mi espace 
commua de r i ndostrie et de la 
recherche, m certain nombre 
de rfialisations étant possfldes 
dès B i hW a nt . 


Dans on avenir, pour l’instant 
inqntnaUe, on sursaut européen 


permettra peut-être à la CEE 
d’accomplir des progrès décisifs 


d'accomplir des pro, 
débouchant «ur une vé 


s décisifs , 
ble écono- 


& 8 milliards de francs. Il co m pre n d 
des commandes européennes et 
extra-européennes, notamment le 
lancement de cinq satell ites pour la 
société »wi érv»«î«M> GIE (dont un a 
déjà été lancé en mai 1984) . 

Le coût marginal d*nn 
de satellite par Ariane est pins de 
trois fois inférieur & celui de la 
navette américaine. 

0 s’agit désormais de un 
nouveau programme pour les aimées 
1990-2000. Le programme actuelle- 
ment envisagé consiste i b&tîr une 
nouvelle génération de lanceurs 
(Ariane-V) environ quatre fois plus 
puissants qne les modèles précé- 
dents, pe r m e tt an t à tenue d’envoyer 
des hommes dans l'espace et de pré- 
parer la construction d’une station 


II. - L'ère des projets concrets 


par FRANÇOIS LAGRANGE (*) 


En ce qm concerne la fabrication 
des satellites, rindostrie européenne 
s'est organisée autour de deux 
consortiums : l’on franco-allemand 
( Aérospatiale-MBB) , l’antre 
franco-britannique (Matra- 
British-Aerospace), ce qui témoigne 
de l’effet positif du programme spa- 
tial européen. 

A l’avenir, il faut aller pins kân et 
rechercher un groupement des com- 
mandes publiques de e n t r e 


mie européenne intégrée. Pour 
l’heure, tel n’est pas le cas. Or 
PEurope industrielle et scientifique 
est trop vitale jxjut que l'an se per- 


spatiale européenne. Il est envisagé 
de fixer sur Ariane-V un système 


les grands pays européens 
concernés, de façon i réduire les 


mette de piétiner ou de cheminer 
lentement. Il faut donc jouer à plein 


de fixer , sur Ariane-V on système 
dénommé H er mès dont le réle serait 
plus ou moins similaire à la navette 
américaine. 


coûts et à mieux affronter la concur- 
rence des Etats-Unis, qui, en ce 


domaine, possèdent une suprématie 
incontestable. 


lentement- D faut donc jouer à plein 
ht carte des projets concrets, car 
c’est là que la marge de manœuvre 
est la plus grande. C’est là que Ton 


La pre mière étape de ce pro- 
gramme est de con struir e le nouveau 


Pour ce qui est de raéranautique, 
Airbus (deuxième constructeur 
mondial d’avions de transport civil) 
demeure le seul concurrent de 
Boeing pour l'aviation civile. 

Après les succès des séries A-300 
et A-310, 3 faut assurer la promo- 
tion du programme A-320 (avion 
moyen courrier d’environ cent cro- 
quante places). Grâce à l'action 
décisive dn go u ve r ne m ent français. 


peut marquer des points décisifs 
pour l’avancée technologique de 
rEurope. 


moteur dn lanceur (moteur cryogé- 
nique HM-60) . La France a. soumis 
ce proget à 1 Agence spatiale etno- 


rcurope. 

Ces grands projets obligeront les 
firmes a coopérer entre elles, ils 
constitueront une force d'entraine- 
ment technologique pour l’Europe et 
tisseront une solidarité confortant 
celle déjà créé e par la Communuté. 
Cinq domaines de la recherche et de 
l'industrie relèvent particulièrement 
de l’Europe à géométrie variable : 
l’aéronautique et l’espace, les 
grandes infrastpctuies, les grands 
équipements scientifiques, les satel- 
lites de télévision, certaines indus- 
tries de pointe. 

Le programme spatial qui a été 
défini en 1973 pour une dira™» 
d’années est un grand succès. 

Ainsi, la fusée Ariane, avec ses 
différentes versions (1, 2, 3 et 4), 
est entrée en exploitation commer- 
ciale sous l'égide de la société Aria- 
ncspace. 

Le carnet de commandes 
d’Ariane est actuellement supérieur 


ce proget à f Agence spatiale euro- 
péenne. Q est souhaitable que la 
décision de nos partenaires, en parti- 
culier de la RFA, intervienne rapi- 
dement pour que puissent commen- 
cer les travaux. 

Le président de la République a 
attiré V attention sur L’intérêt d’une 
station spatiale poor l’Europe. Le 
programme Ariane-V en constitue la 
première étape. 

La répartition des travaux pour- 
rait se faire sur la base suivante : la 
Fiance aurait la maîtrise d’œuvre do 
nouveau lancièur, tnH« que la RFA 
aurait celle du module orbital, 
dénommé Colombus. 

En réponse à la proposition de 
M. Rearân, une coopération avec les 
Etats-Unis sur leur projet de station 
spatiale peut se révéler intéressante 
& la condition, bien entendu, que 
l'offre américaine permette 1 
l’Europe de conforter de façon signi- 
ficative ses connaissances et son 
expérience en technologie spatiale et 
ne compromette pas son propre 
effort financier. 


2 m a reçu raccord de la RFA et de 
l Grande-Bretagne, le programme 


la Grande-Bretagne, le programme 
est en cours de développement en 
vue (Tune mise en service en 1988. 


Les grandes infrastructures 




INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 


Les médias ont largement fait 
écho aux commandes de la Panam. 

Pourquoi ne pas envisager, en 
fonction des besoins du marché, la 
construction d’un quatrième modèle 
qui serait un kmg-coumer ? Airbus 
a déjà, entrepris des études en ce 
sens, et la Luf thansa a marqué son 
intérêt pour un avion de ce type. 

L’aéronau tique militaire fait 
l’objet depuis longtemps (Tune coo- 
pération entre Européens. Il est 
essentiel que cette coopération 
conduise à la construction en com- 
mun d’un futur avion de combat 
européen. 

Trois projets apparaissent spécia- 
lement intéressants (quoique i des 
degrés d’avancement, ou même de 
probabili t é, différents) : un TGV 
européen, des tin irons cotre pays 


européens par fibres optiques et une 
Gabon 'cotre la Grande-Bretagne et 
la France par tunnel soua-marin. 

Le projet de train à grande vitesse 
concerne une liaison entre la France, 
la Belgique et F Allemagne. . - 

Ce prqiet a fut l'objet d’études 
approfondies entre les trois pays 
concernés. Paris-Bruxelles se ferait 
ca nne heure trente, Paris-Cologne 
en deux heures , trente. Le coût total 
est évalué à env i ron 15 milliards de 
frases (1984), le délai de réalisation 
est évalué de sept huit ans. 

Cette réalisation permettra aux 
industriels français, allemands et 
belges du ferroviaire d’associer leurs 
forces en matière de TGV pour la 
conquête des marchés à l'exporta- 
tion, notamment aux Etats-Unis. 

A défaut on en. sus de la ligne 
Paris-BruxeUes-Cotogne, qui pour- 
rait aussi relier Amsterdam, 
d'sutres lignes de TGV sont envisa- 
geables entre pays européens. 

'Une autre grande infrastructure 
européenne pourrait être, dans le 
domaine des télécommunications, la 
réalisation progressive d’artères en 
fibres optiques reliant les grandes 
métropoles européennes (notam- 
ment Paris-Francfort) . 

D’ores et déjà un accord vient 
d’être passé entre la Grande- 
Bretagne, la Belgique et r Allema- 
gne pour une liaison Bruxelles- 
Londres, les commandes allant ' 
essentiellement 1 l’industrie britan- 
nique. 

‘ Ces lignes de fibres optiques per- 
mettent, on le sait, de transporter 
des volumes considérables d’infor- 
mations de toute nature : voix. 
îmigM données. F 1 W a ssurero nt le 
développement à grande échelle des 
grands réseaux de communication 
de l’avenir : visiophone, visioconfé- 
rence, banques de données, intercon- 
nexion d’ordinateurs, télécopie 
memageri e 


Une troisième grande infrastruc- 
ture européenne pourrait être la réa- 
lisation du tunnel rous la Manche. 

Ce projet (parfaitement réalisa- 
ble avec les technologies 
d'aujourd'hui et nécessi t ant 20 mil- 
liards de francs d "investissement en 
cinq ans) apporterait une masse de 
commandes considérable pour la 
sidérurgie, rindostrie des travaux 
publics et la construction électrique. 

Le projet est rentable comme l’a 
montré une récente étude d’un grou- 
pement de banques françaises et bri- 
tanniques. Les gouvernements bri- 
tanniques et français sont désormais 
d’accord sur la méthode de finance- 
ment : recourir à des capitaux privés 
et exclure des fonds budgétaires. 
Mais s’agissant d'un projet d’une 
telle importance, tes banques et les 
apporteurs de capitaux exigent une 
garantie en cas de risque, notam- 
ment politique (arrêt des tra- 
vaux—). Si la France a laissé enten- 
dre qirelle serait prête à apporter 
une telle garantie, tel n’a pas été le 
cas jusquici du gouvernement bri- 
tannique, qui craint en cas de rup- 


ture de contrats ou d’aléas d’avoir à 
faire (tes rembour se me n ts avec des 
fonds budgétaires. 

Par ailleurs pour l'opinion publi- 


Grandc- Bretagne. 

Il serait singulier que l’Europe, 
qui a constr u it dès le XIX* siècle de 
grands ouvrages (canal de Suez) 
Hors de ses frontières, n'arrive pas à 
s'entendre pour réaliser ce tunnel 
qui. représente un enjeu économique 
râble, indé p endamment de son inté- 
rêt politique. Il permettrait à terme 
d’avoir un TGV Paris-Londres qui 
rendrait très rentable le TGV du 
Nord. 


Prochain article: 

ÉQUIPEMENTS 

SCIENTIFKHÆS, 

TÉLÉVISION, 

INFORMATIQUE. 


Pli 


■ Réné Souchon, secrétaire d'Etat 
à la foiêt, s'entretient _ ÿ 

avec « Maîtrise ». . S 


( *) Maître des requêtes an Conseil 
d’Etat ; ra ppo r teu r général du Comité 
d’étude pour la réforme de l'entreprise 
(1974-1975) ; ancien commissaire 
adjoint sa Plan. 


■ Dossier : l'avenir 
de la filière bois, 
de la papeterie 
aux hôpitaux. 


/«Le Monde » 
du 20 novembre 
.daté 21 
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CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS 


En vue de la rentrée de septembre 1985 
date limite de dépôt des dossiers de 
candidature pour la première session. : 
vendredi 30 novembre 1984. 



POUR UNE CERTAINE ÉLITE: 
LES DUNETTES EN ÉCAILLE 


MEYROWITZ 0PTK2EN, L’AUTRE FAÇON DE VOIR 

• 5 RUE DE CAST1GU0NE 75001 F*RB. lEL2614a67 


Le billet Air France donne- t-il accès 
aux forfaits intérieurs les moins chers auxU.S.A.? 



Conjointement ou billet Air France, 
vous pourrez en effet choisir et acheter 
au départ de Paris des forfaits adaptés 
à votre itinéraire aux U-S-A- 

Ainsi, selon le nombre d’escales 
choisies — de 8 à 12 — Air France 


peut vous proposer plusieurs forfaits 
sur A merican Airlines et plustetèrs 
autres compagnies inférieures améri- 
caines. 

Ces forfaits intérieurs sont tous vala- 
bles en conjonction avec un vol trans- 


atlantique Air Frtmce. 

Four en savoir phu sur tous les for- 
faits proposés et sur leurs modalités 
d'application, renseignezoous auprès 
d'Air France ou de votre agence de 
voyages . . * 


Le billet 
us services 
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CffaUn - 

tnritement 

Ambiance électrique mercredi à la 
Bourse de Paris avec l'arrivée sur le 
marché de ML Pierre Bérégovoy. Un 
événement tout à fait exceptionnel 
puisqu'il faut remonter à 1962, au 
moment de la fusion intervenue entre 
la « coulisse * et le « parquet » pour 
retrouver le souvenir de ut présaxe 
d’un ministre de l’économie et des 
finances sur le marché. Il s’agissait, à 
cette époque, de WUJrid Baumgartn 
qui. cédant à M. Valéry Giscard 
a'Estatng le poste de responsable des 
finances de l'Etat, était nommé gouver- 
neur de ta Banque de France. 

Interrogé par Antenne 2 sur les der- 
nières mesures d’assouplissement du 
contrôle des changes, M, Bérégovoy a 
de nouveau écarté l’hypothèse a une 
suppression pure et simple du régime 
de ta devise-titre, .estimant que * les 
échanges se sont ralentis sur la devise- 
titre en mime temps , que diminuait 
l’écart entre le dollar-titre et le cours 
du dollar commercial. *. ( Le dollar^ 
tltre coudt 9^5/10 F contre 9Jf7J 30 F 
ta veille) 

La nomination de &£. Michel Cant-. 
dessus à la place de M. Penaud de 
La GenUre au poste de gouverneur de 
la Banque centrale n’a pas eu d’effet 
sur la devise américaine qui s’est trai- 
tée à 9/3620 F en séance officielle 
confirmant la remontée du dollar 
observée en fin de matinée sur toutes 
les places. 

Les actions françaises cédaient 
à 1’approche de la clôture dots te sil- 
lage de Mumm, Maisons Phénix, Bis, 
Saint-Louis, Alsthonu en repli de 3% à 
4%. A sort plus bas niveau de Tannée, 
SGESB perdait 2 J %. En tête des 
plus fortes hausses, Promodès a gagné 
6 % après avoir été « reservie à la 



Lingot ; 101 100 F (- 700 F), 
Napoléon : 602 F (inchangé). L’or à 
Londres : 346 dollars- Tonce (contre 
350 dollars mardi midi). 


NEW- YORK 


1- -If-!- .- 

; BOBOS 

i.e marché do NeW-Yor fc b ^ 
montré indéci* mercredi W novembre, 
Dow Jonc* «étant patiçne- 

ment «Ne > »»» frftgM g 
échanges ont été peu abondants, avec 
74mflkns de titres, contre 70 Ja.veffle* 
contre 100 nriffion* poux mie séance 

normale. . 

Une.** de pins, ce sont tes F*ooab 

p ptrâati relatives an. déficit budgétaire 

oai ont pesé sur la cote. Les récentes 
déclarations des officiels «néncfiii*, 
assez contradictoire», snr le gonflemoit 
prévisible de . ce ‘défiât: à plu* « 
200 ""Tfan h dé doflara i nqni E teR t « 
opérateurs, même à elles tiennent de là 
manœuvre wdKfloçqnc déckncbéfr 
co direction daCoogre*. . 

Les finàc'd'întéfâ ne baisse n t plus, 
ce càü n’est pas le cas. des ventre an 
détail, et beaucoup redoutent, Jnasiifr- 
sont, un net re l e uti s rem ent de réoo- 

immif. 

g alu îre a fafc^mauwSs effet. Enfin, 4M 
grandes institutions se tien nen t , .pour 
l'instant, Gréerait. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


LESIEUR. - Cette société et sa fiEaJe, 
la Sofilad, vont fusionner avec effet 
rétroactif dn 1» janvier 1984. La Sofilad est 
une socâété de portefeuille détenue à 563 % 
par Letienr SA. dont les principanz actifs 
sont représentés par une trésore ri e dispo- 
nible et deux huileries situées à Dakar. Ea 
rémunération de cet apport et sons réserve 
de son approbation, avant Je 31 décembre 
1984, parles assemblées générales extraor- 
dinaires des sociétés concernées, Jet action- 
naires de Sofilad recevraient une. action 
eouveOe Lesàeur SA pour deux- actions ' 
Sofilad. H serait ainsi créé 46295 action 
nouvelles LesienrSA. ■ - 

MAISON PHENOL - Pour le premier 
se me stre , le chiffre d'affaires de la société 
(bois taxes) a atteint 559,5 rmUioes dé- 
trônes, sot une pragresskm de 8J % snr les 


INDICES OUOTRMENS 

(INSEE, ton* H* s 3» «c. 1983) 

13 no*. I4sov. 

fronçâtes ....... 1193 U94 

ttsmfrn.. 93 913 

Ch DES AGENTS DE CHANGE 

(Rte 160:31 46 c. 1981) 

. 13 no*. 14 sa*. 

Meeplnira» 1803 ISM 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effet» prirfadn 15 nowsshre II* 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 

| 14 no*. I 15 no*. - 
1 doter (rentre) 1 24138 1 242,78 


sût premica mois du nrfrM fn t n frr icr . le- 
nombre de mûmes livrées s'étant accru de 
4 7 * lions Je fUMpi Ta SOCfété'â, 

toutefois, subi une perte de 303 mOlions de 
fiança (contre un bénéfice de 4,7 mHEons), 
après rencaissement de 23 «wllKnna de 
francs de rBvidendca et la constitution de 
31 3 xnüUons de fiancs de pravisîons. 

HOECBST. - U bénéfice coreoGdé 
mondial avant impôts dn arôme Hoectet, 
Ton dre bob géants de k «Mute ooeat- 
«BflMiA avec Bayer 'ci BASF, a aug- 
menté de 60% an cours dre neuf premiers 
moi» de Tannée par rapport b k même 
période -de 1983, pour totaliser 2,12 md- 
Eards de d wits c hrina ri tt . selon le mnpmt 
mt/rimaÏT » du groupe. Le chiffre d'affaires 
consolidé du groupe a en re gistré ane hausse 
d e 123 %■ à 3032 mflKank -dn deutsdae- ~ 
maries. 

Le bénéfice de le maison mère 
Hoechst AG a pro gr ea a é , de son cfité, de 
463 8L è 968 mâBmis de deatachemario, «t 
son chiffre d’affairés de 11,2 %, à 
10,68 mi Hantls de deutschanarics. L’amé- 
lioration dre bénéfices est due avant tout i 
une mroUeure ntiBsa ti ou des capacités de- 
production. qui est passé e à 83%, contre 
76% Ta nn ée dernière, indique le groupe. 
Scs ventes à l'étranger ont progressé de 
154 % Hit 2344 müBards de deatsebe- 
marks, et celles en RFA de 53% soit 
738 milliards de deutschemsTti. 


Dans la q uatri èm e coton u e. -figurine Im varin- 
wm m peurosntagN. dw cow dn la séonen 
dn Jour par rapport à eaux dn in vniHn. . 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


i AU BUREAU EXÉCUTIF DU PS 

Les socialistes partagés sur la sécurité 


• ÉTRANGER 

2-3. JIFRH18E - ■ 

- La situation au Tchad. 

2. AMERIQUES 
4. pnche-ohekt 

- Les négociations israâo-iaMnaaes. 

44 DIPLOMATIE 
4 EUROPE 

- POLOGNE : ta porte-parole du gou- 
vernement s'en prend aux comités de 
défense des droits de rhomma et à ta 
fiance. 

POLITIQUE 

B-7. M Fabius à T Assembla nationale. 

7. «La brauftard dm idées» UV), par 
André Passerai. 

8. UanvnunquéoRkâalduconaaides 


89 FM 

àParis 

A1Ô «le Monde» 

232-14-14 
Jeudi 15. 19 h 30: 

LA TÉLÉVISION 
DEMAIN 

J.-F LACAN 
et ANNICK COJEAN 
répondent aux questions 
des amfiteurs et des lecteurs 

CULTURE 

10. THÉÂTRE :Pafudmè Mabkoff. 

- MUSIQUES : ouverture du Farum dm 


14. COMMUNICATION : Combat ne sera 
pas vendu aux enchères. 

LE MONDE 
DESLIVRES 

15. Un Noël de Tnman Capota ; Pierre 
Bourdieu «vend ta mèche». 

16-17. A LA VITRINE DU UBRAIRE 
18-20. LA NfiE UTTÉHA1RE : des prix par 
mtfieru... ■ ■ ■ - 

21. LES FRANÇAIS ET IA LECTURE :lm 
birinthdques municipales. 

23. HISTOIRE UTTÉRAIRE: la auréa- 
Bsma a soixante ans. 

24. DICTIONNAIRE : phSosopha* de tous 

tes pays— 

26-28. LETTRES ÉTRANGÈRES: Ray 
Bradbury. Max Beartwhm. Wole 
Soyinka. 

28-29. A TRAVERS LE. MONDE : rencon- 
tre avec Mario Vargas Lkwa. 

30. LE FEUR1ETON : Je t'écouta respirer, 
d'Anne Ptiflipe. 

soggrÆ 

32. AprèslafusatodedeCh&tmutxianL 

33. Aux asâsas de Paris : un Camfide de 
F espionnage. 

- SPORTS :lm Sa Jours de Paris. 

ÉCONOMIE 

35. SECTEUR PUBLIC: la Haut Consril 
publie son premier rapport un bilan 
en derm-tante pour les rationaSsées. 

- AFFAIRES. 

36. AGRICULTURE. 

- CONJONCTURE. 

37. SOCIAL 

RADIO-TÉLÉVISION ( 13) j 

INFORMATIONS 
«SERVICES» (34): 
Météorologie ; Mots 
croisés; «Journal officiel»; j 
Loto ; Loterie : Tacotac. I 

Annonces classées (33) ; 
Carnet (14); Programme des 
spectacles (12) ; Marchés 
financiers (39). 


Le numéro du « Monde » 
daté 15 novembre 1984 
a été tiré à 457834 exemplaires 

(Publia*) 

Mocassins 
homme 
en cuir : 
199 francs! 

Escarpins cuir pour femme : 239 F ; 
chaussures cuir pour enfant : 239 F, 
etc. Pourquoi oes prix stupéfiants ? 
Parce que r entrepôt H.E.T. est relié 
financièrement à plusieurs dizaines 
de fabriques de chaussures de qua- 
lité. Trois points de vente': 19, me 
J.-Louvd-Tes»er (10"), NI* Gon- 
court ; 6, rue Haxo (20*). M° sairrt- 
Fargeau. et 42. nie Claude-Terrasse 
(16*), M° Porte de Saint-Cloud. 
547-89-74. Ou lundi au samedi, 
1 1 h à 19 h 30. TéL : 238-1001. 


rean exécutif du PS, réuni M. Pierret a demandé que soit 
i 14 novembre, a notant-- reconnue l'évolution des socialistes 
ibattu de la question de sur ce point, 
ité. Deux positions ont sem- Tandis que M. Soubré se denwn- 

fJSmSKBiÏ 4sh * sur quelle planète évoluent 
SSS Certains », M. Poperen, qui a souK- 

. deux du PS, Marcel 

. Christian Pierret et Lac fSÆSLÏÎ Ej£? 

trop longtemps sur « une idéologie 

, -. ... d’aspiration libertaire », qui n’est 

' S.kg^mn. qm da ^da. t ^ ^ u, 

. questrai les thèses tradi- des socialistes. M. Poperen a estimé 

* Tli*,® 8 ?????.? * f** que les socialistes courraient le ris- 
u que la réalité a ses qne ^ ^ retrouva- « tout seuls ». 

_ . ... s’ils ne se remettaient pas en cause 

nstian Pierret, qui a le plus sur cette question. 

é ce sujet, s’est demandé si, n , . 

ment cûk réalisme était à 

n jour, le «pré carré » de à 1 idée de rouvnr ce débat, 

ité pouvait échapper à ce » «douU quea «lâchant* surfes 
dre. Tom en remuant de de sortir ou les réduo- 

■ les principes, M. Pierret a ^ons de pem^ les socialistes ne met- 
que, quand ia prévention *“*“ 4°*# dans un engrenage dan- 
cs limites, il ne faut pas * creux - 

craiplexes à l’égard de la J. -LA. 


Le bureau exécutif du PS, réuni 
mercredi 14 novembre, a notam- 
ment débattu de la question de 
l’insécurité. Deux positions ont sem- 
blé se dégager, l’une exprimée 
notamment par M* Françoise Sclig- 
mano et M. Pierre Brana, l’antre 
défendue par MM. Jean Poperen, 
numéro deux du PS, Marcel 
Debarge, Christian Pierret et Lac 
Soubré. 

A M* Scligmann, qui défendait 
sur cette question les thèses tradi- 
tionnelles de la gauche, il a été 
répondu que la réalité a ses 
contraintes. 

M. Christian Pierret, qui a le plus 
développé ce sujet, s’est demandé si, 
à un moment où 1e réalisme était à 
Tordre du jour, le «pré carré • de 
i l’insécurité pouvait échapper à ce 
mot «Tordre. Tout eu refusant de 
céder sur les principes, M. Pierret a 
souligné que, quand la prévention 
trouve ses limites, il ne faut pas 
avoir de complexes à l’égard de la 
répression. M. Pierret, qui avait déjà 
rappelé ( le Monde du 14 novem- ! 
bre) que, pour éviter d'avoir & repo- i 
ser le problème de la peine de mort, 
il fallait soulever celui de l’applica- 
tion des peines, a remarqué, 
approuvé par M. Poperen, que là 
résurgence du thème de la peine de 
mort est particulièrement nette dans \ 
les milieux les plus modestes. 

M. Debarge, qui a souligné que la I 
perception, qu’on pouvait avoir de 
cette question « dépendait des sec- 
teurs où on habitait ». a souhaité : 
que, sans pour autant « paniquer », j 
l’on sécurise l’opinion et, sans 
demander des peines incompressi- 
bles, a souhaité que les critères 
d'application des peines soient pins < 
durs. Même idée chez M. Pierret, j 
qui a souhaité que soit dégagé un 
double équilibre entre prévention et 
répression, d’une part, entre sûreté 
et liberté' individuelle, d'autre part. 
Avec M, Debarge, qui souhaite un 
débat public sur cette question. 


LES PORCS MtTABrr PAS 
s«bkmjogkues»qdeçjl. 

Les pares élevés per m «paysan 
«**l eut em léatté ic«* 
des faJectfeM r«tiU «feras («ri 
■ c c fl irra t la egoiaa an e e) et 4» att- 


Sur le vif' 


Hold-up 


ranpIéBarodres 


(te de Ut irninhirn Crie ne 
(remporte wer M qui* de pradrit 
La csa d*afpd de Rcaras a dora 
cendesMé .te 14 mwwAre M. Mi- 
chel r«lail, «eiHto-Hrf au, 
boraher domicilié à Aecaleac 
(Câtes-da-Nord), et M. Ernest 
Hary, «nmte-chq au, critim- 
Inr a Brou (C8twMb*-No«d). soi 
üwndeecar, 1 15800 F #*riude 
ch e ru . Ea p wriln testera», ics 
auudea écrirai de 2 000 F. 

C’est eu mertmkrr 1982 qdm 
tespectrar de le «Brectioa de h 
comwanurt oa et de la ri prâ ahra 
des frealu avait découve rt «M la 
▼tende de parc gara ntie «suas caêo- 
rmat ut autre pradrit cftÉnfera de 
syutbi se» qae k boucher ce— r - 


Dfaaa provenait d*m étonne oè les 
rigks da cahier des charges de la 
Fédération nationale de» ajadicata 
de défera* de Fagricritnre Hologl- 
qwntttahntpaeirapacriaa. 


ENCYCLOPEDIE 

DELMAS 

pour- la vie des affaires 


BERNAUD LE COURT 

SERVITUDES ET MITOYENNETÉ 

RAPPORTS DE VOISINAGE 


U ggaj» du Somma im 

I. • Ondines dus iwviiudws . 
H. - DrfMnmm KratwdM : I 
Mitoyenne* 1 

Plamabons- Constructions - 
Ois rances légales 
1*4 Sflnntud» a dmi nifttidü . fl a 
y *d. IN. - Traubta de voisinage : 
276 p. TiouWes de la propnM 
au de ta possession 

J. DELMAS «iCie 


• Prix public TTC au 15.11.84 

Ea vente m Buria ne py c n e qx i wl aece 
i la M.L.S. 

B.P. 36 - 41353 V1NEU1L 


RLRENAUDIN 

SES CHAMPAGNES 
DE NOBLESSE 


BRUT 

■RESERVE 


DOMAINE DES CONARDJtyS 
MOUSSY PRÉS ÉPERNAY 
T&^ : (261 54-03-41 


mmiitiiiiiiiim 




LA MAISON 
DU LODEN 

le véritable 
LODEN 
AUTRICHIEN 

146,rue de Rivoli Paris 1* r 
Té! : 260.13.51 


CHEZ CHRISTI E*S ET SOTHEBY'S 

Dés ventes de tableaux à New-York 
pour plus de 50 millions de dollars 


Les rentes de tableanx 
impressionnistes et modernes 
battent leur plein à New- York, 
chez Christie’s et Sotheby’s, oà 
les records, ces trois derrière 
jours, se comptent en müfioas de 
doQare. 

Chez Christie’s, qui dispersait 
soixante-six œuvres, sculptures et 
peintures le 13 novembre, un record 
a été atteint avec Modigliani, dont 
un portrait de 1919, Jeune homme 
aux cheveux roux, a été vendu 
13125 million 'de dollars (un peu 
moins de 18 millions de francs). Le 
précédent record pour une-œuvre de 
l’artiste était de 1,65 million -de dol- 
lars, en mai dernier. 

Dès le lendemain chez Sotheby’s, 
le record a été pulvérisé avec la 
Rêveuse, de 1917, un nu couché sur 
fond sombre ayant appartenu à la 
collection Nelson Rockefeller : 
4,6 millions de dollars. L’acheteur, 
--un Américain, ne s’est pas fait 
connaître. 

Lois de la même vente de Chris- 
tie’s, Femme assise avec un cha- 
peau. de Picasso (1923). exposé 
jûsqu’à présent à la Tate Galtery de 
Londres — le tableau était prété par 
M. Edward James, mécène héritier 
d’une des grandes fortunes -améri- 
caines — a été adjugé 4,29 millions 
de dollars (cm en attendait environ 
2,5). Femme à la mandoline, tou- 
jours de Picasso (1925), apparte- 
nant A M. Walter Annenberg, 
ancien ambassadeur des Etats-Unis 
en Grande-Bretagne, a été acheté 
1,925 nuLLiod de dollars par le musée 
californien Norton Simon de Pasa- 
dena — seul acquéreur connu de 
l’ensemble de ces ventes,' — tandis ; 
qu’un paysage de Monet, mis égale- 1 
ment en vente par M. Annenberg, 
était vendu 2,090 millions de dol- 
lars. 

Parmi les . autres peintures mises 
aux enchères le 14 novembre par 
Sotheby’s, la Femme à la grande 
toque et à la mandoline (vers 1850) 
de Corot a été adjugée 3,8 millions 
de dollars parmi d’autres toiles de 
grande valeur appartenant au collec- 
tionneur américain M. David Baica- 
lar. An cours de cette soirée, trais 
autres artistes ont atteint des 
sommes record : le Départ du poète 
(1914) de Giorgio de Chirico : 

1 .045 millions de dallais (le 11 chez 
Christie’s, un petit Intérieur méta- 
physique de l'artiste avait été vendu 
385 000 dollars lors de la dispersion 
de la collection de l'avocat Barnet 
Hodes consacrée au surréalisbie) ; 
une sculpture de Brancusi, achetée 
I 700 dollars en 1950 : 1.65 million 

m Le président Perttni ne se 
représentera pas.. — M. Sandre Per- 
tira, quatre-vingt-huit ans, président 
«le la République _ italienne depuis 
juillet 1978, a annoncé qu’il ne se 
représenterait pas à réfection du 
printemps prochain, au cours d’un 
entretien avec quelques journalistes 
au Salon automobile de Tarin. • Je 
suis trop vieux. Si Je me représen- 
tais. ma femme demanderait le 
divorce ex, à mon dge, ou pourrais- 
je en trouver une autre ? », a 
déclaré le chef de l’Etat, dans mw 
boutade, 

i Usez j 

douta et documente 


CHABLIS 

Grand Vin de Bourgogne 


de dollars ; et un bronze de Gia co- 
nverti, le Chariot : 1 ,4 million «le doL 
lara.- 

La vente des quatre-vingt-deux 
œuvres chez Sotheby’s, mercredi, a 
rapporté au total 30,629 millions de 
dollars, celle de Christie’s mardi, 
21341 millions de dollars. 


Vous êtes au courant de ce 
«lui se passe ? L'autre Jour, dans 
un bureau de T ANPE, un chô- 
meur a braqué remployés « l'a 
menacée : un job ou la vie 1 
Qu'est-ce que vous tûtes da ça 7 
Logique, non ? Arracher un sac à 
main, percer un coffre, vider un 
tiroir-caisse, piquer une trié ou 
une chaîne hi-fi. trucider une 
vieille dame ptiur 4 sous d’éco- 
nomies brinquebalant dans une 
boîte à biscuits, ça fait minable, 
bricolé, besogneux et un peu 
taré. Alors que là. avec le val et 
le chantage à l'emploi, ia crimi- 
nalité va a t teindra de nouveaux 
sommets. 

Moi. je vais vous (Ere. je suis 
dans tous mes états. Je rte vis 
plus. Je ne dors pas. J’ai peur, 
voilà ce qu'B y a. Je crains pour 
ma sécurité. D'autant que j’ai 
commis une imprudence incroya- 
ble en cédant ma rubrkrue aux 
lecteurs pendant les vacances. 
Les autres ne font pas ça. Hs ne 
sont pas foira, iis se- verrouHIent 
dans leur boulot. Per so nne ne 
sait au pans combien 8s an ont. 
Les émis, las- collègues, les 
chants et même les enfants, 
ignorent le-ptue souvent ce «glll 
rapporté, en «moi iT consiste, ce 
qu'à comporte. Demandez à un 
gamin ce qiia fait son père. ï ne 
sait pas bien. On ne- se méfie ja- 
mais assez des fûtes, dois kxfta- 
crétions. 


Le danger, c'est la secrétaire. 
Tous les services da renseigne- 
ments vous le diront : c’est per 
elle qu'on arrive à s'introduira 
dans ia place. 

Moi. de ce côté-là. J'étais pei- 
narde, j‘en ri pas. Et pourtant, « 
matin, an arrivant au journal, il 
frisait encore noir, ça n'a pas 
manqué. j« ma suis frit agresser 
par un type surexcité. H avait un 
poing enfoui «tons la pochade» 
gabardine, et je voyais une petite 
machine à écrire portative pendre 
au bout de son bras. H m'a «rin- 
cée dans r embrasure de la porte 
d'entrée et 8 a aboyé : 

- Sarrauto, c'est toi. ? Haia 
«fis, c'est toi ? 

- Oui, pourquoi 7 

- Haut les mains ! 

- Qu' est-ce que vous vou- 
lez ? 

— Un encadré en haut à 
droite, à la dernière page de ton 
canard. 

— Ja vous an supplia, 
irissaz-fe moi l J'en ri besoin 
pour vivre. 

- Moi eus». Combien tu ga- 
gnes 7 .r- , 

Quand je lui ri (fit. Ha fait une 
drôle de tète et il m’a lancé : 

- La bureau du directeur, où 
c'est ? 

CLAUDE SARRAUTE. 


LE PROJET SUR LA DÉCENTRALISATION 
DE L'ENSEIGNEMENT AU SÉNAT 

La discussion du texte 
est reportée au 10 décembre 


Le difl&ead cotre le gouverne- 
ment et le Sénat sur les dates d’exa- 
men du projet de loi modifiant et 
complétant la loi du 22 juillet 1983 
et prêtant tfiveraes dispositions retor 
. tives aux rapports entre l'Etat et les 
. collectivités territoriales a abouti, 
jeudi matin, à la décision d’entendre 
M. Pierre Joxe, ministre de l'inté- 
rieur et de fai décentralisation, dès ce 
jeudi matin, et M Jean-Pierre Che- 
vènement, ministre de réduction 
nationale, vendredi matin 16 novem- 
bre. Les rapporteurs, M. Paul. 
Seramy, Union centriste (Seine- 
et-Marné), et M. Jean-Marié 
Girault, Républicain indépendant 
(Calvados), re sp ectivement pour la 
commissian des affaires culturelles 
et pour la commission des lois, 
nlmerviendront que le 10 décembre 
comme le Sénat le souhaitait ; alors 
que le gouvernement avait demandé 
que la Haute Assemblée en termine 
avec ce projet ayant la discussion 
budgétaire qui s’ouvre le 19 novem- 
bre LU. Monde des 9, 10 et 
15norèmbre). - 
Présentant le projet de loi, 
M. Joxe a d’abord relevé qu'il ne 
bouleverse pas Tétât da droit de la 
répartition de compétences. Après 
avoir souligné la « concertation lon- 
gue et approfondie » & laquelle ü a 
donné lieu, 9 a indiqué que le gou- 
vernement présenterait devant le 
Sénat des amendements nouveaux 
• pour tenir compte des remarques, 
des critiques ou des commentaires 


que certaines dispositions pouvaient 
légitimement justifier*. 

Pour le ministre de l’intérieur, il 
est « important, s’agissant du trans- 
fert de compétences réellement nou- 
velles pour. les départements et les 
réglons, que cette loi soit au plus tôt 
comme et promulguée de manière 
que les textes ' à prendre pour son 
application et les commentaires 
qu’elle, appelle puissent être l’objet 
d’une information préalable suffi- 
sante des élus locaux Répondant 
aux principales critiques suscitées 
pair les dispositions proposées, 
M. Joxe a contesté qu’elles remet- 
tent en cause la décentralisation de 
l'enseignement- Au contraire elles 
apportent, a-t-fl dit, « des complé- 
ments et des précisions. d’ordre pra- 
tique ou technique ». Quant à ceux 
« qui trouvent que la décentralisa- 
tion de renseignement est trop 
timide ». le ministre de l'intérieur 
leur répond : « Les larges pouvoirs 
qui vont être dévolus aux collecti- 
vitis locales ne dégagent évidem- 
ment pas l’Etat de ta responsabilité 
du service public de l’enseignement 
qui est la sienne propre ». Quant 
aux interventions jugées « exces- 
sives « du commissaire de la Répu- 
blique dans diverses, procédures, il 
répond que la loi du T janvier 1983 , 
dispose que le représentant de l’Etat j 

■ est en mesure.de parvenir à régler 
lecottflit» en cas de différend entre | 
deux collectivités. .1 
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